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Séance  préparatoire  du  4  mars  1919. 

Sont  présents  :  MM.  Henri  Pirenne,  secrétaire;  Alfred 
Gauchie,  dom  Ursmer  Berliére,  baron  Camille  de  Borman, 
membres  effectifs;  Edouard  Poncelet  et  Joseph  Cuvelier, 
membres  suppléants. 

M.  Eugène  Hubert,  malade,  s'est  excusé  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

En  l'absence  de  M.  Napoléon  de  Pauw,  président,  indis- 
posé, M.  Gauchie  se  fait  l'interprète  de  ses  confrères 
pour  présenter  à  MM.  Fredericq  et  Pirenne  l'expression  de 
la  joie  qu'ils  ont  éprouvée  en  apprenant  leur  retour  en 
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bonne  santé  de  l'exil  qu'ils  ont  subi  en  Allemagne  du 
18  mars  1916  au  28  novembre  1918. 

Le  secrétaire  fait  savoir  que  le  discours  de  rentrée  avec 
un  rapport  détaillé  sur  la  situation  de  la  Commission 
pendant  l'occupation  allemande  sera  prononcé  par  M.  le 
Président  lors  de  la  séance  d'avril.  11  rend  hommage  à  la 
mémoire  de  MM.  Godefroid  Kurth,  membre  effectif,  et 
Sylvain  Balau,  membre  suppléant,  décédés,  le  premier  le 

3  janvier  1916,  le  second  le  10  juillet  1915,  ainsi  qu'à  celle 
de  M.  Henri  Lonchay,  collaborateur  de  la  Commission, 
également  décédé  durant  l'occupation. 

RADIATION    d'un    COLLABORATEUR. 

La  Commission  décide  à  l'unanimité  de  rayer  de  la  liste 
de  ses  collaborateurs  le  sieur  W.  De  Vreese,  chargé  de  la 
publication  du  Spieghel  Historiael  de  Lodewijk  van  Vel- 
them  conjointement  avec  M.  Herman  Vandeu  Linden.  La 
conduite  du  sieur  De  Vreese  qui,  durant  l'occupation,  a 
ouvertement  pactisé  avec  l'ennemi  d'une  manière  qui  le 
déshonore  aussi  complètement  comme  homme  public  que 
comme  homme  privé  exige  impérieusement  son  exclusion, 
tant  en  vertu  du  patriotisme  le  plus  élémentaire,  que  du 
souci  que  tout  corps  scientifique  doit  prendre  de  sa  dignité. 

bulletin. 

Il  est  décidé  que  le  Bulletin  de  1914  (t.  LXXXIII),  com- 
prenant le  compte  rendu  des  séances  du  12  janvier,  du 

4  mai  et  du  6  juillet,  la  dernière  qui  ait  été  tenue  avant 
l'invasion  allemande,  formera  un  volume  spécial. 

publications. 

La  Commission  charge  dom  Ursmer  Berlière  de  diriger 
l'impression  de  la  Chronique  de  Hocsem,  dont  M'"*  Kurth  a 
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fait  parvenir  le  manuscrit  à  peu  près  achevé  par  le  regretté 
Godefroid  Kurth. 

Dom  Berlière  se  charge  d'un  rapport  sur  l'état  de  l'édi- 
tion des  Chroniques  liégeoises,  dont  le  tome  II  venait  d'être 
mis  sous  presse  par  M.  Sylvain  Balau  peu  avant  l'invasion 
allemande,  ainsi  qu^  sur  les  papiers  de  M.  Kurth  relatifs 
au  tome  II  du  Cartulaire  de  Saint- Hubert. 

M.  Cuvelier  est  chargé  de  faire  rapport  de  son  côté  sur  la 
publication  de  la  Correspondance  de  la  cour  d'Espagjie  sur 
les  affaires  des  Pays-Bas  au  xvw  siècle,  laissée  vacante  par 
le  décès  de  M.  Henri  Lonchay. 

M.  Poncelet  est  adjoint  au  baron  de  Borman  pour 
l'achèvement  des  Œuvres  de  Jacques  de  Hemricourt. 

BIBLIOTHÈQUE   DE    l'UNIVERSITÉ    DE    LOUVAIN. 

La  Commission  décide  de  donner  à  l'Université  de 
Louvain,  pour  la  reconstitution  de  sa  bibliothèque,  deux 
collections  complètes  de  la  série  de  toutes  ses  publications. 

ENQUÊTE    HISTORIQUE    SUl!    LA    GUERRE. 

M.  Cuvelier  saisit  la  Commission  de  la  proposition  d'in- 
stituer sur  la  guerre  une  enquête  historique.  Il  lui  soumet 
un  projet  de  questionnaire  à  envoyer  aux  diverses  autorités 
locales. 

L'examen  de  cette  question  est  renvoyé  à  la  prochaine 
séance. 

Séance  du  7  avril  1919. 

Sont  présents  :  MM.  Napoléon  de  Pauw  président;  Henri 
PiRENNE,  secrétaire;  Alfred  Cauchie,  Dom  Ursmer  Berlière, 
membres  effectifs;  Eugène  Hubert,  Edouard  Poncelet, 
Joseph  Cuvelier,  membres  suppléants. 
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MM.  Camille  de  Borman  et  Charles  Terlinden  se  sont 
excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

rapport  sur  l'état  de  la  commission  pendant  la  guerre 

Le  Président  donne  lecture  de  ce  rapport  qui  est  ainsi 
conçu  :  • 

Messieurs  et  Chers  Collègues, 

Lorsque,  le  5  août  1914,  confiant  encore  en  notre  bon 
droit  et  les  traités  jurés,  je  sortis  de  chez  moi  pour  vaquer 
à  de  paisibles  travaux,  je  rencontrai  sur  mon  chemin  les 
flots  houleux  d'une  foule  aff"olée,  et  une  dame,  sortie  d'un 
groupe  composé  de  toutes  les  classes  de  la  population,  me 
dit  :  «  La  guerre  est  déclarée,  mais  ce  ne  sera  pas  long! 
«  Quinze  de  mes  neveux  et  cousins  viennent  de  s'enrôler, 
«  et  nous  apprendrons  à  ces  parjures  ce  qu'il  en  coûte  de 
«  violer  notre  neutralité,  qu'ils  ont  signée!  » 

Hélas  !  elle  devait  être  bien  longue,  cette  guerre,  et  bien 
effroyable!  Naïfs  que  nous  étions,  nous,  qui  croyions  encore 
à  la  bel  le  et  docte  Allemagne  de  M""®  de  Staël,  l'Allemagne  de 
Gœthe  et  de  Schiller,  de  Kant,  de  Savigny  et  de  Niebuhr, 
de  Beethoven  et  de  Mozart,  de  Koerner  et  de  Heine,  édi- 
fiant lentement,  patriotiquement  pendant  près  d'un  siècle 
son  unité  nationale;  se  disant  la  première  dans  toutes  les 
branches  des  sciences  et  des  industries,  à  la  tête  de  la  cul- 
ture et  de  la  civilisation...  Elle  était  devenue  sous  l'égide 
du  militarisme  le  plus  redoutable  et  le  plus  arrogant, 
l'héritière  perfectionnée  des  Vandales  (les  Wendes  de  la 
Prusse)  et  des  Huns  (les  Hongrois  de  l'Autriche);  elle  allait, 
à  la  voix  de  son  chef  exécré,  cette  Pangermanie  prussifiée, 
renouveler   et    renforcer  les    atrocités    de    ses    ancêtres 
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directs,  les  Porte-glaive  et  les  Porte-croix,  les  chevaliers 
(et  quels  chevaliers!)  de  l'Ordre  teutoniquc  et  des  Conseils 
vehmiques,  y  joignant  la  fourberie  la  plus  insigne,  la 
lâcheté  la  plus  révoltante,  la  discipline  aveugle  jusqu'à 
l'obséquiosité;  elle  allait  se  déshonorer  par  tous  les  crimes 
de  droit  commun,  exécutés  froidement  et  méthodiquement 
par  des  bandes  de  galériens  relâchés  et  d'assassins  gagés, 
par  les  hordes  innombrables  de  barbares  instruits,  experts 
en  massacres,  pillages,  vols  avec  toutes  les  circonstances 
aggravantes,  viols,  incendies  prémédités;  elle  allait  les 
commettre  avec  tous  les  perfectionnements  que  depuis 
près  d'un  siècle  l'humanité  tout  entière  avait  apportés 
dans  les  arts  et  les  sciences  de  la  paix  et  qui  devaient 
servir  maintenant  à  la  guerre  la  plus  épouvantable  sur 
terre,  en  l'air  et  sur  mer! 

Mais  aussi  quelle  splendide  victoire  du  Droit  et  de  la 
Liberté,  après  quntre  ans  et  demi  de  cette  horrible  catas- 
trophe !  Comptez  les  horribles  souffrances,  les  martyres, 
les  morts  de  ces  cinquante-deux  mois,  de  ces  quinze  cents 
jours  et  nuits,  où  des  millions  d'hommes,  la  fleur  de  la 
jeunesse  du  monde,  a  été  asphyxiée,  fauchée,  mutilée, 
massacrée  dans  les  tranchées  boueuses  de  nos  campagnes 
dévastées,  dans  nos  villes  incendiées  et  ruinées,  et  vous 
aurez  le  cauchemar  de  cette  longue  agonie;  vous  bénirez  le 
Ciel  de  cette  providentielle  délivrance  !  Aussi  est-ce  à  nos 
morts  et  martyrs  héroïques  que  doit  aller  notre  première 
pensée,  sous  l'égide  de  ce  Roi  magnanime,  qui  faisait  avec 
eux  le  coup  de  feu  à  l'ennemi,  de  cette  Reine  sublime  qui, 
unissant  le  courage  à  la  charité,  allait  panser  leurs  bles- 
sures sur  les  champs  de  bataille!  Honneur  à  ces  Souverains 
bien  aimés,  qui  personnifiant  notre  libre  et  vaillante 
Patrie,  y  sont  rentrés  vainqueurs  à  la  tête  de  leurs  troupes 
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héroïques,  sauvant  avec  nos  fidèles  alliés  la  civilisation  de 
l'Europe,  acquise  après  des  siècles  de  luttes  et  d'efforts  ! 

Car,  il  faut  bien  le  dire,  depuis  les  premiers  combats  des 
bords  de  la  Meuse  jusqu'à  ceux  des  rives  de  l'Yser,  ce  sont 
nos  soldats  qui,  aidés  de  nos  fidèles  alliés  de  France,  d'Angle- 
terre, d'Italie,  d'Amérique,  —  du  monde  entier,  —  ont  été 
les  premiers  et  les  derniers  à  combattre  et  à  refouler  le  flot 
des  Barbares,  et,  quant  à  nos  Souverains,  je  ne  vois  dans 
toute  l'Histoire,  dont  nous  nous  plaisons  à  scruter  les 
longues  annales,  qu'un  exemple  à  comparer  à  ce  «  Roi  de 
Furnes  »,  reconquérant  pied  à  pied  son  royaume  avec 
l'aide  d'une  femme,  bonne  et  charitable  entre  toutes,  que 
le  «  Roi  de  Bourges  »  reconquérant  la  France  avec  la  sainte 
Jeanne  d'Arc  ! 

Nous  aussi,  nous  avons  à  remémorer  nos  morts  et  nos 
martyrs,  mais,  ce  sont  ceux  de  la  Science  et  du  Droit. 
Dajis  votre  séance  préparatoire.du  4  mars,  l'un  deux,  M.  le 
secrétaire  Pirenne,  a  déjà  rendu  un  hommage  mérité  à  son 
excellent  maître,  notre  cher  collègue,  le  grand  historien 
Godefroid  Kurth,  à  cet  incomparable  rénovateur  de  notre 
histoire  nationale,  à  ce  premier  introducteur  dans  notre 
pays  de  la  méthode  nouvelle  qui,  par  des  cours  pratiques, 
par  une  communion  constante  entre  le  maître  et  l'élève, 
prépare  des  générations  nouvelles  à  scruter  dans  les  moin- 
dres détails  les  sources  des  annales,  des  institutions,  des 
révolutions  des  peuples,  dont,  plus  tard,  par  une  synthèse 
unissant  l'art  et  la  science,  ils  pourront,  à  son  exemple, 
faire  un  tableau  brillant  et  fidèle  de  l'histoire  du  monde. 
Rappelons  la  riche  bibliographie  de  ses  travaux  dressée 
dans  les  Mélanges  qui  lui  furent  offerts  en  1908,  et  combien 
d'autres  depuis,  jusqu'à  son  dernier  jour  !  Sa  veuve  m'écrit 
que,  sous  les  sept  mille  volumes  qu'il  avait  rassemblés 
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dans  sa  maison  d'Assche,  à  demi-détruite  aujourd'hui, 
gisent  de  nombreux  mémoires,  qu'elle  compte  publier. 
Rappelons  lesœuvres  magistrales  qui  feront  passer  son  nom 
à  la  postérité  :  Son  Histoire  poétique  des  Mérovingiens^ 
son  Histoire  de  la  ville  de  Liège,  ses  Origines  de  la  civilisa- 
tion moderne,  son  Église  aux  tournants  de  l'Histoire;  les 
monographies  qu'il  a  consacrées  aux  plus  grandes  figures 
du  monde  chrétien  :  Clovis  et  Clotilde,  sainte  Geneviève 
et  Charles  Martel,  Notger  de  Liège.  Remémorons  sa  claire 
vision  des  situations  passées  et  présentes  de  notre  chère 
patrie,  ses  études  sur  La  question  flamande  (1912),  son 
discours  sur  notre  Nom  national  (1913),  et  enfin  ses  recher- 
ches si  neuves  et  si  pénétrantes  sur  la  Frontière  linguistique. 

Mais  c'est  surtout  l'aimable  et  sagace  collègue,  c'est 
notre  ancien  secrétaire  de  1890  à  1900,  que  nous  regret- 
tons ;  c'est  celui  qui,  faisant  pour  notre  collège  ce  qu'il 
avait  fait  pour  l'histoire  du  monde,  a  tracé  le  programme 
nouveau  qui  s'imposait  à  nous  après  l'accomplissement 
des  admirables  travaux  de  nos  devanciers. 

Grâces  lui  en  soient  rendues,  nous  tâcherons  de  ne  pas 
rester  inférieurs  à  ses  vastes  projets  ! 

Le  chanoine  Sylvain  Balau  nous  était  connu  depuis 
longtemps  par  ses  importants  travaux  quand  nous  fumes 
heureux  de  le  voir  nommé  des  nôtres.  Sa  Belgique  sous 
V Empire,  ses  Soixante-dix  années  d'histoire  contemporaine, 
(1815-1 88o),  parvenues  à  une  troisième  édition, témoignaient 
d'une  étude  profonde  de  nos  situations  et  de  nos  péripéties 
de  près  d'un  siècle,  et,  dût-on  ne  point  partager  toutes  ses 
idées,  il  faut  y  constater  une  connaissance  parfaite  et  une 
intuition  merveilleuse  de  l'Histoire.  Relisez  les  pages  pro- 
phétiques, où  il  prédit  la  ruine  de  notre  patrie  et  la  guerre 
horrible  que  nous  avons  vécue,  si  nous  ne  prenons  nos 
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précautions  contre  un  ennemi  puissant  et  sans  scrupule. 
Mentionnons  surtout  un  savant  mémoire  sur  les  Sources 
de  r histoire  du  Pays  de  Liège,  qui  le  désignait  si  émi- 
nemment pour  l'édition  des  Chroniques  liégeoises  qu'il 
avait  entreprise  dès  sa  nomination  dans  notre  compagnie. 
•Lorsque,  désireux  de  vous  revoir  et  de  réunir  la  Com- 
mission, je  lui  écrivais  en  l'année  4916,  ma  carte  me 
revînt  avec  cette  funeste  et  brève  formule  :  décédé  !  Il  était 
mort,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège,  à  Ingihoul,  le 
iO  juillet  1915,  à  peine  âgé  de  61  ans,  ayant  travaillé 
jusqu'au  dernier  jour  aux  multiples  travaux  qu'il  préparait 
pour  nous. 

Nous  avons  aussi  à  déplorer  la  disparition  inopinée,  en 
1918,  d'un  de  nos  collaborateurs  les  plus  méritants, 
M.  Henri  Lonchay,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles. 
Sa  connaissance  approfondie  de  la  langue  espagnole  et  de 
l'histoire  du  xvi®  siècle,  nous  l'avaient  désigné,  en  1906, 
pour  une  mission  aux  archives  de  Simancas.  Le  volume 
actuellement  sous  presse  de  la  Correspondance  de  la  cour 
d'Espagne  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  en  contient  les 
résultats  les  plus  importants  et  lui  assure  à  jamais  la 
reconnaissance  des  érudils  qui  étudieront  à  l'avenir  cette 
partie  de  nos  annales  beaucoup  trop  peu  connue  et  qui 
comprend  la  première  moitié  du  xvii^  siècle. 

Mais,  venons  enfin  aux  vivants!  aux  victimes  et  aux 
martyrs  de  la  guerre  ! 

Paul  Fredericq,  Henri  Pirenne,  à  mon  tour,  je  v«us 
salue  ! 

Vous  avez  tenu  haut  et  ferme  le  drapeau  de  la  Science  et 
du  Droit,  vous  avez  fait  triompher  la  liberté  de  la  pensée  et 
de  la  parole!  Mais  à  quel  prix!  Vous  avez  été  perfide- 
ment et  brutalement  arrêtés,   séparés   des    vôtres    sans 
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pouvoir  leur  dire  adieu,  transportés  en  Allemagne, 
traînés  de  camp  en  camp,  de  ville  en  ville,  assimilés  à 
des  prisonniers  de  droit  commun,  isolés  l'un  de  l'autre, 
moins  heureux  que  les  centaines  d'autres  «  indésirables  » 
qui  pouvaient  au  moins  souffrir  ensemble  !  Tout  cela, 
Messieurs,  vous  le  saviez  aussi  bien  que  moi,  mais  j'ai 
autant  de  joie  à  vous  le  rappeler  que  vous  tous  à  l'en- 
tendre. 

Ce  que  je  dois  vous  dire  maintenant,  c'est  véritable- 
ment ma  tâche  spéciale.  Je  dois  vous  faire  un  «  rapport 
détaillé  de  la  situation  de  la  Commission  royale  d'histoire 
pendantles  quatreannéesde  l'odieuse  occupation  teutonne». 

A  peine  Bruxelles  était-il  tombé  aux  mains  de  l'ennemi, 
le  palais  des  Académies  était  envahi  par  les  services  d'une 
ambulance  allemande.  Dès  qu'il  fut  possible,  avec  les  diffi- 
cultés que  vous  connaissez,  de  se  rendre  à  Bruxelles,  notre 
secrétaire  M.  Pirenne  partit  pour  visiter  le  local  de  nos 
séances.  L'accès  lui  en  fut  permis  après  de  longues 
instances,  et,  sous  la  conduite  d'un  Lazaret-Inspektor 
appelé  <iaul,  il  put  constater  avec  quelle  brutalité  l'ennemi 
avait  traité  nos  collections  et  nos  archives.  Un  concierge 
était  installé  dans  la  salle  de  nos  séances;  le  bureau  dans 
lequel  étaient  conservés  nos  manuscrits  était  vide  !  Il  fut 
interdit  à  notre  secrétaire,  malgré  ses  protestations,  de, 
visiter  les  caves  et  les  greniers  du  palais  pour  y  explorer 
les  monceaux  de  papiers  provenant  des  divers  services  de 
l'Académie  que  les  Allemands  y  avaient  entassés.  Plus  tard, 
des  tentatives  de  notre  secrétaire  adjoint,  M.  De  Man,  pour 
entreprendre  une  nouvelle  visite,  se  heurtèrent  à  un  refus 
catégorique. 

Dans  ces  conditions,  il  était  impossible  de  tenir  des 
séances  régulières.  Nous  étions  décidés  d'ailleurs  à  ne  pas 
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demander  à  l'ennemi  l'autorisation  qui  eût  été  nécessaire 
pour  nous  réunir. 

Cependant,  pour  essayer  au  moins  de  maintenir  le 
contact  entre  nous,  avec  mes  deux  collègues  gantois, 
Fredericq  et  Pirenne,  j'esssayai  de  vous  réunir,  tous 
encore  vivants  le  2  juin  1915,  pour  décider  de  la  conduite 
que  nous  avions  à  tenir.  Prisonniers  dans  notre  ville  sacca- 
gée, séparés  du  monde  entier  par  nos  campagnes  dévastées 
et  infranchissables,  nous  ne  nous  faisions  aucune  illusion 
sur  les  résultats  de  notre  appel.  Aussi  ne  nous  trouvâmes- 
nous  que  trois  à  la  réunion,  à  laquelle  put  assister 
cependant  notre  dévoué  secrétaire-adjoint.  Nous  résolûmes 
de  remettre  à  des  temps  meilleurs  la  continuation  de  nos 
travaux  ;  notre  subside  avait,  du  reste,  complètement  dis- 
paru du  budget  allemand  ;  mais,  M.  Pirenne  nous  ayant  dit 
qu'il  obtiendrait  un  crédit  sur  celui  de  l'Académie  Royale 
de  Belgique,  et  M.  le  Directeur  général  Beckers  ayant  réussi, 
en  1915,  à  nous  faire  obtenir  une  somme  de  4,000  francs, 
nous  tentâmes  de  continuer  l'impression  de  quelques 
feuilles  qui  manquaient  encore  pour  achever  nos  publica- 
tions sur  le  point  d'être  terminées,  à  savoir  celles  de 
MM.  Hubert,  Pirenne  et  de  moi.  J'en  avais,  du  reste, 
demandé  l'autorisation  à  notre  ministre  national,  qui,  par 
sa  lettre  du  22  septembre  1914,  nous  l'avait  accordée. 

Les  épreuves  nous  en  parvinrent  d'abord  assez  réguliè- 
rement, mais  bientôt  c'étaient  d'autres  «  épreuves  »  qui 
nous  attendaient.  Malgré  toutes  les  promesses  delà  poste, 
de  la  censure,  de  la  Zivilverwallung ,  elles  ne  nous  par- 
vinrent plus  que  par  pièces  et  morceaux,  —  tantôt  per- 
dues, tantôt  volées;  il  fallut  bientôt  y  renoncer.  Moi-même, 
je  fus  victime  d'un  double  mécompte,  qui,  à  mon  âge  et 
dans  ce  milieu  énervant,  me  porta  un  rude  coup.  Cinquante 
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tirés-à-part  d'une  partie  de  mon  Cartulaire  :  Les  trente-cinq 
Lettres  d'Artevelde  à  la  Maison  Royale  d'Angleterre,  que 
j'avais  payés  et  que  M.  Hayez  m'avait  envoyés  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires,  furent  volés,  le  l*"""  janvier  1916, 
aux  portes  de  Gand  et,  périssant  au  port,  sont  définitivement 
perdus.  Une  instruction  minutieuse  n'a  rien  pu  faire 
découvrir.mais  j'ai  aujourd'hui  la  conviction  que,  suspecte 
aux  espions  prussiens,  la  correspondance  du  héros  natio- 
nal de  la  libre  Belgique  avec  son  éternelle  alliée  l'Angle- 
terre, a  été  supprimée  par  les  oppresseurs  teutons. 

D'autre  part,  je  reçus  le  10  novembre  1946,  renvoi 
d'une  lettre  française  pour  la  Commission  Royale  d'Histoire 
avec  ordre  de  ne  plus  correspondre  qu'en  flamand,  et,  le 
19  mars  1917,  défense  de  la  censure  de  disposer  dans 
l'Étape  de  toutes  mes  brochures  françaises,  entre  autres 
les  cinquante  tirés-à-part  de  ma  dernière  notice  du  Bul- 
letin sur  le  même  Artevelde,  dans  les  termes  suivants  : 
Politische  Abtheihing  bei  dem  Generalqouverneur  :  Zuge- 
lassen  fur  Gross-Brûssel  und  das  franzôsische  Sprachgebiet  ! 
Injonction  à  laquelle  je  n'ai  pas  cru  devoir  donner  suite 
en  usant  de  cette  permission,  d'ailleurs  dangereuse  à  réa- 
liser en  fait;  j'aurais  sans  doute  été  victime  d'un  second 
cambriolage.  Le  crime  que  j'avais  commis  était  du  reste 
irrémissible  :  avoir  parlé  en  Flandre  l'une  de  nos  deux 
langues  nationales  qui  y  sont  en  usage  depuis  près  de 
mille  ans! 

Le  mauvais  vouloir  de  l'administration  pangermanique 
de  Bruxelles  s'était  déjà  affirmé  dans  une  autre  circons- 
tance. M.  Hayez  m'ayant  avisé  le  9  août  1916  qu'il  allait 
manquer  de  papier  pour  continuer  nos  publications, 
m'écrivit  de  bien  vouloir  faire  une  démarche  auprès  de 
l'administration    centrale  ;    je   le   fis,    malgré  ma  repu- 
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gnance.  Jamais  je  ne  reçus  de  réponse,  pas  plus  que 
M.  Hayez,  qui  m'a  dit,  depuis,  qu'il  avait  perdu  une 
occasion  extrêmement  favorable,  et  que  nous  devions  défi- 
nitivement interrompre  nos  travaux  et  même  la  correction 
de  plusieurs  feuilles  d'épreuves  en  souffrance  depuis 
plusieurs  années. 

Permettez-moi,  mes  chers  collègues,  de  vous  rappeler 
maintenant  quelques  faits  qui  me  sont  personnels. 

Sollicité  par  la  Cour  d'appel  de  Gand,  avec  laquelle  je 
conservais  les  relations  les  plus  étroites,  de  me  joindre  ù 
ses  protestations  unanimes  contre  la  séparation  adminis- 
trative, je  lui  envoyai  une  protestation  énergique  que  je 
fus  heureux  de  signer  en  joignant  à  mes  divers  titres  offi- 
ciels celui  de  président  de  votre  compagnie. 

Bien  que  ce  fût  une  lettre  personnelle  adressée  par 
l'organe  de  la  Cour  au  Chancelier  et  que,  loin  de  l'avoir 
répandue,  je  n'en  eusse  plus  même  le  brouillon,  je  fus,  de 
même  que  le  Premier  Président  de  la  Cour,  interviewé, 
quelques  jours  après,  par  un  espion  prussien,  et  quelques 
semaines  plus  tard,  appelé  au  Slrafbûro,  où,  après  m'avoir 
pris  à  partie  pendant  près  d'une  heure,  à  cause  de  mon 
prétendu  mépris  de  la  censure  et  de  la  coïncidence  avec  la 
protestation  de  l'Académie  flamande  que  j'avais  également 
signée,  et  qui  dénotait  une  conspiration,  on  me  fit  claire- 
ment comprendre  que  ce  ne  serait  que  grâce  à  mon  grand 
âge  que  j'échapperais  à  une  peine,  —  Huit  jours  après,  le 
premier  président  était  condamné  à  trois  mille  marks 
d'amende,  et  le  bourgmestre  et  le  premier  échevin  de  Gand 
à  un  bannissement  en  Allemagne  pour  une  protestation 
analogue.  On  m'avait  oublié!.  Vous  voyez  que,  malgré  les 
misères  de  la  vie,  il  est  encore  bon  de  vieillir  ! 
Je  m'excuse,  chers  confrères,  de  vous  raconter  ces  évé- 
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nements  personnels,  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'attentat  que  nos^ 
maîtres  brutaux  et  perfides  ont  tenté  contre  la  Commission 
Royale  d'Histoire  et  qui  n'a  pas  eu  de  suite,  grâce  à 
l'énergie  de  notre  excellent  collègue  M.  Cuvelier,  archi- 
viste général  du  Royaume,  chargé  de  la  garde  de  nos 
importantes  collections.  En  voici  le  détail. 

Bien  que  toutes  les  lettres  que  j'avais  écrites  à  l'origine 
pour  obtenir  de  pouvoir  continuer  nos  travaux  fussent  res- 
tées sans  réponse,  je  reçus  le  6  août  1918,  le  billet  suivant  : 

MINISTERIE 

VAN 

nschappen   en  Kunsten 

ser  van  het  Hooger  Onderwijs 
2*  Sectie,  N'  1498 

MiJNHEER   DE    VOORZITTER, 

Het  Seminarie  van  Vaderlandsche  Rechtsgeschiedenis  hij 
de  Staats-Universiteit  te  Gent,  drukte  den  wensch  uit,  de 
verzameling  van  de  door  uw  Commissie  uitgegeven  Bulle- 
tins en  Publications  te  ontvangen,  en  voortaan  onder 
de  Genoolschappen  te  worden  gerekend  die  deze  uitgaven 
geregeld  verkrijgen. 

Ik  heb  de  eer  U  beleefd  te  verzoeken  deze  aanvraag  in  te 
willigen. 

Hoogachtend. 

De  Algemeene  Bestuurder, 
B'  P.  Tack. 
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Ainsi,  on  se  souvenait  tout- à-coup  qu'il  existait  une 
Commission  Royale  d'Histoire.  Après  en  avoir  supprimé  le 
subside,  on  prétendait  lui  imposer  l'envoi  d'une  collection 
complète  de  ses  publications  depuis  près  d'un  siècle,  valant 
plusieurs  milliers  de  francs  et  du  reste  introuvable,  et  cela 
au  profit  d'une  institution  fondée  par  l'ennemi,  l'Université 
flamande,  inexistante  pour  nous,  bien  qu'on  eût,  peu  avant, 
avec  effronterie,  célébré  le  ceiitenaire  àe  cet  avorton  mort-né. 

Le  même  jour,  je  répondis  que  je  n'avais,  comme  pré- 
sident, aucun  droit  de  disposer  de  ces  publications,  comme 
on  pouvait  le  constater  par  notre  Bulletin,  et  que  j'étais 
d'ailleurs  prêt  à  réunir  la  Commission  à  cet  effet.  J'étais 
bien  siir.  Messieurs,  que  pas  un  de  vous  n'aurait  accordé 
un  seul  de  nos  livres  à  cette  œuvre  antinationale.  Pour  moi, 
à  qui,  depuis  trois  ans,  on  refusait  les  passeports,  malgré 
les  attestations  des  médecins  les  plus  recommandables, 
d'une  grave  maladie  d'où  je  sortais,  je  nourrissais  l'espoir 
de  vous  revoir  tous,  ainsi  que  mes  parents  et  amis  de 
Bruxelles. 

J'appris  qu'on  ne  me  répondrait  pas  ;  je  protestai 
vivement  le  22  août  J'avais  d'ailleurs  écrit  au  nouveau 
bibliothécaire  en  chef  de  l'Université  de  Gand,  (que  je  ne 
connaissais  pas  plus  que  le  sieur  Tack),  pour  lui  demander 
si,  non  seulement  la  Bibliothèque,  mais  aussi  le  Séminaire 
historique,  organisé  à  l'Université  par  M.  Pirenne,  ne  pos- 
sédaient pas  un  exemplaire  complet  de  nos  publications, 
sans  compter  ceux  que  les  étudiants  pouvaient  consulter 
aux  Archives  de  l'Etat  et  à  celles  de  la  Ville,  distantes  de 
deux  ou  trois  rues  de  l'Université.  Au  lieu  de  réponse, 
je  reçus  le  28  août,  du  sieur  De  Decker  une  lettre  m'in- 
vitant  à  passer  un  de  ces  mercredis  à  son  bureau  pour  en 
conférer  avec  le  ministre;  je  ne  comptais  pas  y  donner 


I 


SÉANCE   DU   7    AVRIL    1919.  XV 

suite,  quand,  le  30  août,  je  le  rencontrai  fortuitement  à  la 
Bibliothèque.  Je  m'empressai  de  saisir  l'occasion,  puisqu'il 
voyait  le  prétendu  ministre,  de  lui  demander  réponse  à 
ma  lettre.  Le  18  septembre,  il  m'informa  que  le  sieur  Tack 
n'avait  plus  besoin  de  mon  autorisation  et  qu'il  allait  se 
faire  délivrer  par  le  pouvoir  occupant  un  ordre  de  s'em- 
parer de  la  collection  demandée,  au  besoin  manu  inilitari. 
L'occasion  était  trop  bonne  pour  ne  pas  me  rendre 
moi-même  à  Bruxelles,  car,  il  n'y  avait  aucun  risque 
pour  moi  d'aller  lui  dire  son  fait.  Je  reçus  dans  les 
vingt-quatre  heures  toutes  les  facilités,  passe-ports,  pro- 
messe de  frais  d'accompagnement,  etc.  Je  m'y  rendis 
le  26  septembre,  jour  de  mon  SS*"  anniversaire.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  vous  dire  que  je  lui  exposai  carrément 
ma  manière  de  voir  sur  tous  ces  faits  depuis  trois  années 
€u  égard  à  la  Commission  Royale  d'Histoire;  je  m'en 
donnai  à  cœur  joie,  pour  fêter  mon  anniversaire;  je  n'avais 
à  cela  pas  grand  mérite,  étant  sûr,  vu  les  rétroactes  et  les 
circonstances,  d'une  complète  impunité.  D'ailleurs  ce  fruit 
sec  de  l'enseignement  universitaire,  bombardé  professeur 
d'Université  et  secrétaire  général  d'un  pouvoir  étranger, 
me  reçut  avec  toute  la  dignité  d'un  ministre.  A  l'en 
croire,  «  il  ne  savait  rien  depuis  quatre  ans  ;  il  se  serait 
<c  informé  ».  Pour  un  peu,  il  m'aurait  assuré  de  sa  haute 
bienveillance.  D'ailleurs  sa  décision  était  prise,  il  n'avait 
pas  besoin  de  nous,  il  allait  se  faire  délivrer  un  ordre  par 
l'autorité  allemande  pour  s'emparer  de  nos  collections.  Je 
lui  dis  énergiquement  qu'il  en  était  libre,  mais  que  je 
suivrais  l'exemple  de  la  Cour  d'appel  et  de  l'Académie 
flamande  en  pareille  occurrence.  En  cas  de  force  majeure 
€t  de  violence  matérielle  ou  morale,  je  ferais  dresser  par  le 
gardien  de  nos  collections  un  procès-verbal  de  protesta- 
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tion,  dont  il  subirait  plus  tard  les  conséquences,  et  je  me 
rendrais  à  cet  effet  chez  M.  l'Archiviste  Général  du 
Royaume. 

Je  me  rendis,  en  effet,  dès  le  lendemain,  chez  notre 
excellent  collègue  M.  Cuvelier.  Je  ne  fus  pas  peu  surpris 
d'apprendre  qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  d'une  seule 
collection  de  nos  publications,  mais  que  par  une  savante 
et  perfide  opération  le  pouvoir  rapace  voulait  s'en  appro- 
prier le  dépôt  au  complet.  L'énergique  et  intelligente 
résistance  du  gardien  de  nos  trésors  littéraires,  et  l'effon- 
drement des  trois  Empires  fondés  sur  la  force  et  la 
fourberie,  ont  heureusement  déjoué  ses  plans. 

Nous  allons  donc  reprendre  maintenant,  chers  collègues, 
nos  agréables  et  utiles  travaux  dans  une  nouvelle  atmo- 
sphère de  paix  et  de  tranquillité.  Les  levons  de  l'Histoire  ne 
seront  pas  inutiles  pour  la  reconstitution  du  monde  dont  la 
brillante  aurore  s'ouvre  au  rêve  de  tant  de  générations 
pour  le  plein  épanouissement  de  l'Humanité  basé  sur  la 
liberté  et  la  fraternité, la  sainte  alliance  des  peuples,  la  vraie 
Société  des  nations.  Bien  des  problèmes,  éclairés  par 
l'expérience  des  siècles,  solliciteront  notre  attention.  Nous 
nous  persuaderons  tous  les  jours  davantage  que  la  pierre 
fondamentale  des  nations,  ainsi  que  je  le  disais  déjà  comme 
Président  du  XIX®  Congrès  néerlandais  en  1884,  et  comme 
Procureur  Général  dans  mes  mercuriales  de  1893  et  1903, 
n'est  pas  l'idée  simpliste  du  langage,  mais  l'ensemble  des 
sentiments,  des  traditions,  des  espérances  et  des  souffrances 
de  populations  vivant  en  commun,  et  que  les  pays  de  races 
mêlées,  liis  Élats-tampons  comme  on  dit,  sont  aussi  néces- 
saires que  les  nationalités  homogènes,  que  ce  sont  des 
Hens  pour   communiquer  les  idées  des  diverses  civili- 
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salions,  pour  les  réunir  et  les  concilier.  Spécialement, 
dans  notre  chère  et  vieille  Belgique,  il  ne  faut  pas  dire 
In  Vlaanderen  Vlaamsch,  mais  In  Vlaanderen  Vrij,  et 
constater  que  l'adage  du  célèbre  poète  Van  Duyse  :  De  taal 
is  gansch  het  volk,  n'a  qu'une  portée  sociale,  les  langues 
n'étant  pas  un  but  mais  un  moyen,  en  ce  sens  que  les 
classes  dirigeantes  doivent  veiller  à  ce  que  l'éducation 
complète  de  tous  se  fasse  dans  la  langue  maternelle.  C'est 
en  s'inspirant  de  pareils  principes  que  nos  diplomates  et 
nos  législateurs  créeront  une  œuvre  durable,  et  que  se 
réaliseront  l'idéal  et  l'âge  d'or  de  l'Humanité,  la  Société  des 
Nations,  fondée  par  les  Uhre?,  États-Unis  d'Amérique  et  de 
tous  les  peuples  civilisés  au  profit  des  libres  États-Unis 
de  l'Europe. 

CORRESPONDANCE 

M.  Herman  Vander  Linden,  professeur  à  l'Université  de 
Liège,  collaborateur  de  la  Commission,  sollicite  l'envoi  de 
diverses  publications,  sa  bibliothèque  ayant  été  anéantie 
par  l'incendie  de  sa  maison  lors  du  sac  de  Louvain  par  les 
troupes  allemandes  le  26  août  4914.  —  Accordé. 


ÉDITION    DES    LETTRES   DE    GUIBERT    DE   GEMBLOUX 

La  Commission  émet  un  avis  favorable  sur  la  propo- 
sition du  P.  Hippolyte  Delehaye,  S.  J.,  de  publier  dans  sa 
collection  grand  in-S'*  une  édition  critique  des  lettres  de 
Guibert  de  Gembloux. 
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RESTITUTION     D'aRCHIVES     PAR     l'ALLEMAGNE 
ET   LA    CI-DEVANT   AUTRICHE-HONGRIE 

M.  Cuvelier  communique  le  texte  de  la  lettre  qu'il  a 
adressée  à  ce  sujet,  en  qualité  d'Archiviste  général  du 
Royaume,  à  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts. 


Bruxelles,  le  9  janvier  4919. 


Monsieur  le  Ministre, 

La  destruction  et  l'enlèvement  de  nombreuses  archives 
anciennes  appartenant  aux  Archives  générales  du  Royaume, 
aux  Archives  de  l'État  à  Arlon,  Bruges,  Hasselt,  Liège  et 
Namur,  aux  Archives  communales  d'Aerschot,  Dinant, 
Furnes,  Lierre,  Namur,  Termonde,  Ypres,  etc.,  imposent 
au  gouvernement  belge  l'obligation  d'exiger  des  nations 
en  guerre  avec  notre  pays  des  compensations  qui  soient  en 
rapport  avec  les  pertes  subies. 

Ces  compensations  devront  être  cherchées  dans  les 
archives,  les  bibliothèques  et  les  musées  d'Allemagne  et 
d'Autriche-Hongrie,  où  il  ne  sera  pas  difficile  de  les  trou- 
ver. En  effet,  les  vicissitudes  par  lesquelles  les  provinces 
belges  ont  passé  depuis  des  siècles  ont  eu  comme  consé- 
quence de  faire  sortir  de  notre  pays  de  nombreuses  œuvres 
d'art  et  des  titres  historiques  qui  sont  dispersés  à  l'heure 
actuelle  dans  les  collections  publiques  et  privées,  parti- 
culièrement dans  les  deux  grandes  puissances  de  l'Europe 
centrale. 
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En  ce  qui  concerne  les  archives,  dont  il  sera  unique- 
ment question  ici,  c'est  le  terme  restitution  qui  devrait 
être  employé  de  préférence  à  celui  de  compensation. 

Il  est,  en  effet,  de  la  nature  d'un  dépôt  d'archives  de  ne 
contenir  que  des  documents  appartenant  de  plein  droit 
aux  collections  dont  le  dépôt  est  formé.  Toute  pièce  étran- 
gère à  ces  collections  doit  être  impitoyablement  écartée  et 
je  refuserais  d'accepter  dans  nos  dépôts  une  pièce  qui, 
d'après  les  principes  scientifiques  d'archivéconomie  faisant 
loi  actuellement  dans  le  monde,  appartiendrait  à  un  fonds 
d'archives  dont  la  place  serait  marquée  dans  un  dépôt 
d'Allemagne  ou  d'Autriche- Hongrie. 

C'est  dire  en  même  temps  que,  pour  ce  qui  concerne  les 
compensations,  ce  sont  surtout  les  bibliothèques  et  les 
musées,  dont  le  cadre  est  beaucoup  plus  élastique,  qui 
devront  faire  valoir  leurs  revendications. 

Les  archives  se  tiendront  sur  le  terrain  des  restitutions. 
Ce  terrain  est  heureusement  assez  vaste  et  la  quantité 
autant  que  la  qualité  des  documents  à  réclamer  assez  con- 
sidérable pour  nous  consoler  un  peu  des  pertes  impor- 
tantes que  nous  avons  subies  du  chef  de  la  guerre. 

Mais  avant  de  donner  —  à  titre  indicatif  mais  nullement 
limitatif  —  une  liste  des  documents  à  revendiquer  à  l'une 
et  à  l'autre  de  ces  deux  puissances,  il  ne  sera  pas  inutile 
de  faire  connaître  le  principe  qui,  à  notre  avis,  doit 
servir  de  base  à  nos  revendications  (^).  Nous  croyons 
pouvoir  le  formuler  comme  suit  : 

L'Allemagne  et  l' Autriche-Hongrie  devront  rendre  à  la 
Belgique  toutes  les  archives  provenant  des  autorités,  institu- 


(*)  La  liste  ne  peut  être  complète,  étant  donné  que  les  inventaires  de  la 
plupart  des  collections  d'archives  de  ces  pays  ne  sont  pas  publiés. 
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tio7is  et  administrations  ayant  fonctionné  ou  des  établisse- 
ments ayant  eu  leur  siège  en  Belgique,  dans  les  limites  qui 
seront  assignées  à  ce  pays  par  la  Conférence  de  la  PaixdelOiO. 

La  plupart  de  ces  archives  ont  été  transportées  en  Alle- 
magne et  en  Autriche  lors  de  la  conquête  et  de  la  domina- 
tion française  de  la  fin  du  xYin"^  siècle.  Un  certain  nombre 
ont  été  cédées  indûment  à  l'Autriche,  à  l'occasion  de  divers 
échanges  d'archives  avec  ce  pays  de  1856  à  1875. 

A  titre  d'exemples  pour  les  diverses  catégories  visées 
nous  nous  permettons  de  signaler,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  autorités,  que  les  originaux  des  lettres  adres- 
sées aux  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas  par  les  empe- 
reurs, ministres,  etc.,  doivent  être  cédés  à  la  Belgique.  Les 
minutes  de  ces  lettres,  par  contre,  doivent  rester  dans  les 
archives  de  ceux  qui  les  ont  envoyées. 

En  ce  qui  concerne  les  institutions,  on  doit  revendiquer 
toutes  les  pièces  ayant  fait  partie,  par  exemple,  des  archives 
de  nos  anciens  conseils  collatéraux  :  conseils  d'État,  privé 
et  des  finances,  conseil  du  gouvernement  général,  les 
trésoreries  dès  chartes,  etc.  Sous  la  rubrique  administra- 
tions, on  peut  ranger  les  archives  de  la  secrétairerie  d'Etat 
et  de  la  guerre,  de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  à  Vienne, 
de  l'Audience,  des  diverses  Jointes  et  Commissions.  Ces 
trois  catégories  visent  avant  tout  l'Autriche-Hongrie  et 
spécialement  le  K.  und  K.  Hau<i-  Hof-  und  Staatsarchiv 
de  Vienne. 

Déjà  aux  termes  du  traité  de  Campo-Formio  (17  octo- 
bre 1797)  et  de  la  paix  de  Lunéville  (9  février  1801),  toutes 
ces  archives  auraient  dû  rentrer  dans  notre  pays,  mais 
l'Autriche  en  garda  une  bonne  partie  par  devers  elle  et 
toutes  les  négociations  qui  eurent  lieu  dans  la  suite  ne  nous 
firent  jamais  obtenir  complète  satisfaction. 
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Le  moment  semble  venu  de  mettre  définitivement  un 
terme  à  cette  situation. 

Par  archives  des  établissements  ayant  eu  leur  siège  dans 
notre  pays,  il  faut  entendre  avant  tout  les  établissements 
religieux  dont  les  occupants  passèrent  le  Rhin  à  l'occasion 
de  la  domination  française  en  Belgique.  De  nombreuses 
communautés  emportèrent  en  Allemagne  toutes  leurs 
archives  qui  passèrent  entre  les  mains  de  l'État  ou  de 
particuliers. 

C'est  ainsi  qu'on  conserve  aux  Archives  générales  de 
Prusse  à  Berlin  plusieurs  centaines  de  chartes  provenant 
des  archives  de  l'ancienne  collégiale  Saint-Pierre  à  Lou- 
vain  (Cf.  Vandeu  Linden,  B.  C.  H.,  t.  LXXII,  4«  bulletin, 
1904). 

Ce  même  dépôt  possède  plusieurs  paquets  d'archives  des 
Car»iiiélites  de  Liège. 

Il  y  aura  lieu  de  faire  restituer  tous  ces  documents  à  la 
Belgique,  de  même  que  les  archives  de  la  Grande  Comman- 
derie  de  l'Ordre  teutonique  des  Vieux-Joncs  avec  celles  des 
Commanderies  qui  en  dépendaient,  conservées  aux  Archives 
de  l'Etat  à  Dusseldorf.  (Cf.  Cuvelier,  B.  C.  H.,  t.  LXXI, 
n°  4). 

Ce  même  dépôt  de  Dusseldorf  renferme  les  anciennes 
archives  de  l'abbaye  de  Stavelot-Malmédy  (Cf.  Halkin, 
B.  C.  H.,  5"  série,  t.  VII,  1897),  dont  d'autres  documents 
sont  conservés  à  Berlin-{Bibliothèque  royale),  à  Bamberg, 
(Bibliothèque  royale),  dans  la  famille  Waltz,  à  Hanau  S/M., 
à  Coblence  (Archives  de  l'État)  et  à  Vienne  (Archives 
impériales). 

A  Coblence,  aux  Archives  de  l'État,  il  y  a  encore  des 
actes  concernant  les  Vieux-Joncs  (Cf.  Ausfeld,  Uebersichty. 
p.  69)  et  l'ancien  Évéché  de  Liège.  (Ibid.,  p.  97). 
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A  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  il  y  aura  lieu  de 
réclamer,  en  fait  d'archives  (*).  le  Pavvillard  Gyfï'ou  (Liège), 
un  inventaire  de  126  diplômes  du  duché  de  Limbourg  et, 
dans  le  cas  où  le  grand-duché  de  Luxembourg  serait  uni  à 
la  Belgique,  le  cartulaire  d'Echternach. 

Aux  Archives  de  l'État  à  Dantzig  figure  un  cartulaire  des 
■comtés  de  Ghiny  et  de  Luxembourg  contenant  des  actes  de 
1204  à  1478. 

Au  Kôn.  Wilrtembergisches  Haus-  und  Staatsarchiv,  à 
Stuttgart,  se  trouvent  des  archives  de  l'Ordre  Teutonique 
et  notamment  des  privilèges  des  ducs  de  Brabant.  Il  y  aura 
lieu  de  voir  si  ces  documents  ne  doivent  pas  être  reven- 
-diqués.  Il  semble  en  tout  cas  qu'on  puisse  réclamer  les 
manuscrits  provenant  de  l'église  Saint-Jacques  à  Liège,  de 
la  Hofbibliothek  à  Darmstadt  et  qui  furent  achetés  au 
baron  Hûpsch  de  Cologne  {^). 

A  Goettingue,  la  Bibliothèque  de  l'Université  conserve 
22  volumes  de  manuscrits  du  Président  Viglius.  Ces  docu- 
ments ont  leur  place  marquée  aux  Archives  générales  du 
Royaume  à  Bruxelles. 

De  même  à  Trêves,  la  Bibliothèque  publique  possède  un 
cartulaire  de  l'abbaye  d'Orval.  Je  ne  signale  qu'en  passant 
les  six  volumes  de  manuscrits  Redinchoven,  conservés  à  la 
Bibliothèque  de  la  Cour,  à  Munich,  qui  intéressent  la  Bel- 
gique, mais  à  première  vue  il  m'est  impossible  de  déter- 
miner s'ils  doivent  revenir  à  une  bibliothèque  ou  à  un 
dépôt  d'archives  (^). 

(*)  Au  sujet  des  manuscrits  intéressant  la  Belgique,  voir  Gachard, 
B.  C.  H.,  4"  série,  t.  L,  p.  H  et  suiv. 

(2j  Pour  gouverne,  dans  cette  même  bibliothèque,  un  manuscrit  : 
Van  den  Vos  Reinaerde. 

Cj'II  existe  de  nombreux  manuscrits  intéressant  l'histoire  de  Belgique, 
A  la  Bibliothèque  de  Munich  (Cf.  Gachard,  B.  C.  H.,  3e  série,  t.  VI, 
pp.  106  et  suiv.). 
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J'ai  signalé  plus  haut  les  diverses  catégories  d'archives, 
déposées  aux  Archives  impériales  de  Vienne,  qu'il  y  aurait 
lieu  de  réclamer.  Elles  se  trouvent  en  grande  partie  dans 
le  fonds]  Belgien,  où  doivent  être  déposés  aussi  les  cartu- 
laires  de  l'église  Saint-Donat  de  Bruges  et  des  comtés  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  les  Miscellanea  du  Luxembourg, 
un  recueil  des  traités  des  Pays-Bas  de  1435  à  1498  et  un 
Burgundisches  Copialbuch. 

Le  professeur  Blok  dans  son  Verslag  over Duitschland 

en  Oostenryk,  p.  34,  signale  qu'en  1888  il  a  vu  aux  Archives 
impériales  de  Vienne  sous  les  rubriques  Niederlande  und 
Lothringen  et  Nachtrag  N.-L.,  quatre  à  cinq  cents  chartes 
de  la  trésorerie  des  ducs  de  Brabant  (i).  Il  y  a  lieu  de  les 
revendiquer  de  même  que  les  documents  qu'il  signale 
pp.  45-49  de  sa  publication  sous  la  rubrique  B  et  qui 
étaient  alors  conservés  dans  la  Filiale  des  K.  K.  Hof-Haus 
und  Staatsarchivs  à  la  Hofbwg  ;  de  même  encore,  au 
Kriegsarchiv,  Isi  Niedeiiàndische  General  Kommandanlur .  Le 
tome  XXIV  des  registres  aux  chartes  des  duchés  de  Brabant 
et  de  Limbourg,  contenant  les  actes  de  1784  à  1794  et 
devant  être  mis  à  la  suite  du  registre  153  de  notre  Chambre 
des  comptes,  doit  absolument  faire  retour  à  la  Belgique,  de 
même  que  les  anciens  inventaires,  les  correspondances  des 
époques  de  Charles-Quint,  des  archiducs  et  du  xviii®  siècle. 

Il  y  aura  lieu  d'accorder  une  attention  spéciale  à  cer- 
taines collections  à'avisi  du  fonds  de  la  Secrétairerie  de 
Cour  et  d'État  de  1553  à  1577,  aux  correspondances  du 
comte  de  Sinzendorff,  Kônigsegg,  Henri  Keller,  Bialp, 
Prince  Eugène  et  autres  Ministres  des  Pays-Bas  de  169?  à 
1794  ;  aux  documents  concernant  la  Pacification  de  Gand 

(1)  En  réalité,  il  y  en  a  plus  de  600  des  années  1196  à  1723.  • 
Tome  lxxxiv.  i-3 
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(au  Mainzer  Archiv.  Militaria),  à  ceux  qui  ont  trait  à 
l'invasion  française  en  1667,  et  à  l'échange  des  Pays-Bas 
avec  la  Bavière  en  1713. 

Enfip,  dans  le  fonds  des  manuscrits,  il  faudra  examiner 
tout  spécialement  les  numéros  454,  61jo,  673,  678,  680, 
681,  896,  977  du  catalogue  de  von  Bôhn. 

La  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  contient  aussi  des 
documents  qui  devraient  être  restitués  aux  Archives  belges, 
entre  autres  des  cartulaires  de  la  ville  d'Anvers,  de  Bruges 
et  du  comté  de  Flandre,  de  Saint-Lambert  de  Liège,  deux 
recueils  de  lettres  des  évêques  de  Liège  (^). 

L'Ordre  Teutonique  à  Vienne  possède  le  beau  cartulaire 
de  la  Commanderie  de  Pitzembourg  à  Malines  qui  devrait 
nous  revenir. 

En  terminant,  je  me  permets  de  signaler  à  votre  attention 
une  question  qui  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  du  domaine 
des  Archives  mais  qui  risquerait  de  passer  inaperçue  si  je 
n'en  parlais  pas.  Il  s'agit  de  la  fondation  Santa  Maria  dell 
Aîiima  à  Rome. 

L'hospice  dell  Anima  fut  fondé  vers  1386,  par  Jan  Pie- 
terszoon  de  Dordrecht  en  faveur  de  personnes  de  la  nation 
allemande,  plus  particulièrement  de  celles  originaires  des 
anciens  Pays-Bas  et  des  contrées  rhénanes.  Aux  xv®  et 
xvi«  siècles,  les  Liégeois  formaient  un  contingent  important 
des  bienfaiteurs  ou  pensionnaires  de  l'hospice. 

Au  xvni«  siècle,  le  gouvernement  autrichien  mit  la  main 
sur  l'administration  de  Y  Anima,  au  détriment  des  Alle- 
mands, des  Hollandais  et  des  Belges. 


(})  Je  ne  signale  pas  ici  les  manuscrits  intéressant  l'histoire  de  Bel- 
gique déposés  à  la  Bibliothèque  impériale  à  Vienne  dont  Gachard  a 
publié  la  liste  en  1864  (B.  C.  H.,  3"  série,  t.  V). 
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L'organisation  introduite  par  les  statuts  du  6  juillet  1858 
réduit  à  la  portion  congrue  les  Belges  et  les  Hollandais 
dont  les  ancêtres  furent  les  vrais  fondateurs  de  cette  insti- 
tution charitable. 

L'Italie  ayant  mis  la  main  sur  toutes  les  institutions 
autrichiennes  à  Rome,  il  y  aurait  lieu  de  réclamer  en 
faveur  de  la  Belgique  une  part  sérieuse  des  bénéfices  de  la 
fondation  Santa  Maria  dell  Anima. 

L'Archiviste  général  du  Royaume, 
(signé)  i.  Cuvemer. 

Il  est  décidé  d'écrire  à  la  Délégation  belge  à  la  Conférence 
de  la  paix  pour  attirer  son  attention  sur  cet  objet. 

REPRISE    DES   TRAVAUX    DR    LA    COMMISSION. 

La  Commission  charge  M.  Cuvelier  de  continuer  l'im- 
pression de  la  Correspondance  de  la  cour  d'Espagne  sur  les 
affaires  des  Pays-Bas  au  xvii°  siècle,  laissée  en  souffrance 
par  le  décès  de  M.  Henri  Lonchay. 

Il  est  donné  lecture  de  rapports  sur  l'état  d'avancement 
des  publications  suivantes  : 

Cartulaire  généalogique  des  Artevelde,  par  M.  de  Pauw. 

Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'industrie 
drapière  en  Flandre,  t.  III,  par  MM.  G.  Espinas  et  H.  Pirenne. 

Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Stavelot-Malmédy,  par 
MM.  J.  Halkin  et  C.-G.  Roland. 

Actes  de  l'Université  de  Louvain,  t.  II,  par  M.  A.  Van  Hove. 

Matricule  de  l'Université  de  Louvain,  t.  II,  par  le  même^ 

Inventaire  analytique  des  chartes  de  la  collégiale  de  Sainte- 
Croix,  par  M.  E.  Poncelet. 
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M.  H.  Vander  Linden  resté  seul  chargé  de  la  publication 
du  Spiegel  Historiael,de  Lodewijk  van  Velthem,  à  la  suite  de 
la  décision  prise  dans  la  séance  du  4  mars,  sera  prié  de 
s'adjoindre  un  collaborateur  pour  la  partie  philologique 
de  ce  travail. 

Le  manuscrit  de  la  Table  onomastique  de  la  correspon- 
dance de  Granvelle,  dont  l'impression  avait  été  confiée  à 
M.  l'abbé  Theissen  et  à  M.  J,  Wils,  se  trouvait  déposé  au 
local  de  la  Commission  quand  l'administration  militaire 
allemande  s'est  emparée  du  palais  des  Académies.  Il  a 
disparu  dans  le  désordre  et  le  bouleversement  qui  ont 
accompagné  cette  occupation,  et  l'état  dans  lequel  les  enva- 
hisseurs ont  laissé  le  palais  lors  de  leur  retraite  ne  permet 
guère  l'espoir  de  le  retrouver.  Quatre-vingt  huit  pages 
seulement  en  étaient  imprimées  lorsque  la  guerre  a  éclaté. 

COMMUNICATIONS, 

E.  Hubert.  Un  mémoire  inédit  du  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen  à  l'empereur  Léopold  II,  sur  Vélat  des  Pays-Bas 
en  n9i. 
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Séance  du  7  juillet  1919. 

Sont  présents  :  MM.  Napoléon  de  Pauw,  président  ;  Henri 
PiREKNE,  secrétaire;  Alfred  Calciiie,  Dom  Ursmer  Berlière, 
Paul  Fredericq,  Eugène  Hubert,  membres  effectifs;  ÉDOuARn 
PoNCELET  et  Joseph  Clvelier,  membres  suppléants. 

nomination  de  m.  HUBERT  COMME  MEMBRE  EFFECTIF 

En  vortu  d'un  arrêté  royal  en  date  du  12  mai  i919, 
M.  Eugène  Hubert,  membre  suppléant  de  la  Commission, 
est  nommé  membre  effectif  en  remplacement  de  M.  Gode- 
froid  Kurth,  décédé. 

TOMB  LXXXIV.  II-I 
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CORRESPONDANCE 

Le  R.  p.  Hildebrand,  directeur  de  la  Neerlandia  Fran- 
ciscana,  revue  trimestrielle  publiée  par  les  professeurs  du 
Séminaire  S.  Bonaventure  d'Iseghem,  propose  l'échange 
de  cette  revue  contre  le  Bulletin  de  la  Commission.  — 
Adopté. 

Le  chanoine  J.-E  Jansen,  vice-président  de  la  Société 
Taxandria  sollicite  pour  la  Bibliothèque  de  cette  société 
les  publications  delà  Commission  se  rapportant  à  la  Cam- 
pine  et  aux  régions  voisines  de  la  Flandre,  du  Brabant 
et  du  pays  de  Liège.  —  Accordé. 


REPRISE  DES  TRAVAUX  DE  LA  COMMISSION 

Dom  Ursmer  Berlière  entretient  la  Commission  de  l'état 
d'avancement  des  manuscrits  préparés  par  feu  M.  Sylvain 
Balau,  en  vue  du  tome  II  de  l'édition  des  Chroniques 
Liégeoises. 

M.  J.  Cuvelier,  chargé  de  surveiller  l'édition  de  la 
Correspondance  de  la  cour  d'Espagne  sur  les  affaires  des 
Pays-Bas  au  XVII'  siècle  fait  rapport  sur  l'état  du  manuscrit 
délaissé  par  feu  M.  Henri  Lonchay. 

M.  J.Vannérus  envoie  un  rapport  préliminaire  sur  l'état 
d'avancement  du  tome  I  des  Dénombrements  du  duché  de 
Luxembourg,  dont  la  mort  de  M.  J.  Grob  a  arrêté  l'impres-J 
sion.  Il  signale  également  les  modifications  qu'il  y  aurait] 
à  apporter  à   l'édition  des  dénombrements  qui  doivent] 
former  le  tome  II  de  cet  ouvrage. 
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HISTOIRE  DE  LA  BELGIQUE  PENDANT  LA  GUERRE 

La  Commission  décide  de  saisir  le  gouvernement  d'une 
proposition  tendant  à  la  création  d'une  commission  qui 
serait  chargée  de  recueillir  et  d'inventorier  les  documents 
de  toute  sorte  pouvant  servir  à  retracer  l'histoire  de  la 
Belgique  durant  les  années  de  la  guerre  et  de  l'occupation 
allemande. 

COMMUNICATIONS 

M.  Prou.  Examen  d'un  diplôme  de  Charles  le  Chauve 
pour  Saint-Pierre  de  Gand. 

EuG.  Hubert.  Les  papiers  du  nonce  Zondadari  [il85- 
1181). 


Séance  du  1"  décembre  1919. 

Sont  présents  :  MM.  Alfred  Gauchie,  faisant  fonctions  de 
président;  Henri  Pirenne, secrétaire;  Dom  Ursmer  Berlière, 
baron  Camille  de  Borman,  Paul  Fredericq,  Eugène  Hubert, 
membres  effectifs;  Edouard  Poncelet,  Charles  Terlinden  et 
Joseph  Cuvelier,  membres  suppléants, 

M.  Napoléon  de  Pauw,  président,  s'est  excusé  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

Hommage  a  M.  de  Borman. 

M.  Cauchie  exprime  à  M.  de  Borman  les  félicitations  de 
la  Commission  à  l'occasion  de  la  manifestation  dont  il  vient 
d'être  l'objet. 
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M.  J.  Cuvelier,  qui  a  représenté  la  Commission  à  cette 
cérémonie  célébrée  à  Hasselt  le  30  novembre,  y  a  prononcé 
l'allocution  suivant  : 

«  Monsieur  le  Baron  et  cher  Collègue, 

«  La  Commission  Royale  d'Histoire  de  Belgique,  dont 
vous  êtes  un  des  membres  les  plus  vénérés,  m'a  chargé 
d'apporter  à  l'éminent  historien  de  la  principauté  de  Liège, 
que  l'on  a  eu  l'heureuse  idée  de  fêter  aujourd'hui,  le  tri- 
but d'hommages  et  de  sympathies  de  tous  vos  collègues. 

«  L'âge,  les  rigueurs  de  la  saison,  les  difficultés  du 
voyage  pour  beaucoup  de  ses  membres  dispersés  aux  quatre 
coins  du  pays,  voilà  les  motifs  pour  lesquels  une  voix  plu  s 
autorisée  que  la  mienne  ne  s'élève  pas  ici  pour  vous  expri- 
mer la  reconnaissance  du  corps  oflieiel  des  historiens 
belges  à  raison  de  tous  les  services  que  vous  avez  rendus  à 
l'historiographie  de  notre  pays.  Kn  l'absence  d'un  interprète 
plus  qualifié,  vous  voudrez  bien  vous  souvenir  que  celui  qui 
vous  parle  est  un  de  vos  plus  anciens  et  de  vos  plus  fervents 
admirateurs,  sur  la  vocation  duquel  vos  travaux  et  vos 
précieux  encouragements  ont  eu  une  influence  décisive. 

«  Un  des  premiers  dans  notre  pays,  vous  avez  compris 
que  les  archives  sont  le  véritable  laboratoire  de  l'histoire 
Votre  connaissance  approfondie  de  notre  passé,  vos  visions 
claires  dans  les  ténèbres  des  siècles  écoulés,  c'est,  —  je 
suis  sûr  que  vous  ne  me  contredirez  pas  —  la  pratique 
assidue  des  archives  qui  vous  les  a  données.  C'est  au  judi- 
cieux éditeur  de  tant  de  textes  de  premier  ordre  pour  la 
compréhension  de  notre  histoire,  à  l'historien  sag ace  qui 
sut  utiliser  les  documents  qu'il  trouvait  avec  une  critique 
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éprouvée,  que  la  Commission  Royale  d'Histoire  fit  appel 
lorsqu'elle  le  pria  de  venir  siéger  dans  son  sein. 

«  Et  puis,  elle  se  souvenait  qu'en  1875  déjà,  vous  publiiez 
dans  ses  collections  votre  Livre  des  Fiefs  du  Comté  de  Looz 
sous  Jean  d'Arckel  qui  constitue  une  des  sources  les  plus 
précieuses  de  l'histoire  de  notre  Limbourg. 

«  Depuis  lors,  que  de  contributions  du  plus  haut  intérêt 
vous  avez  fait  paraître  dans  son  Bulletin,  en  attendant 
qu'en  1910  vous  lui  donniez,  avec  Alphonse  Bayot,  le 
tome  P""  d'une  édition  des  Œuvres  de  Jacques  de  Heinricoiirt 
qui  constitue  une  pure  merveille  d'érudition. 

(c  La  guerre,  qui  a  arrêté  toute  vie  scientifique  en  Bel- 
gique pendant  près  de  cinq  ans,  vous  a  empêché  d'achever 
la  publication  de  ce  monument  dans  les  conditions  que 
vous  auriez  souhaitées.  Mais,  en  homme  prévoyant,  vous 
avez  depuis  longtemps  pris  vos  mesures  pour  que  le  résul- 
tat de  soixante  années  de  recherches  ne  soit  pas  perdu  ;  et 
la  précieuse  collaboration  que  vous  vous  êtes  assurée  en  la 
personne  de  notre  érudit  collègue  M.  Poncelet  nous  est 
garante  que  la  postérité  ne  sera  pas  privée  de  l'édition 
définitive  de  Hemricourt  que  seul  vous  étiez  à  même  de 
lui  procurer. 

«  Elle  constituera  le  couronnement  de  la  longue  et  noble 
carrière  d'un  savant  que  la  Commission  Royale  d'Histoire 
est  fière  de  compter  parmi  ses  membres  et,  qu'à  l'issue 
d'une  période  glorieuse  entre  toutes  dans  les  annales  de  la 
Belgique,  elle  est  heureuse  de  pouvoir  saluer,  par  ma  voix, 
avec  une  patriotique  émotion  !  » 

CORHESPONDANCE. 

L'Université  de  Chicago  propose  à  la^  Commission 
l'échange  de  ses  publications  —  Adopté. 
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HISTOIRE   DE    LA    BELGIQIE    PENDANT    LA    GUERRE. 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  à  ce  sujet  par  le  secré- 
taire à  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  en  vertu  de 
la  résolution  adoptée  dans  la  séance  du  7  juillet. 

Monsieur  le  Minlstre, 

La  Commission  Royale  d'Histoire  a  émis  à  l'unanimité, 
dans  sa  dernière  séance  (7  juillet),  un  vœu  tendant  à 
obtenir  du  gouvernement  l'institution  d'une  Commission 
chargée  de  recueillir  et  d'inventorier  les  documents  relatifs 
à  la  grande  guerre  durant  laquelle  notre  pays  a  joué  un 
rôle  à  la  fois  si  tragique  et  si  glorieux. 

La  Commission  en  question  ne  ferait  en  rien  double 
emploi  avec  celle  qu'a  instituée  récemment  M.  le  Ministre 
de  la  guerre.  Celle-ci  ne  s'occupe  que  du  côté  purement 
militaire  des  événements;  celle-là  aurait  à  s'occuper  exclu- 
sivement des  diverses  péripéties  de  la  guerre  et  de  l'occu- 
pation dans  leurs  rapports  avec  la  population.  Elle  aurait 
à  préparer,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  l'histoire  du  peuple 
belge  pendant  la  guerre. 

Je  dis  à  dessein  préparer,  car  l'œuvre  qu'elle  aurait  à 
entreprendre  ne  serait  nullement  d'écrire  cette  histoire, 
mais  d'en  recueillir,  d'en  rechercher,  d'en  inventorier  les 
documents  de  toute  nature.  Déjà  plusieurs  d'entre  eux  sont 
en  train  de  disparaître  et  ces  pertes  iront  naturellement 
en  s'accroissant  avec  le  temps. 

La  besogne  à  entreprendre  serait  extrêmement  considé- 
rable, et  c'est  pour  cela  qu'il  a  paru  à  la  Commission 
Royale  d'Histoire,  qu'elle  ne  pourrait  être  menée  à  bien  que 
par  le  gouvernement. 
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11  y  aurait  lieu,  nous  semble-t-il,  de  constituer  un  Comité 
Central,  dans  lequel  les  historiens  de  profession,  les  archi- 
vistes, les  bibliothécaires  devraient  être  largement,  sinon 
exclusivement  représentés.  Ce  Comité  Central  correspon- 
drait avec  des  comités  analogues  à  instituer  dans  les  diverses 
provinces  et  avec  les  pouvoirs  publics,  les  autorités  pro- 
vinciales et  communales,  les  diverses  sociétés  historiques 
du  pays,  etc. 

Il  est  naturellement  impossible  d'indiquer  dès  main- 
tenant avec  précision  en  quoi  devrait  consister  le  travail  à 
accomplir.  Quelques  tâches  indispensables  apparaissent 
pourtant  au  premier  coup  d'œil  :  inventaire  des  innom 
brables  publications  historiques  parues  sur  la  guerre  dans 
notre  pays,  tant  en  Belgique  même  qu'à  l'étranger  ;  inven- 
taire des  documents  manuscrits  ou  des  séries  de  documents 
manuscrits  se  rapportant  aux  événements  écoulés  du 
4  août  1914  au  11  novembre  1918.  Ces  documents  innom- 
brables étant  dispersés  entre  quantité  d'administrations 
diverses  ainsi  que  chez  une  multitude  de  particuliers,  un 
répertoire  d'ensemble  n'en  pourrait  être  constitué  de  trop 
bonne  heure.  C'est  là  le  seul  moyen  d'éviter  des  pertes  ou 
des  destructions  inévitables,  si  les  précautions  nécessaires 
à  la  conservation  des  services  ne  sont  prises  dès  maintenant. 

Ajoutons  que  la  Commission  en  question  serait  égale- 
ment chargée  de  constituer  ce  que  l'on  pourrait  appeler 
les  Archives  de  la  guerre,  en  collectionnant  les  correspon- 
dances privées,  les  journaux,  les  mémoires,  les  documents 
graphiques  de  toutes  sortes,  lesquels,  si  l'on  n'y  prend 
garde,  auront  disparu  pour  la  plupart  au  bout  de  quelques 
années. 

La  Commission  d'Histoire  ne  se  dissimule  pas  que  la 
création  qu'elle  a  l'honneur  de  proposer  au  gouvernement 
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entraînera  forcément  certaines  dépenses.  Elle  estime  pour- 
tant que  ce  serait  entendre  bien  mal  l'économie  que  de 
l'invoquer  à  propos  d'une  œuvre  qui  aura  pour  but  de 
permettre  d'écrire  un  jour,  comme  il  mérite  de  l'être, 
le  chapitre  le  plus  glorieux  de  notre  histoire. 

Elle  se  tient  naturellement  à  la  disposition  du  gouver- 
nement pour  lui  fournir,  le  cas  échéant,  des  renseigne- 
ments détaillés  sur  une  œuvre  dont  elle  ne  pouvait  ici  que 
marquer  l'importance  et  l'urgence. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  les  assurances  de 
ma  plus  haute  considération. 

Le  Secrétaire 
de  la  Commission  Royale  d'Histoire, 

H.  PlRENNE. 
CORRESPONDANCE  DE  L.  DE  POTTER. 

M.  Terlinden  entretient  la  Commission  de  son  projet  de 
publier  la  correspondance  de  Louis  De  Potter.  Il  est  décidé 
qu'il  présentera  un  rapport  détaillé  sur  cette  publication. 

COMMUNICATIONS. 

A.  Van  Hove.  Statuts  inédits  du  Collège  de  la  faculté  de 
médecine  de  r Université  de  Louvain  (1607). 
H.  Nélis.  Notes  de  Chronologie  médiévale  en  Belgique. 
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Séance  du  2  février  1920. 

Sont  présents  :  MM.  Alfred  Gauchie,  faisant  fonctions 
de  président;  Henri  Pirenne,  secrétaire;  baron  Camille  de 
BoRMAN,  DoM  Ursmer  Berlière,  Paul  Fredericq,  Eugène 
Hubert,  membres  effectifs  ;  Edouard  Poncelet,  Charles 
Terlinden  et  Joseph  Cuvelier,  membres  suppléants. 

M.  Napoléon  de  Pauw,  indisposé,  s'est  excusé  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

INAUGURATION    DU    NOUVEAU    LOCAL. 

La  Commission  prend  séance  dans^  la  salle  du  rez-de- 
chaussée  du  Palais  des  Académies  que  l'Académie  royale 
de  Belgique  a  fait  aménager  à  son  usage. 

Tome  lxxxiv  iii-l. 
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CORRESPONDANCE. 


La  Società  Piemontese  di  archeologia  e  belle  arti,  à  Turin, 
propose  à  la  Commission  l'échange  de  ses  publications  à 
partir  de  1917.  —  L'échange  est  accordé  pour  le  Bulletin. 

RAPPORT    ANNUEL. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  ce  rapport  qui  est  ainsi 
conçu  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Le  rapport  que  la  Commission  a  à  vous  présenter  cette 
année  sera  nécessairement  très  bref. 

Les  quatre  séances  qu'elle  a  tenues  les  4  mars,  7  avril, 
7  juillet  et  1"^  décembre  1919  ont  été  consacrées  à  l'examen 
des  mesu.es  à  prendre  pour  la  continuation  de  ses  travaux 
interrompus  par  la  guerre.  La  mort  de  M.  G.  Kurth,  de 
M.  S.  Balau,  de  M.  H.  Lonchay,  et  de  M.  J.  Grob  lui  a 
imposé  tout  d'abord  le  devoir  de  confier  les  publications 
dont  ils  s'étaient  chargés  à  d'autres  collaborateurs.  Dom 
Ursmer  Berlière  a  été  désigné  pour  l'édition  de  la  Chro- 
nique de  Hocsem  et  pour  celle  des  Chroniques  liégeoises  et 
M.  J.  Cuvelier  pour  celle  de  la  Correspondance  de  la  cour 
d'Espagne  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  au  XVIP  siècle.  Le 
baron  de  Borman  ayant  dû  malheureusement,  pour  motifs 
de  santé,  renoncer  à  s'occuper  plus  longtemps  de  l'édition 
des  Œuvres  de  Jacques  de  Hemricourt,  M.  Ed.  Poncelet  lui 
a  été  adjoint.  Enfin,  M.  H.  Vander  Linden  reste  provisoire- 
ment seul  chargé  de  publier  le  Spiegel  historiael  de  van 
Velthem,  la  Commission  ayant  rayé  le  sieur  W.  De  Vreese, 
pour  cause  d'indignité,  de  la  liste  de  ses  collaborateurs. 
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A  part  le  tome  II  des  Actes  de  l'IJniveniié  de  Louvairiy 
qui  était  à  peu  près  complètement  ach(  vè  avant  la  guerre, 
aucun  volume  n'a  paru  en  1919.  Il  n'a  pas  même  été  pos- 
sible, à  cause  de  difficultés  de  toutes  sortes  et  notamment 
du  manque  de  papier,  de  recommencer  l'impression  tant 
de  la  série  in-4''  que  de  la  série  in-8°  de  nos  publications. 
Seul  le  Bulletin  a  pu  être  mis  sous  presse,  et  ses  tomes  83 
(1914)  et  84  (1919)  paraîtront  incessamment.  Nous  espé-, 
rons  vivement  d'ailleurs  être  à  même,  d'ici  peu  de  temps, 
de  reprendre  une  activité  régulière.  Il  ne  faudra  point  pen- 
ser toutefois,  à  remettre  en  train  toutes  les  publications 
entamées  arant  la  guerre.  Il  a  été  décidé  de  se  consacrer 
tout  d'abord  à  l'achèvement  de  celles  d'entre  elles  qui  sont 
les  pi  s  avancées. 

La  Commission  a  été  heureuse  d'apprendre  que  le  Gou- 
vernement a  institué,  comme  elle  lui  en  avait  fait  la  propo- 
sition, une  Commission  en  vue  de  recueillir  et  d'invento- 
rier les  documents  relatifs  à  la  guerre  et  à  l'occupation. 

Elle  s'est  inquiétée  aussi  de  la  question  des  archives  à 
restituer  à  la  Belgique  par  l'Allemagne  el  par  la  ci-devant 
Autriche-Hongrie  et  a  adressé  à  ce  sujet  un  rapport  détaillé 
au  gouvernement. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de 
notre  haute  considération. 

Le  Secrétaire  y  Le  Président, 

H.  PlRENNE.  N.  DE  PaUW. 

CORRESPONDANCE    DE   LOUIS   DE    POTTER. 

M.  Tèrlinden  donne  lecture  du  rapport  suivant  sur  son 
projet  de  publication  de  cette  correspondance  : 

Il  est  superflu  de  rappeler  ici  le  rôle  important  joué  par 
Louis  de   Potter  dans  les  événements  d'où  sortit  notre 
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indépendance  nationale.  Il  fut,  on  s'en  souvient,  le  prin- 
cipal promoteur  de  l'union  des  catholiques  etdes  libéraux, 
sans  laquelle  la  révolution  belge  n'eût  pas  donné  de  résul- 
tats viables  (*),  il  prit  une  part  active  aux  travaux  du 
gouvernement  provisoire,  et  si  l'âpreté  avec  laquelle  il 
défendit  ses  idées  personnelles  et  son  idéal  démocratique 
et  républicain  finirent  par  l'obliger  à  se  séparer  de  ses  col- 
lègues et  à  s'exiler  volontairement  à  Paris,  jusqu'en  1838 
il  n'en  continua  pas  moins  à  suivre  de  près  les  affaires 
belges  et  à  s'intéresser  aux  destinées  du  nouvel  État  (*). 

Dans  ses  «  Souvenirs  personnels  »  (3),  de  Potter  nous  a 
laissé  un  récit  vif  et  coloré  des  grands  événements  auxquels 
il  fut  mêlé  de  1828  à  1839,  et  bien  que  la  passion  dont  est 
empreint  cet  ouvrage  autobiographique  n'autorise  son 
emploi  qu'à  la  lumière  d'une  prudente  critique,  ces 
mémoires  n'en  constituent  pas  moins  une  contribution  des 
plus  importantes  à  notre  histoire  nationale  et  classent 
de  Potter  au  premier  rang  parmi  nos  rares  compatriotes 
capables,  à  cette  époque,  de  manier  la  langue  française 
avec  élégance.  Par  sa  débordante  activité,  par  ses  séjours 
prolongés  à  l'étranger,  surtout  en  France  et  en  Italie,  par 
ses  goûts  littéraires,  de  Potter  fut,  toute  sa  vie,  en  relation 
avec  une  élite  intellectuelle  et  entretint  une  volumineuse 
correspondance  avec  les  représentants  les  plus  en  vue  de 
de  la  pensée  humaine  dans  la  plupart  des  ^ays  (^'Europe. 


(*)  Consultez  sur  la  genèse  di  l'union  des  catholiques  et  des  libéraux  : 
Ch.  Tbrlimden,  Guillaume  /«»■  et  l'Eglise  catholique  en  Belgique,  t.  II, 
chap.  VI,  pp.  349-442.  Bruxelles,  1906,  in-S». 

(*)  Voir  le  volume  consacré  à  de  l'otter  par  Th,  Justb,  dans  la  collection 
des  Fondateurs  de  la  Monarchie  belge.  Bruxelles,  1874,  in-8<»,  et  la  notice 
publiée  par  le  même  dans  la  Biographie  natimiale,  t.  V,  pp.  620-629. 

(8)  Bruxelles,  1839,  in-8«,  2  vol. 


Xi 
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-  C'est  ce  qui  donne  une  valeur  toute  particulière  à  la 
collection  de  lettres  reçues  par  de  Potter  de  ISdô  à  1856, 
qui,  grâce  à  un  don  généreux,  est  entrée,  quelques  mois 
avant  la  guerre,  à  la  section  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque royale  (*). 

Ces  lettres,  au  nombre  total  de  i  ,407,  sont  classées  par 
ordre  de  date  et  réparties  en  huit  gros  volumes.  Nous  y 
trouvons  les  noms  des  principaux  personnages  qui  ont 
joué  un  rôle  sous  le  gouvernement  hollandais  et  dans  la 
révolution  de  1830  :  van  Gobbelschroy,  ministre  de  l'In- 
térieur du  roi  Guillaume  ;  Dotrange,  un  des  orateurs  les 
plus  écoutés  aux  Etats- Généraux  ;  Reynhold,  ministre  des 
Pays-Bas  à  Rome,  très  activement  mêlé  aux  questions  reli- 
gieuses et  politiques  ;  de  Reiffenberg  et  de  Stassart,  repré- 
sentants des  lettres  belges  à  cette  époque  ;  Libry-Bagnano, 
le  pamphlétaire  à  la  solde  du  gouvernement  hollandais  ; 
Gendebien,  dont  les  lettres  donnent  de  curieux  détails  sur 
les  intrigues  françaises  en  Belgique;  de  Sécus,  Vilain  XIIII, 
Ducpétiaux,  Félix  de  Mérode,  champions  des  idées  catho- 
liques ;  de  Brouckere,  Tielemans,  Lebeau,  Lesbroussart, 
Rogier,  Verhaegen,  qui  représentent  les  diverses  nuances 
de  l'opinion  libérale  ;  le  peintre  Eugène  Verboeckhaven, 
l'illustre  savant  Quetelet,  etc.  «itc. 

Parmi  les  correspondants  italiens,  citons  Tito  Manzi, 
Lampredi,  l'illustre  révolutionnaire  et  carbonaro  Buo- 
narotti  et  un  grand  nombre  de  savants  ainsi  que  de 
champions  de  la  liberté  en  Italie.  —  En  France,  à  côté  de 
Lelargue  d'Ideville,  qui  fut  secrétaire  de  Napoléon,  des 
docteurs  Antommarchi  et  O'Meara,  qui  furent  les  médecins 
du  grand  empereur  à  Sainte-Hélène,  nous  trouvons,  parmi 


(*)  Cette  collection  est  cotée  :  II,  5488. 
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les  signataires  des  lettres  adressées  à  de  Potter,  d'anciens 
conventionnels  comme  l'évêque  Grégoire,  des  littérateurs 
comme  Chênedollé  et  comme  l'illustre  Stendhal,  des 
hommes  politiques  comme  La  Fayette,  Benjamin  Constant, 
Louis  Blanc,  Raspail,  Montalembert,  des  savants  comme 
Michel  de  Lalande,  Geoffroy  Saint-Hilaire,  de  Lasteyrie, 
des  artistes  comme  David  d'Angers.  Nous  devons  citer, 
tout  spécialement,  les  nombreuses  lettres  de  Lamennais  et 
de  son  disciple  l'abbé  Gerbet  qui  constituent  une  source 
des  plus  précieuses  pour  l'histoire  du  catholiscisme  libéral 
et  de  sa  diffusion  en  Belgique. 

Cette  simple  énumération  suffit  à  montrer  la  valeur  des 
correspondants  de  de  Potter  et  l'importance  des  documents 
ainsi  fournis  pour  l'histoire  générale  du  mouvement  des 
idées  en  Europe  pendant  la  première  moitié  du  xix*  siècle. 

L'intérêt  de  la  collection  est  encore  augmenté  par  l'ad- 
jonction, non  seulement  d'un  répertoire  par  ordre  de  dates 
qui  facilite  beaucoup  les  recherches,  mais  aussi  d'un 
recueil  de  notices  sur  les  correspondants  et  les  personnages 
cités.  Ce  recueil,  dû  à  la  plume  de  de  Potter  lui-même, 
abonde  en  appréciations  et  en  jugements,  que  l'on  ne  peut 
certes  admettre  sans  appel,  mais  qui  sont  rédigés,  le  plus 
souvent,  d'une  façon  extrêmement  caustique  et  spirituelle. 
L'éditeur  des  lettres  y  trouvera  les  éléments  de  nombreuses 
notes  savoureuses. 

En  ce  qui  concerne  la  publication  de  cette  collection 
par  les  soins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  nous 
estimons  qu'il  ne  peut  être  question  d'imprimer  in  extenso 
toutes  les  lettres  ainsi  recueillies  par  de  Potter.  Beaucoup 
d'entre  elles  n'offrent  qu'un  intérêt  privé,  d'autres  se 
rapportent  à  des  questions  purement  religieuses  ou  philo- 
sophiques, d'autres  enfin  ne  touchent  qu'à  l'histoire  géné- 
rale ou  à  l'histoire  des  pays  étrangers. 
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Il  importe  donc  de  faire  une  sélection  judicieuse  et  de 
ne  retenir  que  les  lettres  intéressant  directement  l'histoire 
de  Belgique,  plusieurs  même  de  celles-ci  ne  méritant  pas 
d'être  reproduites  in  extenso.  Dans  ces  conditions,  la 
Commission  royale  d'histoire  trouverait  matière  à  une 
publication  des  plus  intéressantes,  qui  ne  serait  pas  trop 
volumineuse  (un  volume  in-S*.  de  400  pages  environ) 
et  qui  formerait  une  suite  aux  textes  relatifs  à  la  révolution 
belge  de  1830  publiés  avant  la  guerre  et  accueillis,  même 
par  le  grand  public,  avec  un  large  et  légitime  succès. 

Ch.  Teklinden. 
La  Commission  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


Séance  du  12  avril  1920. 

Sont  présents  :  Dom  Ursmér  Behlière,  faisant  fonctions 
de  président;  Henri  Pirenne,  secrétaire;  baron  Camille  de 
BoRMAN,  Eugène  Hubert,  membres  effectifs;  Edouard  Pon- 
CELET,  Charles  Terlinden  et  Joseph  Cuvelier,  membres 
suppléants. 

M.  Napoléon  de  Pauw,  président,  et  M.  Alfred  Cauchie  se 
sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

DÉCÈS   de    m.    PAUL    FREDERICQ. 

Dom  Ursmer  Berlière  ouvre  la  séance  en  rendant  hom- 
mage à  la  mémoire  de  M.  Paul  Fredericq,  décédé  à  Gand, 
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le  3i  mars.  M.  J.  Cuvelier  a  représenté  la  Commission  aux 
funérailles  et  y  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

ce  Messieurs, 

«  Le  pénible  honneur  m'échoit  de  dire,  au  nom  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  un  dernier  adieu  au  meilleur 
des  collègues,  au  regretté  Paul  Fredericq. 

«  Par  un  de  ces  hasards  que  l'on  cherche  en  vain  à 
s'expliquer,  l'auteur  de  tant  de  travaux  historiques  de 
premier  ordre,  l'éditeur  sagace  et  consciencieux  de  textes 
d'une  importance  capitale  pour  nos  annales,  n'entra  à  la 
Commission  royale  d'histoire  comme  membre  suppléant 
que  le  24  février  1907.  Cinq  ans  plus  tard,  un  arrêté  royal 
du  17  décembre  1912  le  nomma  membre  effectif  en  rem- 
placement de  Stanislas  Bormans. 

«  A  ce  moment  il  avait  passé  l'âge  où  l'on  s'attelle  à  de 
nouvelles  entréprises  II  consacra  l'activité  de  ses  dernières 
années  à  l'œuvre  de  toute  sa  vie,  l'édition  de  son  Corpus, 
qui  lui  valut  la  plus  flatteuse  et  la  plus  méritée  des  récom- 
penses. 

«  La  guerre  le  surprit  en  plein  labeur.  Des  amis  de 
l'étranger  le  sollicitaient  d'aller  s'installer  chez  eux  pour 
achever  son  œuvre  dans  une  atmosphère  plus  calme  et 
dans  de  meilleures  conditions  de  travail.  «  Dites-leur, 
«  m'écrivait-il  à  la  fin  de  1915,  que  je  ne  puis  ni  ne  veux 
«  partir  d'ici  avant  la  délivrance.  (Ik  kan  noch  w'û  hier 
«  weg  v(5ôr  de  verlossing.)  » 

«  C'est  qu'il  comprenait  que  sa  présence  était  nécessaire 
ici  pour  combattre  les  menées  d'un  perfide  ennemi,  et 
qu'au-dessus  de  sa  mission  d'historien  —  en  quelque 
estime  qu'il  la  tînt  —  il  plaçait  son  devoir  de  patriote,  de 
Belge.  11  ne  se  doutait  pas  alors  que  moins  de  trois  mois 
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après  on  l'arracherait  de  force  à  sa  patrie  en  deuil  et  qu'il 
allait  fournir  aux  historiens  futurs  le  sujet  d'une  des  plus 
belles  pages  de  cette  histoire  de  Belgique,  si  féconde  pour- 
tant en  actions  du  plus  pur  éclat  et  du  plus  noble  héroïsme. 
La  libération  du  pays  le  vit  rentrer  et  assister  à  nouveau, 
avec  son  assiduité  coutumière,  aux  séances  de  la  Commis- 
sion royale  d'histoire,  où  ses  avis  judicieux  avaient  tant  de 
poids  dans  les  discussions. 

«  Voici,  disions-nous,  revenu  parmi  nous  l'homme  qui 
«  réunit  à  la  fois  l'esprit  et  le  cœur  de  la  mère  Flandre.  » 

«  11  s'en  est  allé. 

«  Mais  son  souvenir  ne  s'elïacera  pas  de  la  mémoire  de 
ceux  qui  l'ont  connu.  L'esprit  et  le  cœur  d'un  homme  de 
bien  sont  immortels.  » 

CORHESPONDANCK. 

M.  A.  Gauchie  sollicite  l'envoi  des  publications  de  la 
Commission  au  séminaire  historique  de  l'Université  de 
Louvain.  —  Accordé. 

L'abl»aye  du  Mont-César  à  Louvain  adresse  la  même 
demande.  —  Accordé  sous  condition  de  réciprocité. 

CONTRATS  AVEC  LES  IMPRIMEURS. 

Par  dépêche  en  date  du  25  février,  M.  le  ministre  des 
Sciences  et  des  Arts  autorise  la  Commission,  dans  l'intérêt 
de  la  continuation  de  ses  travaux,  à  majorer,  dans  une 
proportion  à  convenir,  les  prix  fixés  par  ces  contrats  et  à 
les  revoir  périodiquement  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
la  situation  économique  du  moment. 

Tome  lxxxiv  iii-2 
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BUDGET  ANNUEL. 

La  Commission  s'occupe  de  l'établissement  de  son  budget 
pour  l'exercice  1920.  Elle  en  arrête  successivement  les 
différents  articles,  sauf  approbation  de  i\l.  le  ministre  des 
Sciences  et  des  Arts. 

DÉNOMBREMENTS  DU  DUCHÉ  DK  LUXEMBOURG. 

La  Commission  charge  M.  Vannérus  de  continuer  la 
publication  de  ces  dénombrements,  entreprise  par  M.J.Grob, 
décédé.  Conformément  aux  propositions  de  M.  Vannérus, 
il  est  décidé  que  le  tome  I®""  paraîtra  dès  que  l'introduction 
en  aura  été  revue  par  le  nouvel  éditeur.  Le  plan  proposé 
par  celui-ci  pour  l'édition  du  tome  II  est  approuvé. 

COMMUNICATIONS. 

V.  Fris,  Notes  sur  les  œuvres  historiques  de  Jacques  de 
Meyere. 

H.  Vander  Linden»  Note  sur  une  glose  de  Lucain  contenue 
dans  le  manuscrit  n"  199  de  la  cathédrale  de  Cologne. 
Contribution  à  l'histoire  des  écoles  liégeoises  au  XI'  siècle. 
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TOME  aïïATRE-VINGT-ÛUATRIEME 
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Séance  du  5  juillet  1920. 

Sont  présents  :  MM.  Alfkkd  Gauchie,  faisant  fonctions 
de  président;  Henri  Pirennk,  secrétaire;  Dom  Ursmer 
Berliére,  Eugène  Hubert,  membres  effectifs;  ÉDOUARn 
Poncelet  et  Joseph  Cuvelieiî,  membres  suppléants. 

M.  Napoléon  de  Pauw,  président,  s'est  excusé  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

correspondance. 

M.  L.  Lahaye,  conservateur  des  archives  de  l'Etat  à 
Liège,,  et  M.  A.  Gielen,  conservateur  des  archives  de  l'Etat 
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à  Anvers,  sollicitent  l'envoi  de  diverses  publications  à  la 
bibliothèque  de  leur  dépôts.  —  Accordé. 

M.  Paul  Bergmans  prie  la  Commission  de  lui  faire  dona- 
tion du  tome  I  des  Actes  de  l'Université  de  Louvain,  contre 
envoi  des  diverses  publications  dont  il  est  l'auteur.  — 
Accordé. 

PUBLICATIONS 

La  Commission  décide  d'adjoindre  à  M.  H.  Vander 
Linden,  pour  la  publication  du  Spiegel  Historiael  de 
Lodewijk  van  Velthem,  M.  Paul  De  Keyser. 

Le  R.  P.  R.  Van  Waefelghem  adresse  un  rapport  sur 
l'état  d'avancement  des  Régestes  des  ducs  de  Brabant. 


COMMUNICATION. 

J.-B.-  (ioKTSTOuwKHs.  Lcs  PrimaHae  Preces  de  Maximi- 
lien  /*"■  aux  Pai/s-Bas. 


Séance  du  8  novembre  1920. 

Sont  présents  :  Uom  Uhsme»  Berlière,  faisant  fonctions 
de  président;  MiVL  Henri  Pirenne,  secrétaire;  Eugène 
Hubert,  Edouard  Poncelet,  membres  effectifs  ;  Joseph 
GuvELiER,  membre  suppléant. 

M,  Napoléon  de  Pauw,  indisposé,  et  M.  Gauchie,  retenu  en 
Italie  par  ses  fonctions  de  directeur  de  l'École  belge  de 
Rome,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 
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NOMINATION  DE  M.  PONCELET  COMME  MEMBRE  EFFECTIF. 

En  vertu  d'un  arrêté  royal  en  date  du  4*''  juillet  1920, 
M.  Edouard  Poncelet,  membre  suppléant  de  la  Commis- 
sion, est  nommé  membre  effectif  en  remplacement  de 
M.  Paul  Fredericq,  décédé. 

TRAVAUX    DE    LA    COMMISSION. 

Toule  la  séance  est  consacrée  à  l'examen  des  publications 
dont  le  prix  actuel  du  papier  et  la  hausse  constante  des 
frais  d'impression  entravent  singulièrement  la  marche.  La 
Commission  décide  d'achever  tout  d'abord  celles  d'entre 
elles  qui  sont  le  plus  avancées.  Le  CaiHulaire  des  van 
Artevelde,  le  tome  III  du  Recueil  des  documents  relatifs  à 
l'histoire  de  l'industrie  drapière  en  Flandre,  et  le  tome  I  de 
la  Correspondance  des  Ministres  de  France  accrédités  à 
Bruxelles  de  il80  à  1190  étant  sur  le  point  de  paraître,  il 
est  décidé  de  consacrer  la  plus  grande  partie  des  crédits  de 
l'exercice  courant  à  l'achèvement  des  publications  sui- 
vantes :  Les  dénombrements  du  duché  de  Luxembourg  au 
XV'  et  au  XVI'  siècle;  le  Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de 
Stavelot-Malmedy,  tome  II;  la  Correspondance  delà  Cour 
d'Espagne  sur  les  affaires  des  Pays-Bas  au  xvw  siècle  ; 
l'Inventaire  analytique  des  chartes  de  la  collégiale  de  Sainte- 
Croix  et  V  Inventaire  analytique  des  chartes  de  Saint- Jean- 
Évangéliste. 

CORHESPONDANCE  DE  BARTHÉLÉMY-JOSEPH  DOTRENGE. 

M.  Eugène  Hubert  donne  lecture  de  la  note  ci-dessous, 
en  vue  de  la  publication  éventuelle  de  cette  correspondance  : 
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Les  Archives  de  l'État  à  Liège  conservent  trois  cent 
quatre-vingt-douze  lettres,  adressées,  les  unes  au  Prince, 
les  autres  à  Nicolas  de  Chestret  {^),  secrétaire  du  Conseil 
privé,  par  Barthélémy-Joseph  Dotrenge,  agent  diplomatique 
du  Prince-Évêque  de  Liège  auprès  de  la  cour  de  Bruxelles. 
Elles  sont  datées  du  3  février  4781  au  26  mai  1794. 

Nous  savons  peu  de  chose  de  la  personnalité  de 
Dotrenge  {^).  Dans  une  de  ses  lettres,  écrite  le  2  mai  1784, 
il  dit  incidemment  qu'il  a  été  élevé  à  Liège,  et  que  sa 
famille  est  originaire  de  cette  ville.  Dans  une  autre  missive, 
du  4  août  1783,  il  parle  de  sa  nombreuse  famille  (3), 

Les  Archives  précitées  contiennent  la  commission, 
datée  du  23  septembre  1780,  par  laquelle  Dotrenge,  qui  y 


(')  Nicolas  de  Chestret  (1728-1810),  membre  du  Conseil  privé 
depuis  1762,  secrétaire  depuis  176?.  Voir  mr  ce  personnage  la  notice 
d'ALPHONSE  Lk  Roy,  dans  la  Biographit  nationale,  t.  IX,  p.  55-56. 

(2)  Il  n'est  pas  mentionné  dans  la  Biograj)hie  nationale.  Son  fils 
Théodore,  qui  joua  un  rôle  important  dnns  l'hisloire  parlemenlaire  du 
royaume  des  Pays-Bas,  y  a  fait  l'objet  d'une  notice  due  à  Théodore  Juste 
(t.  VI,  pp.  142-145). 

(S)  Le  4  août  1783,  il  écrit  à  Chestret  :   -  Il  y  a  trois  jours  que  ma 

-  femme  s'est  heureusement  accouchée.  Mais  ce  n'est  que  d'une  fille  {sic). 
•'  Me  voilà,  grâce  à  Dieu,  père  de  onze  pnfants  vivants.  Quelle  abondante 
"  bénédiction  !  " 

Le  8  du  même  mois,  il  écrit  au  Prince-Évêque  :  "  Votre  Altesse  Celsis- 
sime  ayant  daigné  témoigner  «  qu'Elle  s'intéressait  au  bonheur  de  ma 
«  famille,  j'ose  prendre  la  liberté  de  Lui  dire  que  ma  femme  m'a  fait 
»  présent,  la  semaine  dernière,  d'un  onzième  enfant  vivant,  ce  qui  a 

-  augmenté  le  nombre  de  mes  filles,  qui  sont  maintenant  au  nombre  de 
••  sept. 

«  C'est  une  petite  communauté  religieuse,  qu'on  ne  s'avisera  pas  de 
••  supprimer  avec  pension  '  »  —  Allusion  à  la  suppression  récente  des 
"  couvents  inutiles  »  dans  les  Pays-Baj;. 
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est  qualifié  de  «  Conseiller  intime  de  la  Grande  Maîtrise  de 
l'Ordre  leutonique  »,  est  nommé  «  Conseiller  intime  et 
Chargé  d'affaires  de  Son  Altesse  à  Bruxelles  »  (i). 

Le  diplomate  liégeois  écrit  très  fréquemment  au  Prinee- 
Évêque  et  au  Secrétaire  du  Conseil  privé.  Les  trois  cent 
quatre-vingt-douze  dépêches  que  nous  possédons  ne  repré- 
sentent pas  toute  son  activité  épistolaire,  car  nous  avons 
constaté  de  fréquentes  lacunes  dans  cette  correspondance  (*). 
Sans  doute  sont-elles  dues  aux  nombreux  déplacements 
que  subirent  les  papiers  d'État  de  la  principauté,  à  l'époque 
de  la  Révolution  et  pendant  les  années  suivantes  (3). 

Nous  savons  que  Dotrenge  était  devenu  suspect  à 
Joseph  H,  mais  nous  n'avons  pu  découvrir  ce  qui  avait  fait 
naître  les  soupçons  de  l'empereur;  les  Archives  impériales 
de  Vienne  ne  nous  ont  rien  révélé,  et  les  lettres  de  l'agent 
liégeois  ne  nous  éclairent  pas  davantage  sur  ce  point  (^). 

(i)  Protocole  aux  lettres,  reg.  CLXXII  (1772-1781),  i°^  553-554.  Le 
document  est  signé  François-Charles  (Velbrûck),  et  contresigné  B.  van 
der  Heyden  de  Blistain  et  Chestret. 

(2)  Notamment  du  22  mars  au  5  août  1781;  du  21  mai  au  21  dé- 
cembre 1784,  puis  du  22  décembre  1784  au  l^r  février  1785;  du  13  no- 
vembre 1792  au  24  mars  1793. 

(3)  On  nous  dit  que  les  archives  du  château  de  Hex  en  gardent  quelques- 
unes  ;  mais  nous  n'avons  pu  nous  en  assurer. 

(4)  Le  30  octobre  1788,  Joseph  II  écrit,  de  Semlin,  à  Traultmansdorff  : 
"  Je  me  borne  aujourd'hui  à  vous  faire  part  qu'un  certain  Otranche  ou 

"  Autrange  {sic),  que  je  crois  ministre  de  Liège  à  Bruxelles,  doit  intriguer 
>•  avec  les  Hongrois,  et  entretenir,  sous  des  noms  empruntés,  une  corres- 
•»  pondance  avec  un  comte  Szechenyi,  qui  a  voyagé,  l'année  passée,  avec 
•>  sa  femme  aux  Pays-Bas,  et  cela  par  un  abbé,  gouverneur  de  son  fils,  et 
«  un  certain  Markovics. 

«  Gomme  il  m'importe  d'être  au  fait  de  ce  qui  se  manie  entre  eux,  je 
"  vous  prie,  mon  cher  comte,  de  donner  les  ordres  nécessaires  au  bureau 
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Parcoiltre,  le  Résident  de  la  République  des  Provinces- 
Unies  à  Bruxelles  signale,  dans  ses  rapports,  son  collègue 
liégeois  comme  un  homme  d'un  grand  sens  et  d'une  réelle 
capacité  (^). 

Dans  cette  volumineuse  correspondance,    les  affaires 


••  de  la  poste  de  Bruxelles,  pour  qu'on  veille  à  toutes  les  lettres  que 
«  d'Autranche  (sic)  recevra.  Vous  aurez  soin  de  m'en  faire  passer  les 
«  copies,  à  mesure  qu'elles  vous  parviendront,  pour  que  je  puisse  faire 
«  mes  dispositions  en  conséquence.  «  (H.  Schlitter,  Geheime  Corres- 
pondenz  Josefs  II,  mit  seinem  Minister  Traitttmansdorff,  p.  145.) 
Trauttmansdorff  lui  répond,  le  15  novembre  1788  : 

"•  Je  n'ai  pas  différé  un  instant  de  remplir  les  ordres  que  Votre  Majesté 
«  me  donne  touchant  le  nommé  d'Otrange  {sic).  Cet  homme,  qui  est  avocat 
"  d'ici,  et  soi-disant  Ministre  de  Liège,  n'a  pas  précisément  affiché  le 
«  patriotisme  dans  ces  derniers  teiips;  mais  comme  .sa  façon  d'être 
«  paraissait  toujours  douteuse,  et  qu'on  ne  pouvait  le  regarder  que  comme 
•«  mal  intentionné,  il  y  a  déjà  longtemps  que  je  fais  suivre  sa  correspon- 
"  dance,  sans  aucun  succès  cependant,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  un 
«  peu  su.spects  ont,  depuis  ces  temps  de  troubles,  épuisé  tout  ce  qui  était 
«  possible  en  finesse,  pour  échapper  aux  recherches  de  la  poste,  soit  par 
••  l'envoi  de  messagers  particuliers,  qui  portent  leurs  lettres  jusqu'au 
«  delà  des  frontières,  soit  par  de  fausses  adresses. 

«  Peutrêtre  que  celles  que  Votre  Majesté  m'a  fait  la  grâce  de  me  com- 
"  muniquer,  pourront  nous  être  utiles;  au  moins  y  mettrai-je  tous  mes 
«  soins,  sans  pouvoir  cependant  me  flatter  de  réussir.  »  [Ibid.,  p.  157). 

Enfin,  le  28  novembre  1788,  l'Empereur  écrit,  de  Bude,  à  Trautt- 
mansdorff : 

<•  Je  vous  suis  obligé,  par  les  dispositions  préalables  que  vous  avez 
«  faites  pour  observer  ce  d'Otrange,  et  surtout  pour  découvrir  les  lettres 
«  qu'on  dit  qu'il  écrit  à  un  certain  abbé  Barthélémy,  en  Hongrie,  qui  est 
«  auprès  d'un  certain  comte  Szechenyi  ».  (Ibid.,  p.  161). 

(*)  «  Een  seer  verstandig  en  seer  bequaam  man  ."(Archives  du  royaume 
à  La  H.iye.  Brussel.  Hendrik  Hop.  Portefeuille  XVII,  dépèche  du 
31  août  1781.) 
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liégeoises  occupent  tout  naturellement  le  premier  plan. 

On  sait  que  la  juridiction  de  l'évèque  de  Liège  s'étendait 
sur  une  partie  des  Pays-Bas  autrichiens.  Dès  lors,  il  avait 
pour  devoir  de  visiter  ou  de  faire  visiter  les  paroisses  sou- 
mises à  son  pouvoir  spirituel. 

Mais  le  gouvernement  autrichien,  fort  jaloux  de  ses  pré- 
rogatives, entendait  soumettre  l'action  pastorale  de  l'évoque 
à  certaines  formalités  (*).  Par  exemple,  il  voulait  l'obliger 
à  se  faire  accompagner  d'un  commissaire  délégué  par  le 
Conseil  de  justice  de  la  province. 

Nous  voyons  le  représentant  du  Prince-Evèque  discuter 
cette  prétention  avec  les  ministres  de  Bruxelles,  et  mettre 
dans  ses  revendications  une  insistance  extrême,  suivant 
les  instructions  qu'il  a  reçues  de  son  souverain. 

Une  autre  question  brûlante  a  surgi  en  1781.  Joseph  II, 
par  son  décret  du  5  décembre  de  cette  année,  ordonne  que 
désormais  les  évêques  de  ses  États  accorderont,  de  leur  chef, 
et  sans  aucune  ingérence  étrangère,  les  dispenses  requises 
en  fait  d'empêchement  de  mariage;  il  y  a  donc  interdiction 
à  ses  sujets  de  s'adresser  à  la  cour  de  Rome  ou  à  la  noncia- 
ture; on  devra  recourir  au  seul  évêque  diocésain. 


{*■)  "On  est  bien  loin  de  disputer  à  l'évèque  de  Liège  sa  jurisdiction  en 
»  matière  de  discipline,  mais  on  est  en  droit  d'exiger  de  lui  d'exercer  cette 
«  jurisdiction  selon  les  lois  et  usages  des  Pays-Bas  »  (Rapport  adressé  par 
Kaunitz  à  Marie-Thérèse,  le  14  avril  1766.  Bulletin  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  3^  sér.,  t.  X,  p.  393). 

Kaunitz  se  plaignait  de  ce  que  l'évèque  de  Liège  ne  voulait  pas  se  sou- 
mettre aux  formalités  que  cependant  d'autres  évêques  étrangers,  tels  que 
les  archevêques  de  Trêves  et  de  Cambrai,  dont  le  diocèse  comprenait  aussi 
une  partie  des  Pays-Bas,  «  ne  se  font  pas  difficulté  de  suivre  "  {Ibid., 
p.  392). 
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Velbrùck  répondit  par  une  lettre  (*)  qui  pouvait  être 
considérée  comme  un  acquiescement  pur  et  simple  aux 
volontés  impériales.  Les  dépêches  échangées  à  ce  sujet  avec 
Dotrenge  sont  curieuses. 

Les  affaires  d'ordre  religieux  sont  d'ailleurs  de  chaque 
jour.  Tantôt,  c'est  la  suppression  des  «  couvents  inutiles  » 
qui  donne  lieu  à  maint  échange  de  vues  :  que  deviendront 
les  biens  possédés  par  certains  de  ces  monastères  sur  les 
terres  de  Liège  ?  Quelle  sera  la  ligne  de  conduite  du 
cabinet  français  en  cette  matière? 

Tantôt  c'est  la  vacance  de  l'évêché  d'Anvers  qui  provoque 
l'envoi  de  renseignements  intéressants  :  énumération  des 
candidats;  examen  des  chances  de  réussite  que  réunit 
chacun  d'eux;  appuis  dont  ils  disposent  ;  autant  de  points 
sur  lesquels  Dotrenge  nous  fournit  maint  éclaircissement. 

Si  les  affaires  de  l'évêché  d'Anvers  éveillent  l'attention 
des  hommes  d'État  liégeois,  il  en  est  une  autre,  qui  les 
passionne  bien  davantage. 

Il  a  été  fréquemment  question  d'ériger  un  évêché  dans 
le  Luxembourg,  et  le  projet  est  de  nouveau  agité  après 
1780  ;  l'abbé  de  Saint-Hubert  se  remue  beaucoup  pour  le 
faire  aboutir. 

Or,  la  création  de  ce  nouveau  diocèse  aurait  pour  consé- 
quence le  démembrement  de  celui  de  Liège. 

Dotrenge  aura  donc  l'œil  ouvert,  afin  de  tenir  son  prince 
minutieusement  au  courant  de  ce  qui  se  trame  contre  ses 
intérêts. 

Les  réformes  ecclésiastiques  du  prince  novateur  se  mul- 
tiplient et  se  précipitent;  Dotrenge  les  note  au  furet  à 


(•)  Bile  est  reprocluite  en  note  de  la  dépêche  n»  7. 
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mesure:  édit  sur  les  confréries  ;  édit  portant  interdiction 
aux  ordres  monastiques  d'obéir  à  des  supérieurs  étrangers; 
ordre  de  lire  au  prône  les  décrets  impériaux;  établissement 
d'un  nouveau  concours  pour  la  collation  des  cures;  création 
du  Séminaire  général  de  Louvain;  autant  d'objets  à  signaler 
au  prince  et  à  ses  conseillers. 

L'agent  liégeois  n'est  nullement  enthousiaste  du  régime 
auquel  sont  soumis  les  Pays-Bas,  pas  plus  qu'il  n'est 
admirateur  de  la  philosophie  du  xvni®  siècle;  il  ne  con- 
teste pas  la  nécessité  de  remédier  à  certains  abus(^)^ 
mais  il  redoute  les  bouleversements. 

«  Quel  beau  siècle!  écrit-il,  le  10  octobre  1786,  quel 
beau  siècle  que  ce  dix-huitième  siècle,  où  toutes  les  notions 
du  juste  et  de  l'injuste  sont  confondues  !  Est-ce  là  cette 
philosophie  tant  vantée,  qui  cause  ces  vertiges  et  exalte  les 
cervelles,  en  troublant  l'ordre  et  la  bonne  harmonie,  qui 
doit  régner  dans  toutes  les  parties  du  tout  moral?  » 

Dotrenge  ne  semble  pas  prendre  fort  au  sérieux  l'édit  sur 
la  Franc-Maçonnerie:  «il  fera,  écrit-il,  époque  dans  l'histoire 
des  singularités.  J'en  adresse  un  exemplaire  à  Son  Altesse, 
pour  l'amuser  »  (2). 

Ce  qui  le  préoccupe  davantage,  c'est  le  bruit  fâcheux,  qui 
commence  à  se  répandre  au  sujet  du  sort  qui  pourrait  bien 
être  réservé  aux  petits  Etats  et  notamment  aux  principautés 
ecclésiastiques,  que  menace  de  plus  en  plus  la  séculari- 
sation. 


(1)  C'est  ainsi  qu'il  blâmera  les  administrations  communales,  qui, 
immédiatement  après  la  chute  de  in  Maison  d'Autriche,  font  de  nouveau 
procéder  aux  inhumations  dans  les  villes  et  même  dans  les  églises 
(Dépèche  n»  245,  du  15  décembre  1789). 

(2;  20  janvier  1786. 
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Ce  ne  sont  pas  seulement  les  décrets  réformateurs  dans 
le  domaine  ecclésiastique  qui  font  l'objet  de  nombreuses 
dépêches,  mais  aussi  les  modifications  profondes  apportées 
au  gouvernement  civil,  le  remaniement  de  l'administration 
judiciaire,  et  la  création  des  intendances  (^). 

Les  agitations  populaires  s'accentuent,  et  dégénèrent  en 
troubles  graves.  Dès  qu'ils  éclatent,  Dotrenge  en  transmet 
à  son  gouvernement  une  relation  détaillée,  très  précise, 
dont  il  puise  les  éléments  aux  meilleures  sources;  sa  nar- 
ration est  claire,  vivante,  souvent  pittoresque.  Parfois, 
cependant,  elle  n'est  pas  complète;  le  diplomate  ne  se 
risque  pas  à  tout  écrire  :  «  Je  n'ose  en  confier  davantage  au 
«  papier.  Je  me  réserve  de  vous  en  entretenir,  lorsque 
(c  j'aurai  la  satisfaction  tant  désirée  de  vous  posséder 
«  ici  »  (2). 

C'est  que  la  poste  est  loin  d'être  sûre,  et  l'envoyé  du 
Prince  Evêque  redoute  les  a  intercepts  »  (^). 

Un  des  passages  les  plus  curieux  de  la  correspondance 
est  relatif  à  la  visite  domiciliaire  opérée  dans  Bruxelles, 
sous  prétexte  de  saisir  les  armes. 

Au  mépris  des  privilèges  diplomatiques,  la  force  militaire 
envahit  les  légations,  procède  à  des  perquisitions  vexa- 
toires,  malgré  les  protestations  énergiques  des  ministres 
étrangers  ;  aussi  le  gouvernement  se  voit-il  obligé  de  dés- 

(*)  Ici  encore  on  constate  t'autipatliie  de  Dotrenge  pour  ces  réformes  : 
••  Tout  ce  qui  sent  l'intendance  pue  {sic)  tellement  ici,  que  je  ne  sais  si  je 
ne  serais  pas  honni,  si  l'on  était  instruit  que  j'écris  une  lettre  qui  les 
reg;.rde  -  (4  juillet  1787). 

(«)  Dépêche  n»  175,  du  21  septembre  1787. 

(3)  Sur  les  indiscrétions  de  la  poste,  auxquelles  Dotrenge  fait  de  fré- 
quentes allusions,  voir  l'introduc'ion  de  la  Correspondance  des  Ministres 
de  France  accrédités  à  Hruxelles,  de  1780  à  1790. 
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ivouer  ses  agents  et  d'adresser  aux  puissances  des  excuses 
în  forme. 

Pendant  cette  période  de  désordres,  on  vit  se  produire 
'émigration  en  masse  de  la  noblesse  belge  (M.  Ici  encore 
lous  trouvons  des  renseignem  nts  abondants  dans  les 
lépêches  de  Dotrenge.  Il  est  tout  aussi  bien  documenté 
juand  il  parle  de  l'envahissement  des  Pays-Bas  par  les 
•migres  français. 

Les  solides  mémoires  de  M.  Félix  Magnette  ('),  fondés  sur 
es  documents  inédits  des  archives,  nous  ont  révélé  le  rôle 
îâcheux  que  jouèrent  dans  nos  provinces  les  représentants 
le  l'aristocratie  française.  Le  diplomate  liégeois  ne  dissi- 
nule  pas  l'impression  déplorable  que  lui  causèrent  les 
nconséquences  de  ces  personnages,  pleins  de  vaillance 
jans  doute,  prêts  à  sacrifier  leur  vie  pour  la  défense  de 
eur  cause,  mais  animés  d'un  orgueil  aussi  incurable  que 
eur  imprévoyance  et  leur  méconnaissance  absolue  des 
lécessités  politiques. 

En  lisant  les  dépêches  de  Dotrenge,  on  comprend  l'ap- 
3réciation  d'un  contemporain  :  «  Les  compagnons  du 
îomte  d'Artois  furent,  sans  le  savoir,  les  missionnaires  les 
)lus  actifs  de  la  Révolution  ».  L'agent  de  Hoensbroeck  est 
rès  sévère  pour  eux  et  leur  assigne  une  grande  part  de  res- 
)onsabilité  dans  les  excès  qui  suivirent;  c'est  un  point  sur 
equel  il  revient  très  souvent  {^) .    ■ 

(1)  Dépêche  n»  242,  du  17  novembre  1789. 

(^J  Les  émigrés  français  au  Pays-Bas  (1789-1194).  Mémoires  publiés 
)ar  la  Classe  des  Lettres  de  l' Académie  royale  de  Belgique,  2«  série, 
oU.  in-8o,  t.  IV  (1907).  —  Les  émigrés  français  an  pays  de  Liège,  de 
791  à  1794  [Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXXVI, 
);  135-182). 

(3)  Voir  notamment  la  dépêclie  n»  330,  du  8  novembre  1792. 
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La  politique  extérieure  ne  peut  évidemment  être  perdue 
de  vue  par  un  diplomate.  On  ne  sera  donc  pas  étonné  de 
constater  que  mainte  dépêche  est  consacrée  aux  complica- 
tions que  fit  naître  la  tentative  d'affranchissement  de  l'Es- 
caut, en  1785.  Dotrenge  suit  de  près  la  marche  des  négo- 
ciations, tant  du  côté  de  la  Hollande  que  du  côté  de 
l'Empire;  il  signale  les  publications  nées  de  ce  célèbre 
conflit,  qui  faillit  mettre  l'Europe  en  feu,  et  il  nous  com- 
munique d'intéressantes  réflexions  sur  les  écrits  de  circon- 
stance, publiés  par  Linguet,  en  faveur  des  prétentions  de 
Joseph  II,  et  par  Mirabeau,  qui  soutient  la  cause  hollan- 
daise. 

Le  Prince-Évêque  de  Liège  sera  également  avisé  des 
bruits  qui  courent  à  propos  du  projet  d'échange  des  Pays- 
Bas  contre  la  Bavière.  Dotrenge  n'a  pas  cru  la  chose  réali- 
sable et  l'événement  a  confirmé  ses  prévisions. 

Son  attention  n'est  d'ailleurs  pas  absorbée  exclusivement 
par  la  Belgique.  Il  observe  avec  un  soin  extrême  ce  qui  se 
passe  en  France  et  relève  minutieusement  les  modifications 
du  personnel  politique. 

Les  conséquences  de  la  Révolution  française  ne  l'ont 
pas  surpris  ;  il  les  a  prédites,  et  ses  prédictions  au  sujet  de 
la  constitution  de   4791,  qu'il  déclare  non  viable,  sont] 
vraiment  prophétiques.  Suivant  la  juste  remarque  d'Alberi 
Sorel,  les  puissances  européennes  se  méprirent,  au  début, 
sur  le  vrai  caractère  de  la  Révolution  :  elles  y  voyaient] 
tout  au  plus  une  révolution.  Ici  encore  Dotrenge  a  fait] 
preuve  de  plus  de  perspicacité  que  la  plupart  de  ses  con- 
temporains. 

Les  affaires  d'ordre  économique  tiennent  beaucoup  de] 
place  dans   ses  dépêches  :  exportation   du  seigle  et  duj 


SÉANCE    DU    8    NOVEMBRE    1920  I.VI 

froment;  modifications  dans  les  tarifs  douaniers;  con- 
struction de  nouvelles  routes  et  leur  influence  sur  le 
développement  du  commerce;  contestations  sans  cesse 
renaissantes  auxquelles  donne  lieu  le  fameux  impôt  du 
soixantième  (M;  règlement  du  transit  en  Campine  ;  faillite 
de  l'importante  maison  de  banque  Romberg  :  voilà  autant 
de  sujets  sur  lesquels  l'agent  liégeois  fournit  des  indica- 
tions détaillées  et  précises. 

Ces  questions  économiques  sont  la  source  de  nombreux 
tiraillements  entre  les  gouvernements  de  Bruxelles  et  de 
Liège.  Les  hommes  d'État  autrichiens  se  plaignent  de 
l'esprit  retors  des  Liégeois,  de  leur  amour  de  la  chicane, 
de  leur  mauvaise  foi  en  affaires.  De  leur  côté,  les  Liégeois 
reprochent  à  la  cour  de  Bruxelles  ses  exigences  et  son  ton 
dominateur  (^). 


(1)  Les  Liégeois  avaient  obtenu  de  l'empereur  Ferdinand  III  le  droit  de 
lever,  pour  l'entretien  de  leur  citadelle,  le  soixantième  de  la  valeur  dç 
toutes  les  marchandises  consommées  dans  le  pays.  Bientôt,  ils  le  préle- 
vèrent sur  toutes  les  marchandises  qui  passaient  en  transit,  ce  qui  donna 
lieu,  jusqu'à  la  fin  du  xvm<^  siècle,  à  d'interminable»  différends. 

Le  soixantième  était  pour  les  Liégeois  une  importante  source  de 
revenus;  ils  se  gardèrent  bien  d'y  renoncer.  Les  États  voisins  le  regar- 
daient comme  illégal,  et  ils  se  plaignaient  amèrement  des  tracasseries  de 
a  douane  liégeoise  Ces  réclamations  n'aboutirent  jamais;  elles  ne  tirent 
qu'aigrir  les  rapports,  quelquefois  fort  peu  amicaux,  des  Pays-Bas  avec  la 
principauté  de  Liège.  Le  cabinet  de  Vienne  accu-ait  les  Liégeois  de  dapli- 
cilé;  les  Liégeois,  de  leur  côté,  reprochaient  aux  ministres  autrichiens 
leur  hauteur  et  leur  égoïsme.  Voir  Ch.  Rahlenbeck,  Lex  pays  d'Outre- 
Meuse,  p.  249-260. 

(2)  Voir  LoNCHAY,  La  principauté  de  Liège,  la  France  et  les  Pays-Bas 
««  XII'  et  au  xVIIh  siècles.  [Mémoires  couronnés  par  l'Académie 
royale  de  Belgique,  coll.  in-S»,  t.  XLIV  [1890],  p.  157). 

D  ms  un  rapport,  adressé  à  Marie-Thérèse,  le  13  avril  1766,  Kaunitz 
se  plaint  vivement  des  Liégeois  :  "  Une  jalousie  ancienne  entre  Liège  et 
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Ce  ne  sont  pas  les  seules  divergences  que  nous  consta- 
tons :  il  y  a  des  difficultés  au  sujet  de  l'extradition  des 
déserteurs  et  des  criminels  ;  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  le 
passage  des  troupes  autrichiennes  par  le  territoire  liégeois; 
il  a  lieu  conformément  à  des  traités  qui  datent  de  l'époque 
bourguignonne  (^);  mais  les  soldats  ne  se  font  pas  faute 
de  commettre  des  déprédations;  les  plaintes  ainsi  que  les 
demandes  d'indemnité  pleuvent,  tandis  que  le  gouver- 
nement de  Bruxelles  ne  met  aucun  empressement  à  réparer 
les  dégâts. 

D'autre  part,  le  Prince-Evêque,  mis  en  demeure  de  dis- 
perser les  rassemblements  de  rebelles,  qui  se  forment  sur 


«  les  province?;  belgiques  au  sujet  du  commerce;  les  enclavements  des  deux 
Etats  et  les  conflits  de  jurisdiction  qui  en  dérivent;  le  droit,  qu'a  l'Univer- 
sité de  Louvain,  de  conférer  nombre  de  bénéfices  dans  le  diocèse  de  Liège  ; 
l'exercice  de  la  jurisdiction  épiscopale  qu'a,  à  son  tour,  l'évêque  dans  quel- 
ques provinces  des  Pays-Bas,  tout  cela  ne  peut  manquer  d'occasionner  des 
contestations  fréquentes,  dans  lesquelles  la  politique  des  Liégeois  cherche 
toujours  à  intéresser  l'autorité  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  et  à  nous 
attirer  à  la  Diète  de  Ratisbonne  et  devant  les  tribunaux  de  l'Empire, 
tandis  que  la  discorde,  qui  règne  entre  les  différents  ordres  et  membres  de 
cet  évêché,  empêche  le  prince  et  ses  ministres  de  terminer  définitivement 
le  moindre  différend,  quand  même  ceux-ci  désireraient  le  faire  de  bonne 
foi  «  {Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3«  série,  t.  X.  p.  391). 

(*)  Il  y  a  cependant  controverse  sur  ce  point.  Le  jurisconsulte  Louvrex, 
dans  son  Recueil  contenant  les  édits  et  paix  du  Pays  de  Liège,  prétend 
que,  par  un  acte  daté  du  19  mars  1476,  Marie  de  Bourgogne  a  formelle- 
ment renoncé  aux  avantages  du  traité  de  1465. 

II  est  à  remarquer  cependant  que  le  droit  de  passage  n'avait  été  contesté 
ni  au  xvio  siècle,  ni  au  xviif.  Kaunilz,  dans  le  rapport  précité,  soutient 
que  -  Sa  Majesté  a  le  droit  de  faire  passer  ses  troupes  par  la  principauté 
de  Liège,  sans  même  y  faire  passer  au  préalable  des  lettres  réquisito- 
riales  «  Ibid.,  p.  393). 
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ses  terres,  se  borne  à  protester  de  sa  bonne  volonté;  il  se 
déclare  dans  l'impossibilité  de  satisfaire  aux  réquisitions, 
et  fait  valoir  les  inquiétudes  que  lui  inspire  la  fermentation 
grandissante  de  ses  propres  Etats 

Alors  le  langage  de  Bruxelles  devient  menaçant  :  on  fera 
marcher  des  troupes  afin  de  disperser  les  Patriotes  qui 
s'organisent  sur  le  territoire  liégeois. 

Les  dépêches  de  Dotrenge  n'ont  pas  toujours  pour  objet 
des  affaires  de  cette  gravité. 

Comme  dans  toutes  les  correspondances  diplomatiques, 
on  y  trouve  la  mention  d'incidents  secondaires,  mais 
non  dénués  d'intérêt  :  bruits  de  cour,  visites  princiéres, 
ascension  du  fameux  ballon  de  Blanchard,  fêtes  du  tir  à 
l'arc,  divulgation  des  célèbres  mémoires  de  Neny,  rachat 
d'un  esclave  belge  retenu  à  Alger  par  la  régence  burba- 
resque,  etc. 

Parfois  un  de  ces  petits  faits  prend  une  grande  impor- 
tance, à  cause  des  susceptibilités  qu'il  éveille. 

Les  Gouverneurs  généraux  se  sont  rendus  inopinément 
à  Spa.  Dotrenge  n'a  pas  connu  leur  projet  assez  à  temps 
pour  en  aviser  son  prince;  il  craint  que  celui-ci  ne  l'accuse 
de  négligence,  et  ne  soit  froissé,  d'autant  plus  que  Velbrùck 
a  gardé  du  voyage  impérial  de  1781  un  souvenir  assez 
désagréable  (*).  De  là,  grand  émoi  et  longues  explications 
justificatives. 

Au  cours  de  sa  mission,  Dotrenge  mentionne  l'appa- 
rition du  Journal  général  de  l'Europe,  dont  l'action  devait 
être  si  considérable  sur  l;i  propagande  des  idées  nouvelles 
et  sur  la  marche  des  affaires  politiques.   Bientôt  le  diplo- 


(')  Voir  Le  voyage  de  Joseph  II  aux  Pays-Bas  en  J781,  p.  88-89. 
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mate  liégeois  s'élèvera  avec  violence  contre  le    «    folli- 
culaire »  de  Hervé. 

11  se  plaint  d'abord  de  sa  partialité,  de  ce  que  le  journa- 
liste «  souffle  le  charbon,  en  vue  de  tirer  parti  de  je  ne 
sais  quelles  divisions  qui  régnent  à  Liège  ».  Puis  il  s'adres- 
sera aux  ministres  de  Bruxelles,  et  dénoncera  «  les  auteurs 
de  cet  ouvrage  périodique,  qui  n'ont  pas  cessé  d'invectiver 
de  la  manière  la  plus  indécente  contre  le  gouvernement  de 
Liège,  et  la  personne  même  du  Prince-Evêque  se  trouve 
fréquemment  en  butte  à  leurs  sarcasmes  ».  Il  insistera 
pour  «  qu'on  mette  un  frein  à  la  méchanceté  du  vil  folli- 
culaire »  ;  puis  il  éprouvera  quelque  hésitation,  car  «  si  la 
réquisition  produit  son  effet,  à  la  bonne  heure  !  »  Mais  si, 
d'autre  part,  elle  échoue,  et  que  l'intéressé  le  sache,  il  n'en 
deviendra  que  plus  audacieux. 

Et  cependant  il  importe  d'agir.  Sans  doute,  le  prince  est 
bien  au-dessus  de  ces  attaques;  toutefois  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  que  «  leurs  pamphlets  incendiaires,  remplis  de 
principes  séditieux  et  destructifs  de  tout  ordre,  n'ont 
trouvé  parmi  ses  sujets  que  trop  de  dispositions  à  en  sucer 
le  venin  et  à  le  propager  »  (^). 

Aussi  Dotrenge  n'aura-t-il  de  repos  qu'après  avoir  obtenu 
des  Conseils  de  Brabant  et  de  Hainaut  l'interdiction  du 
journal  redouté.  Il  y  a  là  un  chapitre  des  plus  curieux  de 
l'histoire  de  l'esprit  public  à  Liège  et  dans  les  Pays-Bas., 

Dotrenge  ne  se  borne  pas  à  enregistrer  ce  qu'il  croit j 
utile  de  porter  à  la  connaissance  de  son  gouvernement,  etj 
à  suivre  les  instructions  qu'il  reçoit.  Il  a  l'esprit  indéi 
pendant,   et  garde    son    franc-parler.     Nous  le  voyoni 


(1)  Dépêche  no  156,  du  16  mars  1787. 
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désapprouver  la  teneur  d'une  note  qu'il  est  chargé  de  trans- 
mettre :  (c  Je  puis  me  tromper,  écrit-il,  mais  je  ne  saurais 
m'abstenir  de  dire  mes  sentiments,  surtout  lorsque  je  suis 
intimement  persuadé  que  j'ai  raison  (^).  » 

Parfois  sa  franchise  va  jusqu'à  une  brutalité  peu  diplo- 
matique (2).  Cependant,  d'habitude,  il  est  mesuré  dans  ses 
propos,  et  ses  appréciations  sur  les  choses  et  sur  les 
hommes  sont  souvent  pleines  de  sens  et  de  finesse. 

Il  a  rencontré  et  jugé  des  personnages  importants,  tels 
Belgiojoso,  Trauttmansdorff,  Mercy,  Bender,  Metternich,etc. 
Il  a  eu  avec  certains  d'entre  eux  des  conversations  qui 
méritent  d'être  retenues.  A  noter,  par  exemple,  ses  entre- 
tiens avec  Mercy  et  Bender  sur  les  affaires  de  Liège.  Mercy 
insiste  sur  l'importance  qu'il  y  aurait  pour  lePrince-Evêque 
à  rentrer  dans  ses  États  le  plus  tôt  possible,  et  à  régler  les 
choses  par  lui-même  :  il  doit  calmer  les  esprits  par  sa 
présence,  et  aussi  en  faisant  les  sacrifices  nécessaires  ;  une 
prompte  pacification  est  urgente  pour  prévenir  une  nou- 
velle insurrection,  dont  l'explosion  serait  peut-être  plus 
dangereuse  que  la  première. 

Le  maréchal  Bender  parle  dans  le  même  sens,  et  insiste 
sui'  la  nécessité  d'une  amnistie. 

Dotrenge,  comme  c'est  son  devoir,  défend  son  souverain, 
mais  il  est  lui-même  partisan  des  mesures  de  douceur  : 
«  des  esprits  domptés  sont  rarement  des  esprits  récon- 
ciliés» (3),  et  il  fait  entendre  à  son  prince  le  langage  que 
lui  dicte  sa  conscience.  Il  prévoit  que  Hoensbroeck  ne  sera 
pas  satisfait  :  les  conseils  de  modération  lui  déplaisent,  et 

(1)  Dépèche  no  126,  du  22  ju  n  1786. 

(2)  Dépèche  n»  270.  du  14  mai  1791. 
(S)  Dépèche  no276.  du  6  juillet  1791. 
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son  agent  lui  deviendra  suspect  ;  mais  il  n'importe  :  le 
sentiment  du  devoir  prescrit  à  un  fidèle  serviteur  de  dire 
la  vérité  et  de  transmettre  les  avis  donnés  par  «  les  Excel- 
lences de  Bruxelles  »  (^). 

Nous  avons  constaté  plus  haut  le  peu  de  sympathie 
qu'inspire  à  Dotrenge  la  politique  intérieure  de  la  Maison 
d'Autriche. 

Cet  état  d'esprit  ne  l'empêche  pas,  toutefois,  de  recon- 
naître la  profonde  incapacité  des  États  belgiques  sortis 
vainqueurs  de  la  lutte  :  «  les  désordres  ont  été  tels,  et 
l'incapacité  du  gouvernement  des  Etats  a  été  tellement 
manifeste,  que  tous  les  honnêtes  gens,  toutes  les  personnes 
dont  un  enthousiasme  fanatique  n'a  pas  exalté  les  esprits, 
se  réjouissent  du  retour  des  Autrichiens.  «  Du  moins  l'on 
peut  maintenant  se  montrer  et  marcher  avec  sûreté  dans 
les  rues  {^).  » 

«  Tout  va  pour  le  mieux  du  monde,  »  avait-il  écrit  pen- 
dant la  dictature  van  der  Noot,  «  nous  jouissons  d'une 
pleine  liberté,  pourvu  qu'on  n'écrive  pas,  qu'on  ne  parle  et 
qu'on  ne  pense  même  pas  {^).  » 

Il  n'est  nullement  aveuglé  sur  le  compte  du  fameux 
agitateur  brabançon  et  de  sa  bande.  S'il  est  lui-même  fon- 
cièrement religieux,  il  ne  songe  pas  à  se  solidariser  avec  les 
exaltés  ni  à  excuser  leurs  excès;  il  dénonce  «  les  atrocités 
d'un  peuple  frénétique,  gouverné  par  le  trop  fameux  van 
der  Noot  et  sa  séquelle.  Un  Vonckiste  n'a  ni  Dieu,  ni  foi,  ni 
loi  :  voilà  le  langage  des  prédicateurs  enragés,  et  croiriez- 


(»)  Dépêche  n»  276,  du  6juillet  1791. 
(2)  DépAche  n»  259,  du  6  janvier  1791. 
(«)  Dépêche  no  251.  du  15  j.-invier  1790. 
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VOUS  que  parmi  ces  prédicateurs  imbéciles,  il  y  en  avait 
même  qui  étaient  de  bonne  foi  !  » 

«  Les  siècles  de  barbarie  et  d'ignorance,  la  Ligue  même, 
qui  a  fait  périr  en  France  par  le  fer  des  assassins  les  rois 
Henri  III  et  Henri  IV,  n'ont  rien  produit  de  plus  affreux. 
C'était  le  même  esprit,  le  même  fanatisme,  la  même 
hypocrisie  (^).  » 

Disons  enfin  que,  pendant  les  campagnes  de  4792  et  de 
1794,  Dotrenge  envoie  des  relations  presque  quotidiennes 
de  l'action  militaire. 

Elles  sont  généralement  plus  exactes  que  les  bulletins 
officiels  publiés  par  le  gouvernement.  Une  fois  de  plus,  il 
a  vu  clair,  malgré  les  dépêches  optimistes  de  Metternich, 
et  il  a  prévu  le  désastre  dans  lequel  a  disparu  pour 
toujours  le  pouvoir  de  la  Maison  d'Autriche  sur  la 
Belgique. 

COMMUNICATIONS. 

Victor  Fris.  —  La  Chronique  d'Ypres  d'Augustin  van 
Hernighem  (1562-1595). 

Hubert  Nélis.  —  Diplôme  faux  de  l'empereur  Frédéric  II 
relatif  à  Saint-Servais  de  Maestricht  (18  mai  1236). 

K.  Vos.  —  De  doopsgesinden  te  Antwerpeninde  VXPeeuw. 

(1)  Dépêche  n»  259,  du  7  janvier  1791. 


UN  MEMOIRE  INEDIT 

du  duc  Albert  de  Saxe-Teschen  à  l'empereur  Léopold  11 
sur  l'état  des  Pays-Bas  en  1791, 

par  E,  Hubert 


Au  cours  d'une  exploration  entreprise  dans  les 
Archives  impériales  de  Vienne,  notre  attention  fut 
attirée  par  une  note  de  la  main  du  duc  Albert 
de  Saxe-Teschen,  jointe  à  une  lettre  adressée,  le 
5  juin  1791,  par  l'archiduchesse  Marie-Christine  à  son 
frère   Léopold. 

Cette  note  inédite  nous  sembla  présenter  un  réel 
intérêt  pour  l'histoire  intérieure  des  Pays-Bas,  au 
moment  où  la  puissance  de  la  Maison  d'Autriche  est 
rétablie  par  la  force  des  armes,  mais  où  les  gou- 
verneurs généraux  n'ont  pas  encore  repris  effective- 
ment possession  du  pouvoir,  et  demeurent  à  Bonn, 
observant  les  incidents  multiples  dont  nos  provinces 
sont   le  théâtre. 

On  se  rendra  facilement  compte  de   la   valeur  de  ce 
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document,  si  l'on  se  remémore  les  circonstances  au 
milieu  desquelles  il  fut  écrit. 

Le  comte  de  Mercy-Argenteau,  ministre  plénipotentiaire 
de  l'Empereur  à  Bruxelles  (*),  insistait  vivement  pour  faire 
rentrer  Christine  et  Albert  le  plus  tôt  possible  au  siège  du 
gouvernement  {^). 

Léopold  II  partageait  l'avis  de  son  ministre;  tout  en  ren- 
dant pleine  justice  au  zèle  et  à  l'activité  du  comte,  il  jugeait 
que  la  présence  des  gouverneurs  généraux  contribuerait, 
dans  une  forte  mesure,  au  rétablissement  de  l'ordre  (^). 

Mais  Marie-Christine,  quelques  mois  auparavant,  avait 
manifesté  une  vive  répugnance  à  rejoindre  son  poste.  A 
l'entendre,  elle  n'aspirait  qu'à  vivre  dans  la  retraite,  loin 


(1)  Il  avait,  à  cet  effet,  abandonné  provisoirement  ses  fonctions  d'am- 
bassadeur impérial  auprès  du  roi  de  France. 

(2)  Voir  notamment  sa  dépêche  adressée  aux  gouverneurs  généraux  le 
18  mars  1791,  dans  H.  Schlitteb,  Briefe  der  Erzherzogin  Marie-Chris- 
tine, Statthalterin  der  Niederlande,  an  Leopold  II,  p.  303. 

•     (3)  Le  14  mai  1791,  il  écrit,  de  Florence,  au  comte  de  Mercy  : 

«  Ma  sœur,  l'archiduchesse  Marie  et  le  prince  Albert  sont  présentement 
bien  proches  d'arriver  aux  Pays-Bas. 

«  Je  me  flatte  et  désireque  leur  arrivée  puisse  produire  un  bon  effet  dans 
l'esprit  du  public.  L'acte  d'inauguration  servira  aussi  à  dissiper  entière- 
ment les  soupçons  des  mal-intentionnés,  et  je  me  flatte  enfin  qu'aux  ani- 
mosités  personnelles  près,  qui,  après  ce  qui  est  arrivé  aux  Pays-Bas,  ne 
peuvent  pas  de  suite  être  étouffées,  les  États  céderont  dans  leurs  hautes 
prétentions  ;  le  clergé  verra  et  reconnaîtra  que  le  gouvernement  ne  lui 
veut  point  du  mai  ;  le  Tiers-État  et  le  peuple  même,  ainsi  que  tous  les 
autres,  reconnaitront  à  la  fin  que  le  gouvernement  ne  désire  et  ne  veut  que 
leur  bien,  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  la  tranquillité,  le  repos,  le  bon 
onlre  et  le  concours  de  la  part  de  tous  les  individus  au  bien  général . 

«  C'est  A  vous,  Monsieur  le  comte,  d'y  contribuer;  e'est  à  vos  soins,  vos 
travaux,  vos  peines  et  à  la  fermeté  de  vos  principes  de  rétablir  le  bon  ordre 
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des  affaires  publiques,  parce  qu'elle  était  convaincue  de 
son  impuissance  (*). 

Dans  le  courant  (^)  du  mois  de  mai  1791,  ses  disposi- 
tions semblent  n'avoir  pas  changé.  L'archiduchesse  rend 
compte  à  son  frère  (3)  des  rapports  que  Mercy  lui  a  fait  par- 
venir, et  y  joint  ses  observations  personnelles. 

Revenant  à  la  charge,  pour  obtenir  du  couple  princier 
qu'il  se  décide  à  prendre  la  route  de  Bruxelles,  le  ministre 
se  fait  fort  d'aplanir  toutes  les  difficultés  (4)  et  déclare  que 
l'inauguration  pourra  se  faire  au  mois  de  juin. 

Marie-Christine,  bien  loin  de  voir  les  choses  sous  un  jour 
aussi  favorable,  traite  d'illusions  les  espérances  que  Mercy 


dans  ces  provinces  et  qu'elles  devront,  ainsi  que  la  monarchie  et  moi- 
même,  la  tranquillité  dont  elles  jouiront  et  leur  bien-être  futur. 

«  Continuez,  je  vous  prie,  vos  soins  avec  votre  zèle  accoutumé,  pour 
finir  une  fois  ces  affaires,  dont  vous  vous  êtes  acquitté  jusqu'à  présent  avec 
tant  d'honneur,  et  soyez  persuadé  de  toute  ma  reconnaissance  et  de  la  par- 
faite considération  »,  etc.  {Ibid.,  pp.  307-308). 

(*)  Le  6  septembre  1790,  elle  avait  écrit  à  Léopold  : 

«  Tous  nos  vœux,  tous  nos  désirs  ne  tentent  qu'à  obtenir  de  notre 
maître  une  retraite  pour  y  finir  nos  jours  en  tranquillité,  et,  je  ne  vous  le 
cache  pas,  je  regarde  comme  un  malheur,  et  peut-être  comme  l'arrêt  de 
mort  pour  nous,  le  moment  de  retour  dans  ce  pays,  où,  connaissant  les 
choses  et  les  personnes,  nous  ne  pourrons  jamais  faire  un  moment  de  bon 
sang  "  {Ibid.,  p.  89).  —  Elle  écrira  de  nouveau  dans  ce  sens,  de  Luxem- 
bourg, le  25 août  1791,  et  traitera  la  Belgique  de  "  gouffre  de  désagréments, 
intrigues,  méchancetés,  dont  on  ne  peut  se  faire  d'idée  »  {Ibid.,  p.  160). 

(2)  Nous  n'avons  pas  la  date  précise. 

(3)  Cette  dépêche  est  reproduite  dans  A.  Borgnet,  Histoire  des  Belges 
à  la  fin  du  XVIlIe  siècle  (fe  éd.),  t.  I,  pp.  304-309. 

{*)  11  est  à  remarquer  que  Mercy  ne  manifestait  pas  le  même  optimisme 
au  mois  de  mars  précédent.  Il  écrivait,  le  7,  à  Marie-Antoinette  :  «  Le 
calme  parfait  ne  se  rétablira  pas  de  longtemps  dans  le  pays.  L'esprit  de 
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fait  miroiter  à  ses  yeux,  et  justifie  son  appréciation  par  des 
raisons  précises.  C'est  ainsi  qu'elle  signale  la  résistance 
opposée  aux  ordres  du  gouvernement  par  le  Conseil  de 
Hainaut. 

Ce  corps  judiciaire,  soutenu  par  les  États  de  la  province, 
déclare  inconstitutionnel  le  rétablissement  des  conseillers 
nommés  par  Joseph  II,  et  se  refuse  à  les  recevoir.  On  l'ac- 
cuse même  d'avoir  sollicité  l'appui  des  gouvernements 
étrangers,  ce  qui  tend  à  devenir  la  règle  dans  les  Pays-Bas, 
grâce  à  la  complicité  de  certaines  puissances  {*). 

En  effet,  ce  n'est  pas  seulement  à  Mons  que  se  rencontre 


parti  y  est  fomenté  par  les  États  et  par  le  clergé.  La  Cour  de  Berlin  entre- 
tient ce  foyer  ;  celle  de  Londres,  quoique  plus  modérément,  adopte  ce  sys- 
tème... »  (Arneth,  Mane- Antoinette,  Joseph  II.  und  Leopold  II.  Ihr 
Briefwechsel,  p.  148). 

Et  même  au  mois  de  juin,  il  écrit  de  nouveau  à  la  Reine,  le  9  : 

«  Depuis  quelque  temps,  les  choses  ont  pris  dans  ce  pays-ci  des  formes 
très  diverses,  en  bien  et  en  mal.  Presque  toutes  les  provinces  sont  reve- 
nues à  l'obéissance  et  à  l'ordre  ;  le  Brabant  seul,  qui  a  été  le  foyer  de  l'in- 
surrection, en  conserve  encore  les  principes  et  voudrait  en  renouveler  les 
effets. 

«  Il  faudra  probablement  des  moyens  de  force  pour  les  prévenir.  Cette 
circonstance  menace  des  orages,  qui  seraient  d'autant  plus  fâcheux  qu'ils 
pourraient  éclater  au  moment  de  l'arrivée  des  Sérénissimes  gouverneurs 
généraux...  «  {Ibid.,  p.  174). 

{*)  Les  liaisons  que  plus-ieurs  individus  du  pays  ne  cessent  d'entretenir 
dans  les  cours  étrangères;  les  courses  que  l'on  sait  que  l'un  d'entre  eux 
continue  de  faire  à  Londres  et  à  La  Haye,  ...  la  hardiesse  enfin  avec 
laquelle,  à  l'occasion  des  désordres  manifestés  dans  plusieurs  endroits,  on 
a  entendu  annoncer  publiquement  le  soutien  que  donneraient  la  Prusse  et 
les  autres  j)uissances  alliées  à  une  nouvelle  révolution,  ne  laissent  pas  de 
doute  que  l'influence  de  ces  cours,  intéressées  à  donner  à  Votre  Majesté  de 
l'embarras,  n'agisse  encore  très  puissamment  sur  la  partie  malintentionnée 
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«l'hostilité  factieuse».  L'archiduchesse  signale  des  émeutes 
et  des  désordres  «  que  la  frénésie  des  malintentionnés  a 
reproduits  en  différents  endroits  ».  La  situation  lui  semble 
profondément  troublée,  et  elle  croit  les  États  décidés  à 
refuser  toute  concession. 

L'effervescence  se  traduit  notamment  par  la  publica- 
tion de  libelles  calomnieux,  où  le  ministre  plénipoten- 
tiaire est  l'objet  des  accusations  les  plus  violentes  et  les 
plus  grossières  (^). 

L'état  des  choses  est  tel,  que  Marie-Christine  se  demande 
si  son  retour  en  Belgique  ne  déterminera  pas  un  nouvel 
exposé  de  griefs  de  la  part  des  États,  et  si  l'on  n'exigera 
pas,  comme  condition  préalable  au  serment  de  fidélité, 
que  ces  griefs,  «  ou  prétendus  tels  »,  soient  immédiate- 
ment redressés. 

Dans  ces  conditions,  elle  ne  croit  ni  utile  ni  même  pos- 
sible de  reprendre  la  direction  des  affaires,  à  moins  que 
l'Empereur  ne  lui  fasse  parvenir,  «  pour  tous  les  cas  à  pré- 
voir »,  des  instructions  claires,  précises  et  positives  sur  la 
conduite  à  tenir. 

Car  les  gouverneurs  généraux  peuvent  se  trouver  devant 
des  conflits  surgissant  entre  le  ministre  plénipotentiaire 
et  les  États  provinciaux,  le  premier  soutenant  la  constitu- 

et  majeure  des  États  ;  que  cette  influence  ne  leur  inspire  l'assurance  qu'ils 
témoignent  dans  toutes  leurs  démarches...  "  (Dépêche  adressée  par  Marie- 
Christine  à  Léopold  II,  reproduite  par  A.  Borgnet,  Histoire  des  Belges 
à  la  fin  du  X  Ville  siècle  (l>-e  éd.),  p.  305.) 

(1)  Le  13  juin  1791,  le  prince  de  Kaunitz  écrit  à  Mercy  : 
<•  N'y  aurait-il  pas  moyen  de  découvrir  les  auteurs  et  imprimeurs  des 
pamphlets  aussi  incendiaires,  que  Votre  Excellence  vient  de  me  commu- 
niquer, et  d'en  faire  un  exemple?  »  (T.  Juste,  Le  comte  de  Mercy-Argen- 
teau,  p.  113). 
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tionalité  de  ses  actes  et  les  États  la  contestant.  Que  faire 
dans  ce  cas?  Trancher  le  conflit  par  voie  d'autorité?  User 
de  la  force  pour  exécuter  la  décision  prise?  Entamer  des 
négociations  avec  les  États? 

La  chose  est  d'une  importance  majeure,  et  la  décision  à 
prendre  peut  entraîner  des  conséquences  d'une  gravité 
telle,  qu'avant  d'agir,  il  est  indispensable  de  connaître,  de 
la  manière  la  plus  positive,  la  «  volonté  suprême  «  du 
souverain. 

Et  la  princesse  finit  en  demandant  s'il  est  sage  de  céder 
aux  instances  de  Mercy,  et  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  pour 
elle  renoncer  au  pouvoir. 

Dans  sa  réponse  (^)  Léopold  fait  grand  état  des  déclara- 
tions rassurantes  de  Mercy;  il  manifeste  sa  confiance  dans 
le  rétablissement  de  l'ordre,  et,  revenant  sur  ce  qu'il  avait 
déjà  écrit  au  mois  d'avril  précédent  {^),  il  préconise  vive- 
ment le  retour  des  gouverneurs  généraux  à  Bruxelles. 

D'autre  part,  déférant  aux  sollicitations  de  sa  sœur,  il 
lui  trace  les  grandes  lignes  d'un  programme  de  politique 
intérieure.  On  peut  résumer  comme  suit  les  instructions 
contenues  dans  la  dépêche  impériale  : 

On  devra  s'efforcer  d'obtenir  qu'il  soit  procédé  sans  délai 
aux  formalités  de  l'inauguration.  Si  les  États  contestent  le 
caractère  constitutionnel  d'un  acte  du  ministre,  on  sou- 
mettra la  question  au  Souverain. 


(1)  Voir  A.  BoRONET,  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVIIle  siècle 
,1"  éd.),  t.  I,  pp.  309-310. 

(*)  «  Je  me  flatte  que  l'inauguration  et  votre  arrivée  dans  le  pays,  si 
désirée  par  tout  le  monde,  et  surtout  par  le  comte  de  Mercy,  y  produira 
le  plus  grand  bien  et  rassurera  tous  ».  (A.  Wolf,  Leopold  II  und 
Marie-Christin  e .  Ihr  Briefwechsel,  p .  2  2 1 .  ) 
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Dans  le  cas  où  les  États  refuseraient  de  voter  les  sub- 
sides, les  gouverneurs  généraux  épuiseront  tous  les 
moyens  de  persuasion  pour  faire  rentrer  les  opposants 
dans  le  devoir;  s'ils  n'y  réussissent  pas,  ils  feront  leur 
rapport  à  l'Empereur,  et  attendront  leur  décision  avant  de 
passer  aux  a  voies  de  fait  {^)  », 

11  faut  d'ailleurs  s'en  tenir  strictement  à  la  Constitution; 
si  un  doute  surgit  au  sujet  de  la  légalité  d'un  acte  quel- 
conque, c'est  encore  à  l'Empereur  qu'il  appartient  de  déci- 
der. 

Enfin,  en  aucun  cas,  les  gouverneurs  généraux  ne  pour- 
ront, sans  autorisation  expresse  du  souverain,  passer  à 
l'exécution  de  l'article  XIII  de  la  Convention  de  La  Haye, 
ni  même  en  faire  mention  (^). 

Cette  réponse  parut  sans  doute  insuffisante  à  l'archi- 
duchesse (2),  car,  le  5  juin  1791,  elle  transmit  à  Léopold  la 
note  inédite  que  nous  publions  plus  loin,  et  qui  avait  été 
rédigée  par  le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen. 

Dans  sa  lettre  d'envoi  (^),  Marie-Christine  parle  longue- 


(*)  «  De  quelque  nature  qu'elles  puissent  être.  » 

(2)  Voici  le  texte  de  cet  article  XIII  dti  la  Convention  conclue  à  La 
Haye,  le  10  décembre  1790  : 

'-  Sa  Majesté  Impériale  s'engage  à  s'en  rapporter  à  la  décision  d'ar- 
bitres nommés  par  Lui  (sic)  et  les  États,  pour  le  cas  où  il  se  présenterait 
dans  l'une  ou  l'autre  province,  dans  l'exécution  des  lois  constitution- 
nelles des  cas  douteux,  sujets  à  interprétations  difficiles  ».  (T.-  Juste,  La 
République  belge  de  1870  (2e  éd.),  p.  316. 

(3)  Cependant,  le  2  juin,  elle  écrit  à  son  frère  :  "  Au  moins,  nous  savons 
Vos  ordres  et  avons  le  cœur  à  l'ai?e,  et  Vos  réponses  sont  très  conformes 
à  notre  façon  de  penser.  «  H.  Schlitter,  Briefe  der  Erzhersogin  Marie- 
Christine,  Statthalterin  der  JNiederlande,  an  Leopold  II,  p.  108.) 

(<)  Ibid.,  pp.  109-H2. 
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ment  des  embarras  que  cause  au  gouvernement  la  pré- 
,  sence  à  Bruxelles  des  émigrés  français  C).  Non  seulement 
leur  conduite  indiscrète  provoque  des  désordres  dans  la 
capitale,  mais  leurs  agitations  et  leurs  intrigues  mécon- 
tentent l'Assemblée  nationale  de  France,  et  ces  disposi- 
tions hostiles  se  traduisent  par  l'envoi  de  nombreux 
émissaires  jacobins,  qui,  de  leur  côté,  font  une  active 
propagande  dans  nos  provinces  (^).  L'archiduchesse  men- 
tionne ce  détail  piquant  :  les  agents  révolutionnaires  les 
plus  actifs  sont  les  laquais  des  émigrés  (3). 

Elle  dépeint  aussi  l'état  intérieur  des  Pays-Bas  sous  des 


(1)  Voir  F.  Magnette,  Les  Émigrés  français  aux  Pays-Bas ,  passim 
et  spécialement  les  chapitres  I  et  II. 

(2)  «  Les  aifaires  de  France,  par  rapport  à  la  connexion  qu'elles  ont 
avec  nous,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  embarrassantes  des  deux  côtés, 
tant  par  la  quantité  énorme  des  Français  qui  sont  réfugiés,  qui  inondent 
toutes  les  villes  des  Pays-Bas,  mais  dont  le  centre,  le  foyer,  et  j'ose  dire 
la  quintessence  de  tous  les  écervelés,  impertinents,  etc.,  est  à  Bruxelles, 
que,  parce  que,  d'un  autre  côté,  cette  assemblée  de  soi-disants  aristo- 
crates attire  par  leurs  propos  et  sottises  encore  de  plus  l'attention  de 
l'Assemblée  nationale  sur  nos  provinces  et  que,  pour  les  observer  et  con- 
trecarrer on  envoie  force  apôtres  du  club  des  Jacobins,  avec  de  l'argent, 
des  promesses,  etc.  »  (H.  Schlittkr,  Briefe  der  JErxherzogin  Marie- 
Christine,  Statthalterin  der  Niederlande,  an  Leopold  II,  pp.  109-110.) 

(^)  «  Joint  à  cela  le  nombre  des  laquais,  cuisiniers,  etc.,  que  les 
maîtres,  quoique  aristocrates,  tirent  après  eux,  et  qu'ils  avouent  eux- 
mêmes  qu'ils  n'osent  renvoyer,  quoique  persuadés  qu'ils  sont  tous  ven- 
dus, plus  ou  moins,  à  l'Assemblée  nationale,  et  qui  tiennent  publique- 
ment leurs  clubs  entre  eux,  et,  à  la  moindre  chose,  sont  prêts  à  se  réunir 
et  à  se  soulever  contre  leurs  maîtres  ou  contre  l'autorité  du  pays  et  la 
police  des  villes.  »  {Ibid.,  p.  110.)  —  Elle  revient  de  nouveau  sur  ce 
point,  dans  une  lettre  datée  de  Luxembourg,  le  25  août  1791  [Ibid., 
p.  160). 
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couleurs  bien  sombres  (i),  et  signale  avec  inquiétude  les- 
menées  des  «  partis  Orange  et  Prussien,  qui  ont  toujours 
leurs  émissaires  ». 

La  Note  débute  par  une  promesse  :  les  gouverneurs  géné- 
raux rentreront  prochainement  aux  Pays-Bas,  par  déférence 
pour  l'Empereur,  bien  qu'ils  eussent  jugé  préférable 
d'ajourner  ce  retour,  à  raison  des  circonstances  défavo- 
rables que  l'on  traverse. 

Ils  s'inclinent  devant  les  désirs  du  Souverain,  mais  c'est, 
d'autre  part,  un  devoir  pour  eux  de  lui  exposer  le  véritable 
état  des  affaires. 

Après  avoir  fait  l'éloge  du  comte  de  Mercy,  éloge  pour 
ainsi  dire  sans  réserve  {^),  l'auteur  de  la  Note  laisse  cepen- 
dant entendre  que  le  ministre  plénipotentiaire  est  d'un 
optimisme  excessif  et  se  forge  bien  des  illusions. 


(*)  «  Ce  serait  se  faire  illusion  et  vous  tromper  impardonnablement, 
si  nous  osions  vous  dire  que  tout  est  tranquille  dans  le  Brabant  et  dans 
les  provinces  diverses,  encore  moins  dans  les  villes;  l'esprit  de  révolte, 
d'intrigue  règne  encore  partout,  et  ce  n'est  que  l'apparat  militaire  qui  le 
tient  un  peu  sous  le  joug.  »  {Ibid.,  pp.  110-111). 

(2)  Quelques  jours  plus  tard,  le  28  juin  1791,  l'archiduchesse  fait  de^ 
nouveau  un  grand  éloge  de  Mercy  : 

«  C'est  avec  le  plus  vif  chagrin  que  nous  voyons  la  santé  de  ce  digne 
ministre  réduite  au  point  de  devoir  aller  la  rétablir  aux  eaux  de  Spa  et 
nous  priver,  dans  une  époque  aussi  intéressante  et  dans  notre  position 
embarrassante  comme  la  nôtre  {sic),  de  ses  lumières  et  conseils.  »  {Ibid., 
p.  124). 

Le  lef  juillet,  elle  écrit  encore  : 

«  Je  donnerais  deux  ans  de  ma  vie  pour  qu'il  nous  restât  au  moins  six 
mois  encore.  Il  est  unique  pour  les  affaires  ;  sa  sagacité  d'esprit,  jointe  à  sa 
douceur  et  modération,  enfin  sa  grande  routine  et  agréable,  und  Kurzen 
Vortrag  n'est  pas  facile  à  trouvernulle  part.  >-  {Ibid.,  p.  126). 
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Les  affaires  sont-elles  réellement  en  voie  d'amélioration? 
€'est  ce  que  l'on  va  rechercher  par  un  examen  minutieux 
des  conflits  non  encore  résolus. 

Dans  le  Hainaut,  l'accord  est  loin  d'être  rétabli  (^).  Le 
30  janvier  1789,  Joseph  II  avait  annulé  la  constitution  de 
-cette  province,  cassé  les  Etats,  et  expulsé  du  Conseil  plu- 
sieurs (^)  membres  qui  s'étaient  signalés  par  leur  opposi- 
tion aux  réformes  impériales.  Il  avait  ensuite  nommé  de 
nouveaux  titulaires,  sans  qu'il  y  eût  eu  présentation  de 
candidats  par  le  Conseil,  violant  ainsi  les  dispositions  du 
diplôme  octroyé  par  Charles  VI  le  12  septembre  1763  Ces 
nouveaux  conseillers  avaient  refusé,  en  1790,  de  prêter 
serment  aux  États  ;  en  conséquence,  ils  avaient  été  consi- 
dérés comme  démissionnaires  et  remplacés.  Après  la  res- 
tauration, le  gouvernement  prétendit  les  remettre  en  pos- 
session de  leurs  sièges,  ce  qui  amena  de  vives  protestations 


(1)  Les  États  de  Hainaut  avaient  envoyé  à  Vienne  Norbert  Durieu,  abbé 
de  Saint-Feuiilien,  le  comte  Charles  de  Thiennes  de  Lombize,  P.  du 
Rieux  et  C.-J.-X.  de  Marbaix.  Ces  députés  étaient  chargés  de  présenter 
à  l'Empereur  les  réclamations  de  la  province. 

«  Cette  représentation,  écrit  Kaunitz,  est  d'une  rare  impertinence...  Ce 
que  j'y  trouve  surtout  de  plaisant,  c'est  que  ces  messieurs  regardent  à  pré- 
sent le  contenu  de  la  dépêche  du  2  mars  comme  le  seul  moyen  de  rétablir  le 
-calme  et  la  félicité  publique  ;  tandis  que,  lorsque  cette  dépêche  leur  a  été 
adressée,  ils  l'ont  trouvée  si  peu  digne  d'attention,  qu'ils  n'ont  pas  même 
daigné  y  répondre  »  (cité  par  A.  Borgnet,  Histoire  des  Belges  à  la  fin 
du  XVIIJe  siècle  (2e  éd.),  t.  I,  p.  284). 

Sur  les  démarches  de  ces  députés  à  Vienne,  voir  H.-R.  von  Zeissberg, 
2wei  Jahre  belgischer  Geschichte,  t.  I,  pp.  15-28. 

(*)  Il  y  a  controverse  sur  le  nombre  ;  voir  A.  Borgnkt,  Histoi?-e  des 
Belges  à  la  fin  du  XVIII"  siècle  (1™  éd.),  t.  I,  p.  210;  et  H.-R.  von 
^EiSSBBRO,  Zwei  Jahre  belgischer  Geschichte,  t.  I,  p.  21,  note  3. 
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de  la  part  du  Conseil  lui-même  et  de  la  part  des  États  (i). 

Cette  affaire  n'était  pas  terminée. 

En  Brabant,  les  complications  étaient  encore  bien  plus 
sérieuses  ('). 

Les  Etats  de  cette  province  avaient  déclaré  solennelle- 
ment, le  25  mai,  que  le  Conseil  de  justice,  n'étant  pas  orga- 
nisé au  vœu  de  la  Constitutio;i,  n'avait  pas  d'existence 
légale,  et  que  ses  arrêts  étaient,  en  conséquent  e,  entachés 
de  nullité. 

A  raison  de  ce  conflit,  les  États  ne  consentaient  à  voter 
les  impôts  qu'en  modifiant  la  formule  habituelle,  et  leur 
vote  n'aurait  lieu  qu'après  l'inauguration,  et  non  avant, 
contrairement  à  l'usage  suivi. 

Les  gouverneurs  généraux  se  disent  donc  que,  dès  leur 
arrivée,  ils  vont  se  trouver  assaillis  de  réclamations  de 
toute  espèce  contre  les  décisions  du  Souverain,  et  la  situa- 
tion sera  d'autant  plus  grave,  que  nul  ne  pourrait  dire  jus- 
qu'à quel  point  les  États  seront  soutenus  par  les  influences 


(1)  Plus  tard,  on  transigea  :  on  laissa  dans  le  Conseil  les  membres 
nommés  par  Joseph  II  et  ceux  que  les  États  avaient  nommés  en  leur 
remplacement,  après  le  refus  de  serment,  en  11 90. 

(2)  Lorsque  le  gouvernement  autrichien  eut  cassé  le  Conseil  dé  Bra- 
bant, par  l'ordonnance  du  18  juin  l'89,  il  soumit  la  province  à  la  juridic- 
tion du  Grand  Conseil,  de  Malines.  Sept  membres  du  Conseil  de  Brabant 
passèrent  au  Grand  Conseil  et  formèrent  une  chambre  particulière,  sié- 
geant à  Bruxelles.  Après  la  révolution,  le  Conseil  de  Brabant  se  reconsti- 
tua, ayant  en  moins  ces  sept  membres  et  six  autres,  qui  se  tinrent  à  l'écart. 
La  restauration  trouva  les  choses  en  cet  état. 

Sur  ce  conflit,  voir  une  volumineuse  brochure  de  l'époque,  intitulée  : 
Exposé  historique  de  la  situation  des  affaires  du  duché  de  Brabant  au 
mois  de  décembre  1791.  —  Voir  aussi  A.  Gaillard,  Le  Conseil  de  Bra- 
bant, t.  I,  pp.  425  et  suiv. 


12  E.    HUBERT. 

du  dehors,  attendu  que  l'on  ne  connaît  pas  clairement  l'état 
des  affaires  politiques  de  l'Europe. 

Cette  intervention  de  l'étranger  dans  les  affaires  inté- 
rieures des  Pays-Bas  causait  depuis  longtemps  de  cuisants 
soucis  aux  gouverneurs  généraux.  Marie-Christine  en  parle 
fréquemment  dans  sa  correspondance  avec  son  frère,  et  ne 
dissimule  pas  ses  inquiétudes,  tandis  qu'elle  juge  Léopold 
optimiste  à  l'excès. 

Le  18  août  1790,  elle  lui  signale  les  intrigues  du  cha- 
noine Van  Eupen  à  La  Haye  et  du  comte  de  Mérode  à 
Londres  {^). 

Huit  jours  plus  tard,  elle  lui  communique  la  mauvaise 
impression  qu'elle  a  éprouvée  quand  elle  a  connu  le  choix 
de  La  Haye  comme  siège  de  la  conférence  (*). 


(1)  Le  17  août  1790,  Marie-Christine  écrit  à  Léopold  : 

«  Tout  ce  qui  se  fait,  en  attendant  encore,  entre  M.  Hertzberg,  Schlief- 
fen,  Dohm,  Senft,  Sciiônfeld  et  la  compagnie  des  Van  Eupen  et  Van  der 
Noot,  et  ce  que  nous  savons  des  dispositions  et  résolutions  déterminées  de 
la  princesse  d'Orange  et  du  Grand  Pensionnaire,  et  du  lord  Auckland, 
ambassadeur  d'Angleterre  en  Hollande,  ne  peut  inspirer  la  moindre  con- 
fiance en  un  parti  étant  déterminé  à  vous  faire  toutes  les  chicanes  pos- 
sibles, et  cela  exigera  à  La  Haye  et  à  Vienne  la  plus  grande  attenlionet 
vigilance  sur  les  démarches  et  menées  des  différents  intéressés. 

"  Vous  savez  que  Van  Eupen  a  été  négocier  avec  ce  pnrti  à  La  Haye  ; 
l'on  dit  Mérode  parti  pour  Londres  dans  la  même  intention,  ainsi  qu'un 
autre  membre  des  États  envoyé  à  Berlin  »  (H.  Schlitter,  Briefe  der 
Erzherzogin  Marie-Christine,  Statthalterin  der  Niederlande,  p.  81). 

(*)  <•  Je  ne  puis  m'erapêcher  de  voir  avec  peur  que  le  congrès  doit  se 
tenir  à  La  Haye,  ou  qu'au  moins  on  veuille  encore  traiter  pour  les  affaires 
des  Pays-Bas,  surtout  que  cela  se  fera  à  La  Haye  même.  Toute  autre  ville 
de  la  Hollande  même  aurait  mieux  valu  que  le  centre  de  l'intrigue  de  la 
princesse  d'Orange,  où  elle  et  son  parti  sont  prépondérants,  où  elle  a  déjà 
>u  gagner  par  son  art  le  Pensionnaire  et  Mylord  Auckland,  ambassadeur 
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Puis  ce  sont  les  «  intentions  absurdes  et  choquantes  de 
la  Hollande  »  (^),  qu'elle  dénonce  ;  elle  voit  partout  des 
«  pièges  ))  ('^).  Elle  s'appelle  elle-même  la  «  moderne 
Cassandre  »  (^),  et  ne  perd  pas  une  occasion  de  mettre  son 
frère  en  garde  contre  l'Angleterre,  la  Prusse  et  les  Pro- 
vinces-Unies (4). 

Léopold  se  défiait  de  la  Prusse,  mais  avait  foi  dans  les 
bonnes  dispositions  des  puissances  maritimes  (&).  Le  frère 


d'Angleterre,  où  enfin  elle  a  tous  les  moyens  qu'elle,  employera  pour  vous 
faire  du  tort,  même  dans  l'avenir,  et  tâcher  de  perpétuer  les  dissensions 
internes  en  protégeant  et  soutenant  ses  créatures,  les  chefs  des  révoltés  ; 
elle  vous  procurera  aux  Pays-Bas  des  embarras  inextricables  ».  (Lettre 
adressée,  de  Coblence,  le  25  août  1790,  par  Marie-Christine  à  Léopold. 
Ibid.,  p.  82.) 

(1)  Ibid.,  p.  83. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid.,  p.  94, 

{*)  Le  24  septembre  1790,  Marie-Christine  écrit,  de  Francfort,  à 
Léopold  : 

"  Ce  que  vous  me  marquez  surla  bonne  disposition  de  l'Angleterre  et 
de  la  Hollande  et  sur  la  façon  d'être  du  roi  de  Prusse,  devrait  nous  tran- 
quilliser, si  je  ne  voyais  par  les  actions  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que 
leurs  intentions  ne  sont  pas  sincères  à  votre  égard  ;  la  conduite  de  leurs 
ministres  et  des  émissaires  qu'ils  ont  aux  Pays-Bas  et  partout,  et  surtout 
des  ministres  à  La  Haye,  n'y  est  du  moins  rien  moins  que  conforme  ;  vous 
en  trouverez  ci-joint  un  nouvel  échantillon  >».  [Ibid.,  p.  94). 

(S)  Le  27  août  1790,  Léopold  écrit,  de  Fiume,  à  sa  sœur  :  «  L'Angle- 
terre et  la  Hollande  veulent  tout  de  bon  nous  faire  ravoir  les  Pays-Bas  ; 
le  roi  de  Prusse  voudrait  y  gâter  les  affaires,  mais  les  deux  autres  cours 
ne  l'écoutent  pas  ».  (A.  Wolf,  Léopold  II  und  Marie-Christine.  Ihr 
Briefwechsel,  p.  198). 

Cependant  deux  mois  plus  tôt,  il  écrivait  à  sa  sœur  :  «  L'Angleterre  se 
conduit  aussi  faussement  et  mal  que  possible  envers  nous  ».  [Ibid,, 
p.   167  ;  voir  aussi  p.  162 
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et  la  sœur  étaient  en  désaccord  sur  ce  point.  Les  appré- 
hensions des  Gouverneurs  généraux  sont  donc  très  vives 
en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  Etats  étrangers  ;  elles  le 
sont  tout  autant,  peut-on  dire,  pour  ce  qui  touche  à  la 
politique  intérieure. 

Le  clergé  demeure  irréductiblement  hostile  (^).  D'autre 
part,  Mercy  a  témoigné  aux  démocrates  des  ménagements 
excessifs  (2),  et  leur  a  promis  d'examiner  avec  bienveillance 


(^)  Le  28  juin  1790,  Marie-Christine  écrit  à  son  frère  : 

«  Je  vois  avec  bien  du  chagrin  tout  celui  que  vous  donnent  les  menées 
de  la  cour  de  Rome  et  de  ses  adhérents. 

"  Je  regarde  ceux-ci  comme  les  plus  dangereux  de  tous  vos  ennemis, 
puisqu'ils  gouvernent  les  opinions  du  peuple  dans  tous  les  pays  catho- 
liques, et  ii  semble  que  le  malheur  veuille  que  toutes  les  circonstances 
contribuent  ù  échauffer  toujours  de  nouveau  les  esprits  déjà  excités  de  ce 
côté-là,  et  à  fournir  de  nouveaux  éléments  à  leur  fanatisme  ». 

«  J'observe  en  efifet  qu'une  gazette  imprimée  à  Vienne  sous  le  titre  de 
Wiener  Journal  semble  prendre  particulièrement  à  tâche  de  détailler 
dans  ce  moment-ci  tous  les  démêlés  que  vou»-avez  jamais  eus  en  Toscane 
avec  les  évéques  et  le  clergé  attachés  aux  principes  ultramontains,  et  tous 
les  règlements  que  vous  avez  faits  pour  restreindre  l'abus  de  leur  autorité 
et  de  celle  du  Pape,  ainsi  que  pour  abolir  les  cérémonies  et  pratiques  de 
dévotions  déplacées  auxquelles  le  peuple  de  ce  pays  était  attaché.  Toutes 
des  choses  très  bonnes  en  soi,  mais  dont  l'annonce  imprimée  à  Vienne 
même  ne  peut,  dans  les  circonstances  présentes,  qu'ajouter  aux  inquiétudes 
reiigionnaires  de  stupides  et  fanatiques  habitants  des  Pays-Bas  entiè- 
rement avtuglés  sur  ce  point  par  ceux  qui  y  arment  leurs  bras  sous  le 
prétexte  de  la  religion,  de  la  défense  de  l'Église  et  du  soutien  de  la  foi  de 
Iqjjrs  pères,  qu'ils  croient  attaquée  par  ces  sages  règlements  ...{H,  Schlit- 
TKH,  Brife  der  Erzherzogin  Marie  Chinstine ,  Statlhalterin  der  Nieder- 
lan'le,  an  Leopold  II,  p.  63). 

(2)  Pendant  quelque  temps,  l'Empereur  crut  les  démocrates  bien  dis- 
posés pour  lui.  Sa  sœur  s'efforça  de  le  détromper  : 
•    «  Les  vrais  démocrates,  écritrelle,  le  7  juin  1790,  n'ont  jamais  eu  pour 
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tous  leurs  desiderata.  On  a  peut-être,  d'ailleurs,  été  trop 
loin,  en  introduisant  dans  la  Déclaration  de  Francfort  un, 
article  de  nature  à  encourager  leurs  exigences.  Or,  on  ne 
peut  compter  sur  eux  :  ils  sont  profondément  imbus  des 
principes  constitutionnels  proclamés  par  l'Assemblée 
nationale  de  France,  ils  ont  des  liaisons  notoires  avec  de 
nombreux  membres  de  cette  assemblée  et  avec  les  Jacobins. 
Sans  doute,  ils  détestent  les  aristocrates  (^),  mais  ils  se 


véritable  but  de  leur  système  le  retour  des  Pays-Bas  à  votre  maison;  mais, 
tendant  avec  non  moins  d'ardeur  que  les  aristocrates  à  l'iadépendance,  ils 
ne  voulaient,  au  fond,  qu'ôter  le  pouvoir  souverain  à  ceux  qui  s'en  étaient 
emparés  et  leur  étaient  devenus  odieux,  pour  établir  une  autre  forme 

d'administration,  approchant  de  celle  qu'on  veut  adopter  en  France 

et  si  quelques-uns  des  démocrates  ont  paru  vouloir  agir  en  vue  de  nos  ■ 
intérêts,  ce  n'était,  au  fond,  qu'après  que,  dénués  de  tout  appui,  ils 
croyaient  devoir  en  chercher  de  ce  côté-là,  pour  s'assurer,  moyennant 
votre   argent,  des  moyens   de  pouvoir    se  venger   et  culbuter  le  parti' 
opposé. 

"  Supposant  même  qu'ils  eussent  réellement  le  desseia  à  présent 
d'opérer  une  révolution,  à  la  suite  de  laquelle  ils  voudraient  venir  vous 
offrir  la  souveraineté  et  se  soumettre,  ce  ne  serait  qu'en  y  joignant  des 
conditions  par  lesquelles  ils  voudraient  dicter  les  formes  dont  ils  devraient 
être  constitués  et  organisés;  dans  le  cas,  enfin,  où  ils  gagneraient  la  supé-- 
riorité  sur  les  États,  il  y  aurait  peut-être  plus  de  difficulté  encore  à  con-- 
venir  avec  eux  des  principes  à  établir  sur  le  point  de  la  constitution  et 
administration  future  de  ces  pays  ».  {Ibid.,  pp.  47-48). 

L'Empereur  fut  persuadé.  Il  répondit  à  sa  sœur,  huit  jours  plus  tard  :. 
"  Je  suis  entièrement  de  votre  avis,  qu'on  ne  peut  pas  se  fier  aux  démo- 
crates, ni  les  trop  appuyer  ".  (A.  WoL¥,  L-^opold  II  und  Marie-Chris- 
tine. Ihr  Briefwechsel,  p.  159). 

(')  "  Le  parti  démocrate  ne  respire  que  vengeance  et  anéantissement 
des  Etats,  du  clergé,  de  la  noblesse,  comme  en  France  ».  (Lettre  adressée^ 
par  Marie-Christine  à  Léopold,  le  5  juin  1791.  H.  Schlitter,  p.  109). 


^ 
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joindront  à  eux  plutôt  que  de  se  rallier  au  gouvernement 
légal  .(i). 

Les  Gouverneurs  généraux  vont  donc  se  trouver,  pour 
ainsi  dire,  entre  deux  feux  :  d'une  part,  les  conservateurs 
des  États  de  Brabant  vont  maintenir  toutes  leurs  préten- 
tions ;  de  l'autre,  les  Vonckistes  réclameront  la  cassation 
des  États,  parceque  le  recrutement  de  cette  assemblée  n'est 
pas  suffisamment  démocratique. 

Et  si  l'on  ajoute  à  cela  que  la  division  règne  au  sein  du 
personnel  gouvernemental,  on  peut  deviner  les  compli- 
cations nouvelles  qui  surgiront  dans  l'œuvre,  déjà  si  labo- 
rieuse, de  la  restauration. 

Une  autre  affaire,  grosse  de  difficultés,  est  celle  des 
pensions  et  indemnités  aux  sujets  demeurés  fidèles. 
Ici  encore,  Meney  n'a  pris  que  des  mesures  d'un  caractère 
tout  provisoire,  et  les  exigences  qui  se  manifestent  sont 
hors  de  toute  proportion  avec  les  ressources  dont  on 
dispose. 

Reste  l'amnistie.  Il  y  aura,  chose  particulièrement  déli- 
cate, à  déterminer  les  exceptions  indispensables  à  cette 
œuvre  d'apaisement.  Aucune  décision  n'est  arrêtée,  tout 
est  en  suspens;  cette  incertitude  provoque  dans  les  classes 
populaires  une  agitation  fâcheuse,  et  l'on  peut  craindre  de 
se  trouver  dans  des  «  embarras  infinis  ». 

Enfin,  lorsque  l'administration  aura  été  reconstituée,  il 
faudra  rétablir  sur  un  pied  convenable  les  rapports  diplo- 
matiques des  Pays-Bas  avec  la  France.  Ce  sera  une  tâche 
ardue  entre  toutes. 

En  effet,  de  tout  temps,  la  France  a  nourri  contre  la 


*)  Ibid.,  p.  62. 
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maison  d'Autriche  une  animosité  confinant  à  la  haine.  Cet 
état  d'esprit  s'est  encore  exacerbé  par  la  conduite  des  aristo- 
crates français  émigrés  aux  Pays  Bas. 

L'hospitalité  accordée  à  ces  réfugiés  constitue  déjà  un 
grief  aux  yeux  du  gouvernement  français.  Que  sera-ce 
quand  il  apprendra  qu'une  organisation  militaire  s'élabore, 
et  que  déjà  des  contingents  d'émigrés  font  l'exercice  aux 
portes  de  Bruxelles?  Et  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  non 
plus  que  les  démarches  inconsidérées  du  comte  d'Artois, 
ainsi  que  les  propos  fâcheux  de  ses  confidents  finiront  par 
compromettre  l'Empereur  lui-même.  Dès  à  présent  des 
menaces  d'invasion  se  font  entendre;  elles  ont  un  caractère 
très  sérieux,  au  point  que  le  gouvernement  de  Bruxelles  a 
dû  prendre  des  mesures  pour  sauvegarder  la  sécurité  de 
ses  frontières,  et  s'est  vu  forcé  d'affaiblir,  à  cet  effet,  les 
garnisons  indispensables  au  maintien  de  l'ordre  public. 
Si  l'attitude  agressive  de  la  France  devait  s'accentuer 
encore,  et  si  les  rapports  des  deux  Etats  devaient  se  tendre 
davantage,  l'Autriche  se  trouverait  dans  des  «  embarras 
mortels  ». 

Les  «  puissances  hostiles  »  ne  mettront-elles  pas  à  profit 
cette  situation  troublée  pour  attiser  de  nouveau  les  dis- 
sensions intérieures?  Ne  risque-t-on  pas  de  perdre  ainsi 
tous  les  fruits  de  la  restauration? 

La  Note  insiste  sur  le  bien  fondé  de  ces  craintes,  en 
faisant  remarquer  «  combien  il  est  difficile  d'agir  quand 
on  se  trouve  dans  une  ignorance  parfaite  de  la  situation 
des  affaires  de  l'Europe.  » 

Elle  se  termine  en  affirmant  qu'une  politique  sainement 
entendue  exige  de  la  part  de  l'Empereur  une  confiance 
entière  à  l'égard  de  ses  délégués;  il  doit  les  tenir  minutieu- 
sement au  courant  de  ses  intentions,  et  les  investir  des 

Tome  lxxxiv.  i-5 
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pouvoirs  les  plus  étendus  (*).  De  cette  manière  seulement 
ils  seront  à  même  de  rendre  au  Souverain  des  services 
réels,  avec  toute  la  promptitude  désirable,  même  à  trois 
cents  lieues  de  la  métropole. 

Quel  accueil  Léopold  II  fit-il  à  cette  Note  ? 

Elle  lui  parvint  avec  un  certain  retard  {^).  Il  en  accusa 
simplement  réception  par  un  billet,  daté  de  Milan,   le 

19  juin  (3)  ;  puis  il  répondit  un  peu  plus  longuement,  le 
25  juin,  et  manifesta  l'espoir  de  voir  les  choses  prendre 
une  meilleure  tournure  {*).  Enfin,  dans  une  nouvelle  lettre, 
du  5  juillet,  il  prodigue  à  sa  sœur  et  à  son  beau-frère 
les  compliments  et  les  louanges  sur  leur  habileté  (^).  Un 

(1)  Voir surce  point  notre  élude  intitulée  :  Lespouvoirs  des  Gouverneurs 
généraux  et  ceu.T  du  Ministre  plénipotentiaire  aux  Pays-Bas  en  1786. 

(2)  Marie-Christine  écrit,  de  Bonn,  le  9  juin  1791  : 

«  Vous  aurez,  j'espère,  déjà  reçu,  mon  très  cher  frère,  une  longue  lettre 
de  ma  part,  avec  une  note  sur  l'état  des  choses  aux  pays  où  nous  allons. 

«  M.  de  Metternich  l'ayant  cru  dangereux  de  laisser  aller  le  droit 
chemin,  l'a  voulu  absolument  envoyer  à  Vienne  par  la  poste,  craignant  la 
Bavière;  mais  je  crois  que  cela  n'y  passe  pas  seulement.  Enfin  cela  l'aura, 
je  crains,  retardé  ».  H.  Schlitter,  Briefe  der  Erzherzogin  Marie - 
Christine,  Statthalterin  der  Niederlande,  an  Leopold  II,  p.  112). 

(3)  Voir  :  A.  Wolf,  Leopold  IT  und  Marie-Christine.  Ihr  Brief- 
wechsel,  p.  236. 

{*)  «  Il  est  bien  naturel  qu'il  y  ait  encore  de  l'inquiétude  aux  Pays-Bas; 
mais  j'espère  que,  peu  à  peu,  votre  présence  et  bonne  manière  calmera 
eut;  car  de  certaines  petites  mauvaises  humeurs  et  esprit  de  parti  ne 
peuvent  pas  se  déraciner  tout  à  coup  ».  {Ibid.,  p.  237). 

Il  avait  déjà  tenu  le  même  langage  dans  dos  lettres  antérieures.  (Voir 
ibid.,pp.  230,231). 

(5)  u  Je  vous  l'avais  toujours  prédit  que  votre  arrivée  y  ferait  le  plus 
grand  effet,  et  l'attachement  qu'on  y  a  pour  vous,  et  vos  bonnes  façons 
feront  le  rebte,  et  vous,  avec  votre  iftari,  vous  saurez  faire  fînir  les  tracas- 
séries  et  désunions  qui  peutfent  y  être  encore  restées  ».  {Ibid.,  p.  239). 
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peu  plus  tard  (^),  il  leur  fait  savoir  qu'il  a  sanctionné  leurs 
propositions  concernant  le  personnel  gouvernemental.  Il 
veut,  dit-il,  manifester. sa  confiance  en  eux,  et  leur  témoi- 
gner sa  gratitude  pour  leur  zèle  éclairé  et  leurs  Foyaux 
efforts,  bien  qu'il  ne  soit  pas  absolument  d'accord  avec 
eux  sur  tous  les  points  (^).  Par  contre,  il  approuve  sans 
réserve  le  langage  qu'ils  ont  tenu  aux  princes  français 
émigrés  (3),  en  cherchant  à  dissiper  les  illusions  que  nour- 
rissent ces  conspirateurs  mal  inspirés  et  peu  clairvoyants. 


(1)  Le  30  juillet  1791. 

(2)  "  J'ai  vu  et  expédié  vos  propositions  sur  le  gouvernement  et  les 
emplois  à  rétablir.  J'ai  suivi  vos  propositions,  comme  vous  devez  connaître 
les  personnes  sur  les  lieux. 

«  Mais  il  m'a  paru  qu'il  y  avait  une  augmentation  bien  forte  de  per- 
sonnes et  de  gages,  beaucoup  de  jeunes  gens,  et  surtout  des  Limpens, 
dont  le  cadet  n'est  pas  aimé,  et  des  parents  de  Crumpipen  d'avancés;  et  je 
crains  que  plusieurs  de  ces  noms  et  personnes  étant  odieux  au  public,  cela 
ne  donne  lieu  à  des  désagréments  et  à  des  animosités  personnelles,  que  je 
vous  prie  de  tâcher  d'empêcher  et  réprimer  en  toutes  occasions  «.  {Ibid. , 
p.  255). 

(^)  Il  leur  écrit,  le  30  juillet  :  »  J'approuve  entièrement  ce  que  vous 
avez  répondu  aux  princes  français  dans  la  session  que  vous  avez  eue  avec 
eux,  et  je  suis  très  aise  qu'étant  parti  de  chez  vous,  vous  en  soyez  déli- 
vrés ».  {Ibid.,  p.  257). 

Sa  sœur  lui  avait  rendu  compte,  le  28  juin  précédent,  d'une  conver- 
sation qu'elle  avait  eue  récemment  avec  le  comte  d'Artois. 

Le  frère  de  Louis  XVI  lui  avait  affirmé  qu'il  était  complètement  d'accord 
avec  l'Empereur,  qu'un  corps  autrichien,  fort  de  35,000  hommes,  fran- 
chirait la  frontière  française,  dès  que  l'inauguration  de  Léopold  aurait  eu 
lieu  dans  les  Pays-Bas.  D'autre  part,  des  crédits  importants  devaient  lui 
tre  ouverts,  par  l'influence  impériale,  dans  les  banques  Bethmann  à 
Francfort  et  Hoppe  à  Amsterdam. 
.  Les    Gouverneurs    généraux    répondirent   au   prince    français    qu'ili 
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Les  Émigrés,  par  contre,  gardèrent  rancune  aux  Gou- 
verneurs généraux.  Le  9  octobre  4791,  Léopold  écrit  à  sa 
sœur  : 

«  Les  princes  et  tous  les  réfugiés  français,  qui  voudraient 
la  guerre,  et  n'obtiennent  pas  des  cours  ce  qu'ils  veulent, 
disent  des  horreurs  et  pis  que  pendre  de  nous  tous,  de 
vous  surtout  et  de  moi,  puisqu'ils  disent  que  c'est  moi 
qui  empêche  les  autres  cours  d'agir,  quoique  cela  ne  soit 
pas  vrai. 

«  Et,  en  attendant,  à  Vienne,  eux  et  leurs  gens,  par  leurs 
propos,  mettent  le  trouble  et  la  confusion  dans  le  peuple, 


n'avaient  reçu  de  leur  Souverain  aucune  instruction  relative  aux  opéra- 
tions piilitaires,  pas  plus  qu'aux  avances  de  fonds.  Ils  ajoutèrent  que 
l'envoi  d'un  corps  de  troupes  constituait  une  impossibilité.  Si  même  un 
ordre,  venu  de  Vienne,  leur  prescrivait  de  faire  une  démonstration  armée 
contre  la  France,  ils  ne  pourraient  obéir  qu'après  avoir  fait  d'instantes 
représentations. 

"  Nous  nous  efforçâmes,  écrit  ensuite  l'Archiduchesse,  de  lui  faire 
sentir  que  tout  ce  qu'il  nous  disait  des  dispositions  où  le  roi  de  Sardaigne, 
le  roi  d'Espagne,  de  Suède  et  celui  de  Prusse  même  se  trouvaient  à 
seconder  vos  entreprises,  n'était  que  des  propos  vagues,  sur  l'effet 
desquels  on  ne  pouvait  faire  compte,  aussi  longtemps  que  les  affaires  géné- 
rales ne  soient  pas  arrangées  ;  que  ce  ne  serait  pas,  au  reste,  avec  les  seules 
troupes  de  ce  pays,  trop  occupées  encore  à  le  contenir,  que  vous  pourriez 
faire  cette  guerre  ;  mais  qu'il  vous  faudrait  envoyer  à  cet  effet  un  nombre 
considérable  hors  de  vos  provinces  éloignées,  et  que  la  distance  de  celles-là 
et  les  diflBcullés  que  rencontrent  toujours  les  marches  de  vos  troupes  par 
l'Empire,  font  que  celles-ci  ne  pourraient  arriver  vers  ces  frontières  que 
dans  un  espace  de  trois  mois  ;  qu'au  reste  nous  ne  pouvions  lui  cacher  que 
la  fermentation,  tant  ici  qu'au  pays  de  Liège,  avait  augmenté  depuis  leur 
arrivée  et  l'arrestation  du  Roi, et  rendait  encore  plus  impossible  tout  dépla- 
cement de  troupes  ».  (H.  Schlitter,  Briefe  der  Erzherzogin  Marie- 
Christine,  Statthalterin  der  Niederlande,  an  Leopold  II,  pp.  122,  123. 
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par  leurs  principes,  comme  je  vois,  par  vos  lettres,  qu'ils 
tentent  également  de  faire  chez  vous  »  (^). 

Christine  répondit  que  cette  attitude  des  Emigrés  à  son 
égard  ne  lui  causait  ni  surprise,  ni  affliction  {^). 

Durant  les  mois  qui  suivirent,  les  Gouverneurs  généraux 
redoublèrent  leurs  plaintes  :  on  répandait  contre  eux  «  les 
écrits  les  plus  séditieux  et  les  sarcasmes  les  plus  atroces (3)». 
Sans  doute,  disent-ils,  l'Empereur  leur  témoigne  beau- 
coup de  bonté  et  de  confiance  (^);  mais  ses  dépêches 
sont  bien  souvent  tardives,  et  lorsque  les  instructions 
arrivent,  elles  ne  cadrent  plus  avec  les  circonstances  (s). 


(^)  A.  WûLF,  Leopold  II  m^d  Marie-Christine .  Ihr  Briefwechset, 
pp.  267^68. 

(2)  «  Ce  que  vous  me  dites  des  Français  et  de  leur  mécontentement  ne 
me  surprend  ni  ne  m'afflige.  Je  le  savais  bien  qu'ils  criaient  contre  moi, 
mais  je  suis  en  trop  bonne  compagnie,  puisque  vous  partagez  leur  mau- 
vaise humeur  avec  moi,  pour  m'en  plaindre.  Il  fallait  opter  non  seulement 
entre  notre  devoir  et  leur  faveur,  mais  même  entre  votre  propre  avan- 
tage et  bien-être  et  eux.  Jugez  comme  mon  cœur  l'a  emporté  de  toute  façon. 

»  Leur  colère  contre  nous  vient  de  ce  que  je  me  tiens  à  l'écart  autant 
que  faire  se  peut  de  leur  parler  d'affaires  ou  faire  des  avances,  et  que  nous 
tenons  fermement  la  main  à  ne  leur  permettre  rien  qui  ait  l'air  de  forma- 
tion en  corps  d'armée,  ou  qui  puisse  donnera  nos  voisins  de  l'ombrage; 
il  ne  tiendrait  qu'à  moi  de  me  faire  adorer  en  flattant  leurs  folies,  en 
intriguant  avec  eux,  les  repaissant  de  chimères  et  projets  chimériques. 
Mais  non  seulement  cela  est  contre  notre  caractère,  mais  me  serait  impos- 
sible, vu  les  suites  que  cela  entraînerait  pour  votre  service  «  (H.  Schlit- 
TER.  Briefe  der  Erzherzogin  Marie-Christine,  Statthalterin  der  Nieder- 
lande,  an  Leopold  II,  p.  194). 

(3)  Lettre  du  28  août  1791  {Ibid.,  p.  164). 

(<)  Dépêche  du  l^r  septembre  1191  {Ibid.,  p.  165). 

(^)  ••  Vos  lettres  sont  d'une  si  vieille  date,  que  les  circonstances  sont 
changées  {Ibid.,  p.  162).  —  Voir  aussi  la  dépèche  du  13  novembre  1791 
{Ibid.,  p.      9).  ♦ 
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Il  ne  faut  pas  se  dissimuler,  d'ailleurs,  que  l'esprit 
d'insurrection  fait  de  jour  en  jour  des  progrès  frap- 
pants (*),  d'autant  plus  qu'on  signale  une  vive  agitation 
parmi  les  réfugiés  belges  qui  affluent  dans  les  villes  fron- 
tières du  département  du  Nord,  et  que  le  gouvernement  de 
Paris,  agissant  de  concert  avec  les  clubs  (^),  encourage 
puissamment  les  rebelles  complètement  aveuglés  {^). 

I/Empereur,  dit  l'Archiduchesse,  recommande  de  suivre 
les  voies  légales  ;  mais  il  perd  de  vue  la  lenteur  des  formes 
judiciaires,  les  moyens  de  chicane  que  cette  lenteur  four- 
nit, la  timidité  des  juges  bien  pensants;  jamais  l'on  ne 
pourra  de  la  sorte  apaiser  les  troubles  sans  cesse  renais- 
sants (^). 

La  bataille  de  Jemappes  mit  brusquement  fin  à  la  mis- 
sion de  Marie-Christine.  Avec  le  duc,  son  époux,  la  Gou- 
vernante générale  quitta  nos  provinces  pour  n'y  plus  ren- 
trer. 

Le  couple  princier  n'eut  aucun  rôle  à  jouer  dans 
l'éphémère  restauration  autrichienne  qui  se  place  entre 
la  bataille  deNeerwinden  et  celle  de  Fleurus. 

«  Sire, 

«  Nous  n'avons  fait  qu'accuser  en  dernier  lieu,  à  la  hâte, 
la  réception  de  la  lettre  que  Vous  avez  daigné  écrire  de 


{*)  Voir  sur  ce  point  le  Mémoire  adressé  par  le  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen  à  l'Empereur  le  l"  septembre  1791  (Ibid.,  pp.  319-321). 

(«)  Dépêche  du  24  décembre  1791  {Itid.,  p.  216). 

(3)  -  Les  Brabançons,  dans  leur  aveugle  entêtement,  ne  se  permettent 
aucun  raisonnement,  et  ain.eraient  mieux  tout  voir  périr  que  de  se  sou- 
mettre et  céder  à  la  raison  »  {Ibid.,  pp.  216-217). 

^)  ^Dépêche  du  13  janvier  1792  {Ibid.,  p.  233). 
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Mantoue  (^),  et  de  la  pièce  qui  y  était  jointe,  et  nous  avons 
dû  nous  réserver  de  Vous  exposer  une  autre  fois,  en  détail, 
les  réflexions  que  nous  fournit  la  position  dans  laquelle 
nous  voyons  que  se  trouvent  les  affaires  du  pays  que  nous 
allons  revoir  en  peu  de  jours. 

«  Le  désir  que  Vous  nous  avez  manifesté  réitérément  de 
nous  y  voir  rendus  dans  ce  moment-ci,  nous  a  fait  une  loi 
de  ne  plus  différer  ce  retour,  et  d'étouffer  le  souhait  que 
nous  avions  fait  (^)  de  pouvoir  le  remettre  jusqu'au  moment 
où  ces  affaires  seraient  plus  avancées  qu'elles  ne  sont  jus- 
qu'ici, et  le  sentiment  que  nous  éprouvions  en  portant  nos 
regards  sur  la  situation  épineuse  et  fâcheuse  que  nous  pré- 
parait un  état  de  choses,  où  les  objets  que  nous  devions 
être  intéressés  de  voir  arrangés  et  assurés  avant  notre  arri- 
vée, en  était  si  loin  encore,  qu'ils  ne  nous  laissaient  que 
la  perspective  des  plus  grands  embarras,  et  peu  ou  point 
d'espoir  de  pouvoir  les  surmonter  d'une  façon  parfaite- 
ment satisfaisante  et  avantageuse  à  Votre  service. 

«  N.OUS  Vous  prions,  Sire,  d'être  bien  persuadé  qu'en 
disant  ceci,  notre  intention  n'est  pas,  assurément,  de  voU" 
loir  récriminer  contre  les  avis  qu'on  peut  Vous  avoir 
donnés  sur  la  nécessité  absolue  de  hâter  notre  retour  dans 
le  moment  actuel,  ni  accuser  le  comte  de  Mercy  de  l'avoir 
sollicité  avec  trop  d'empressement,  et  de  l'avoir  fait  envisa- 
ger comme  plus  essentiel  au  bien  des  affaires  que  nous  ne 


(1)  Voir  A.  WoLF,  Leopold  II  and  Marie-Christine.  Ihr  Brief- 
wechsel  (1-81-1792),  pp.  230-231. 

(2)  Ce  souhait  est  exprimé  notamment  dans  une  lettre  adres.sée  par 
Marie-Chrisline  à  Léopold,  le  6  septembre  1790,  et  reproduite  par 
H.  ScHLiTTEB,  Briefe  der  Erzherzcgin  Marie-Christine,  Statthalterin 
der  hitderlande,  an  Leopold  II,  p.  89. 
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pouvons  croire  qu'il  le  sera;  bien  moins  encore  de  nous 
plaindre  de  Vos  ordres  et  dispositions  à  cet  égard. 

«  Mais  daignez  nous  permettre  aussi  que,  lorsque  nous 
sommes  prêts  à  les  exécuter  sans  délai,  nous  Vous  expo- 
sions ici,  en  détail,  les  choses  telles  que  nous  les  voyons 
en  ce  moment,  et  telles  que  nous  croyons  que  Vous  ne 
pourrez  Vous  empêcher  de  les  considérer  Vous-même,  en 
les  soumettant  à  un  examen  ultérieur,  par  lequel  nous 
espérons  du  moins  obtenir  Votre  indulgence,  si  nous  ne 
parvenons  pas  à  remplir  Votre  but  au  gré  de  vos  intentions 
et  de  nos  désirs. 

«  Vous  verrez,  par  la  première  des  dépêches  ci-jointes 
en  copie  (J),  que  nous  avons  reçues  ces  jours-ci  de  M.  le 
comte  de  Mercy,  que,  si  les  choses  lui  paraissaient  être,  du 
moins  en  ce  moment-ci,  dans  des  termes  de  rapprochement, 
et  où.  il  semblait  qu'on  serait  dans  le  cas  de  se  flatter  qu'elles 
rentreront  bientôt  dans  un  état  qui  pourra  faire  oublier  les 
désordres  et  les  malheurs  du  passé,  il  reste  non  seulement, 
comme  il  le  marque  lui-même,  des  choses  à  faille  et  à  ter- 
miner, mais  que  même  une  partie  des  plus  essentielles  est 
bien  loin  de  l'être  jusqu'à  cette  heure;  qu'il  attendait 
encore  avec  impatience  les  avis  du  Hainaut  (^j;  qu'il  tâche- 
rait de  ménager  et  accélérer  dans  le  comté  de  Namur  (^) 


(^)  Nous  n'avons  pas  ces  deux  lettres  de  Mercy. 

(')  Voir  plus  haut,  dans  notre  introduction,  p.  6. 

(8)  Charles  II  d'Espagne,  ayant  nommé  un  étranger  membre  du  Con- 
seil de  justice  de  Namur,  les  États  de  la  province  firent  entendre  d'éner- 
giques protestations.  Pour  les  apaiser,  le  Roi  promit  que  pareille  chose 
ne  se  reproduirait  plus,  et  que  le  nombre  des  conseillers  serait  fixé  à  sept. 
Or,  à  la  veille  de  la  Révolution  brabançonne,  le  Gouvernement  avait  porté 
ce  nombre  h  dix,  et  partagé  le  Conseil  en  deux  chambres,  afin  d'accélérer 
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les  mêmes  arrangements  pris  dans  la  province  susmention- 
née; mais  que,  dans  le  Brabant,  qui  a  cependant  donné  jus- 
qu'ici toujours  le  ton  et  l'exemple  à  toutes  les  autres,  un  seul 
article  arrêtait  tout;  que  cet  article  était  regardé  opiniâtre- 
ment par  les  États  comme  une  infraction,  tandis  que  le  Gou- 
vernement soutenait  le  contraire  ;  que  les  dits  Etats  avaient 
résolu,  à  la  vérité,  la  continuation  des  impôts,  mais  avec  un 
changement  RVLx  termes  du  consentement  ordinaire;  qu'en- 
fin, tandis  qu'on  était  en  moyens  de  prévenir  toute  tendance 
à  insurrection,  le  surplus  tenait  au  rétablissement  de  la 
confiance. 

«  Mais  Vous  pourrez  juger  aussi  par  la  combinaison  de 
cette  dépêche  avec  ce  qui  est  exposé  dans  la  note  suivante, 
combien  peu  on  ose  se  flatter  encore  de  voir  renaître  cette 
confiance  dans  la  totalité  da  pays  (^),  et  surtout  dans  la  pro- 
vince la  plus  puissante  et  la  plus  importante  de  celui-là. 

«  Vous  observerez,  en  effet,  par  ce  qui  y  est  dit  de  la  cou- 


la marche  des  procès.  Les  États  avaient  réclamé,  miis  ou  ne  leur  avait 
accordé  qu'une  satiisfaction  partielle  :  les  trois  nouveaux  conseillers 
devaient  se  b:)rner  à  appointer  les  requêtes.  Le  contiit  n'était  pas  encore 
apaisé  au  moment  où  le  duc  Albert  rédigeait  la  présente  note.  Cf.  H.-R. 
VON  Zeissbkrg,  Zivei  Jahre  belgischer  Geschichte,  t.  I,  p.  67. 

('^)  Dans  son  rapport  aux  gouverneurs  généraux,  Mercy  disait  d'une 
part  :  «  Si  on  considère  l'état  des  provinces,  pris?s  séparément,  il  semble 
que  l'on  est  dans  le  cas  de  se  flatter  que  bientôt  les  choses  rentreront  dans 
un  état  qui  pourra  faire  oublier  les  désordres  et  les  malheurs  du  passé.  " 

Mais,  plus  loin,  nous  trouvons  un  passage  révélant  une  politique  passa  - 
blement  tortueuse  :  «  Dans  ma  tournée  en  Flandre,  je  me  suis  cjiivaineu 
que,  loin  qu'il  y  ait  encore  de  l'union  avec  le  Brabant,  l'ancienne  rivalité 
entre  les  deux  provinces  a  repris,  ce  qui  ne  peut  être  qu'avantageux  dan  s 
les  circonstances,  et  qu'il  convient  de  nourrir.  »  (Cf.  A.  Borgnet,  His- 
toire des  Belges  à  la  fin  du  XVIW  siècle,  2e  éd.,  t.  I,  p.  309.) 
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duite  des  États  de  cette  province,  que  la  clause  qu'ils  ont 
mise  au  consentement  pour  les  impôts  peut  le  faire  consi- 
dérer comme  équivalent  à  un  refus,  puisqu'ils  en  ont  fait 
dépendre  l'emploi  de  l'issue  des  conférences  dans  les- 
quelles ils  ne  manqueront  point  d'appuyer  avec  ténacité 
sur  des  articles  sur  lesquels  ils  savent  qu'on  ne  voudra  pas 
céder  à  leurs  prétentions  ('). 

«  Vous  verrez  que  M,  le  comte  de  Mercy  lui-même 
n'hésite  pas  d'avouer  dans  cette  note  la  certitude  du  refus 
des  subsides,  dont  on  a  remis  la  pétition  à  faire  après  l'inau- 
guration que  nous  devons  aller  célébrer  en  Votre  nom. 

«  Vous  pourrez  Vous  convaincre  de  la  démarche  faite 
par  les  États  de  Brabant,  en  communiquant  aux  chef-villes 


(1)  De  fait,  après  avoir  longuement  hésité,  les  États,  cédant  à  la  pres- 
sion du  Tiers,  refusèrent  de  voter  les  subsides.  En  ménie  temps,  ils 
prirent  la  décision  de  s'adresser  directemeut  à  l'Empereur  et  de  le  prier  de 
faire  trancher  par  des  arbitres  impartiaux  les  difficultés  que  soulevait  la 
composition  du  Conseil  de  Brabant".  Le  comte  J.-B.  de  Baillet,  ancien 
échevin  d'Anvers  et  président  de  Congrès  pendant  la  Révolution  braban- 
çonne, se  rendit  à  Vienne,  en  qualité  de  député  des  États,  pour  déposer  en 
leur  nom  leurs  représentations  au  pied  du  trône. 

Le  comte  de  Baillet  échoua  complètement  dans  sa  mission;  il  ne  put 
obtenir  d'audience  ni  de  l'Empereur  ni  du  prince  de  Kaunitz.  Il  eut  le  cou- 
rage de  faire  entendre  aux  États  qu'ils  faisaient  fausse  route  en  s'obsti- 
nant  à  refuser  les  subsides.  Sans  doute,  leur  refus  était  parfaitement 
légal, et  constitutionnel,  mais  il  n'en  était  pas  moins  considéré,  même  par 
les  personnages  les  plus  portés  en  leur  faveur,  comme  un  acte  d'insubor- 
dination et  comme  une  offense  à  l'Empereur. 

Cet  échec,  la  mort  de  Léopold  H  (l«r  mars  1792),  les  bons  conseils  du 
prince  de  Ligne,  ainsi  que  les  menées  des  Vonckistes  et  des  partisans  des 
idées  révolutionnaires  françaises,  firent  céder  l'opposition  des  États;  ils 
toUrent  les  impôts  et  subsides.  —  Cf.  A.  Gaillard,  Le  Conseil  de  Bra- 
bant. Hittoire.  Organisation.  Procédure,  t.  I,  pp.  457-458. 
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le  dernier  arrêté  par  lequel  ils  ont  conclu  de  reconnaître 
et  déclarer  pour  illégal  le  Conseil  actuel  de  Brabant,  avec 
quelle  pertinacité  lis  sont  décidés  à  soutenir  leur  fait  à  cet 
égard  {^). 

«  Vous  aurez  déjà  pu  remarquer  par  la  représentation, 
répandue  à  présent  partout  par  le  moyen  de  l'impression, 
qu'ils  ont  faite  à  ce  sujet,  le  5  de  ce  mois  {^),  et  que  nous 
croyons  devoir  joindre  encore  ici,  de  quelle  manière  astu- 
cieuse et  dangereuse  ils  emploient  les  termes  et  expressions 
de  la  loi  pour  appuyer  leur  demande. 

a  II  ne  Vous  échappera  pas  que  le  mot  de  si,  que  M.  le 
comte  de  Mercy  emploie  dans  le  passage  où  il  parle  de 
l'avantage  que  peut  donner  contre  eux  la  fermeté  du  Con- 
seil établi  à  présent,  dénote  qu'il  n'est  pas  bien  assuré  de 
celle-là. 

«  Nous  ne  cacherons  pas  non  plus  à  Votre  Majesté  que, 
d'après  ce  qui  nous  en  est  déjà  revenu,  on  ne  peut  pas 
trop  compter,  en  effet,  sur  cette  fermeté  de  la  part  de  tous 
ses  membres,  en  partie  intimidés  encore  par  les  cata- 
strophes de  la  dernière  révolution,  et  en  partie  si  attachés 
toujours  au  parti  des  Etats,  et  tellement  imbus  des  mêmes 
principes  qu'eux,  qu'il  doit  s'en  trouver  parmi  ceux-là, 
qui  regardent  eux-mêmes  comme  illégal  le  tribunal  dont 
ils  font  actuellement  partie  (^). 

(c  Vous  verrez  que  M.  le  comte  de  Mercy  nous  prévient 


(*)   Sur  cette  affaire,  voir  :  A.  Gaillard,  Le  Conseil  de  Brabant,  t.  I, 
pp.  438  et  suivantes.  —  Ibid.,  pp.  446  et  451. 

(2)  Les  Etats  avaient  déclaré  solennellement  que  le  Conseil  de  Briibant, 
n'étant  pas  organisé  au  vœu  de  la  Constitution,  n'avait  pas  d'existence 

légale;  en  conséquence,  ils  refusaient  de  se  soumettre  à  ses  arrêts. 

(3)  Voir  A.  Gaillard,  Le  Conseil  de  Brabant,  t.  I,  pp.  438-444. 
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que  les  États  reviendront  certainement  vis-à-vis  de  nous  à 
r affaire  de  ce  Conseil. 

«  Vous  observerez  enfin,  Sire,  qu'il  convient  lui-même 
que  le  seul  moyen  de  les  forcer  à  la  raison  est  si  dangereux 
dans  ses  conséquences,  qiCil  ne  saurait  seulement  pas  être 
tenté  en  ce  moment-ci. 

«  Nous  allons  donc  venir  débuter  dans  noire  nouvelle 
carrière,  par  être  en  butte  à  toutes  les  représentations, 
demandes,  prétentions,  plaintes  et  protestations  que  ces 
États,  représentant  la  nation,  et  animés  toujours,  à  n'en 
pouvoir  douter,  par  des  influences  étrangères,  porteront, 
au  nom  du  peuple,  contre  les  dispositions  faites  en  Votre 
nom  par  M.  le  comte  de  Mercy,  et  cela  d'une  manière  qui 
pourra  influer  peut-être  même  désavantageusement  sur  la 
célébration  de  Votre  inauguration;  et  nous  n'aurons 
d'autres  armes  à  y  opposer  que  celles  d'une  raison  qu'ils 
ne  veulent  pas  entendre  et  d'une  fermeté  inébranlable  à 
soutenir  les  mesures  approuvées  par  Votre  Majesté,  que  le 
Ministre  a  prises  jusqu'ici,  mais  des  eff'ets  de  laquelle  nous 
pouvons  d'autant  moins  garantir,  que  nous  ignorons  en 
combien  l'opposition  des  États  peut  être  fondée  sur  l'appui 
qu'on  leur  donnerait  du  dehors,  et  que  nous  manquons 
absolument  de  la  connaissance  de  l'état  des  affaires  poli- 
tiques de  l'Europe,  qui,  nécessairement,  ont  un  rapport 
essentiel  à  celles  de  ce  pays. 

«  Mais  ce  que  nous  venons  d'exposer  n'est  qu'une  partie 
des  embarras  qui  nous  y  attendent. 

«  Ceux  que  nous  donneront  les  soi-disant  démocrates, 
ou  Vonckistes,  ne  seront  sûrement  pas  moindres  que  ceux 
que  nous  y  essuierons  de  la  part  des  États. 

«  Vous  savez,  Sire,  combien  l'animosité  de  ce  parti  est 
grande  contre  ceux-là. 
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«  Vous  savez  que,  ainsi  que  M.  le  comte  de  Mercy  nous 
le  dit  lui-même  dans  sa  dépêche,  il  a  toujours  cru  devoir 
ménager  (*),  et  ne  pas  dégoûter  ce  parti,  et  que,  par  consé- 
quent, il  a  jugé  devoir  les  nourrir  de  l'espoir  ou  même  de 
l'assurance  d'un  examen  à  faire  de  leurs  vues  après  l'inau- 
guration. 


(1)  Il  est  certain  ^ue  Mercy  ménagea  les  Vonckistes  ;  il  les  ménagea  si 
bien  qu'un  de  ses  biographes  a  cru  le  Ministre  gagné  à  leurs  idées  r  «  Si 
le  comte  de  Mercy  avait  pu  donner  un  libre  cours  à  ses  penchants,  il  ne 
se  serait  point  borné  à  montrer  une  grande  prédilection  pour  les  Vonc- 
kistes :  il  aurait  fait  triompher,  dans  de  justes  bornes,  leurs  principes 
libéraux,  et  il  n'aurait  pas  reculé  devant  la  mise  en  œuvre  de  leurs  théo- 
ries constitutionnelles  n  (T.  Juste,  Le  comte  de  Mercy-Argenteau, 
pp.  92-93). 

La  vérité,  nous  semble-t-il,  est  que  Mercy  berçait  les  démocrates  belges 
de  vagues  promesses,  et  voulait  simplement  utiliser  leur  influence  pour 
contrebalancer  celle  du  parti  aristocratique. 

Le  28  janvier  1791,  il  écrit  :  «  Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  laisser 
aller  les  démocrates  pour  humilier  les  Etats  et  forcer  ceux-ci  à  se  jeter 
dans  les  bras  du  gouvernement.  Mais  nous  sommes  trop  près  de  la 
France  ;  la  propagande  nous  envoie  force  émissaires  ;  le  parti  grossit  tous 
les  jours  et  devient,  si  pas  plus  dangereux,  plus  embarrassant! 

Il  écrit  encore,  le  6  mars  :  "  Dans  les  embarras  que  me  causent  les 
intérêts  opposés  et  les  passions  des  novateurs  et  des  partisans  outrés  de 
l'ancien  ordre  de  choses,  j'ai  eu,  jusqu'ici,  le  bonheur  de  maintenir  la 
balance  de  manière  à  gouverner  les  novateurs,  et  à  faire  indirectement 
cause  commune  avec  eux  contre  les  États  "  (cité  par  A.  Borgnet,  His- 
toire des  Belges  à  la  fin  du  X  VIII«  siècle,  2e  éd.,  t.  II,  pp.  299-300). 

Quoi  qu'il  en  soit  le  Ministre  plénipotentiaire  ne  ménageait  pas  les 
amabilités  à  l'égard  des  Vonckistes;  il  permit  même,  contre  l'avis  de 
Kaunitz,  l'établissement  de  la  Société  des  Amis  du  bien  public,  institu- 
tion calquée  sur  le  modèle  du  club  des  Jacobins,  destinée  à  servir  de 
centre  aux  démocrates,  et  à  imprimer  de  l'unité  à  leurs  démarches. 

Il  avffit  d'ailleurs  approuvé  leur  requête  du  9  février  1791,  exposant 
les  raisons  qui  devaient  engager  le  Souverain  à  octroyer  »  une  représen- 
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(c  Vous  sentirez  que  la  Déclaration  de  Francfort  (i)  con- 
tient un  passage  propre  à  flatter  l'attente  dans  laquelle  ils 
paraissent  être  jusqu'ici  de  parvenir  à  obtenir  du  moins 
une  partie  de  leurs  désirs. 

(t  Vous  n'ignorez  pas  à  quoi  tendent  leurs  plans  et  projets. 


«  tation  telle  que  les  citoyens  des  divers  ordres  de  la  nation  pussent  con- 
»  courir  à  la  formation  des  corps  représentatifs,  par  des  représentants 
"  librement  élus  par  eux,  et  amovibles  à  des  époques  déterminées  ». 

Cependant  le  progrès  des  idées  démocratiques  ne  tarda  pas  à  lui  inspi- 
rer des  appréhensions  :  «  L'affection  démocratique,  écrit-il  à  Kaunitz,  n'a 
pas  seulement  gagné  parmi  plusieurs  chefs  et  employés  militaires,  elle 
s'est  établie  au  milieu  du  Gouvernement,  au  milieu  des  tribunaux  de  jus- 
tice; et  c'est  la  conduite  des  États  qui  a  nourri,  par  opposition,  une 
prévention  aussi  dangereuse.  Tout  cela  est  sans  inconvénient  jusqu'ici... 
si  on  pouvait  se  flatter  d'arrêter  à  temps  l'influence  des  principes  subver- 
sifs de  tout  ordre  social  ;  mais,  dans  cette  épidémie  morale,  les  ravages 
sont  prompts,  les  extrêmes  se  touchent;  aujourd'hui  les  Amis  du  bien 
public,  ou  soi-disant  tels,  respectent  l'autorité  souveraine,  l'invoquent 
même  à  leur  aide  ;  demain  la  grande  question  sur  le  pouvoir  législatif 
peut  tourner  toutes  les  tètes  "... 

Il  revient  sur  ce  point  dans  un  rapport  aux  Gouverneurs  généraux  : 
«  Un  point  qui  demande  beaucoup  de  soins,  c'est  l'article  des  démocrates 
ou  Vonrkisles.  Les  États,  sans  doute,  ne  se  sont  pas  conduits  de  manière 
à  mériter  beaucoup,  mais  il  y  a  autant  de  danger  à  se  prêter  trop  facile- 
ment et  trop  précipitamment  au  parti  contraire,  tu  l'exemple  du  malheur 
de  la  France  et  les  missionnaires  français  qui  sont  ici  et  que  j'appré- 
hende. J'ai  dû  me  borner  à  he  pas  dégoûter  les  Vonckistes,  et  à  rémettre 
leurs  vues  à  un  examen  à  faire  après  l'inauguration  et  sur  le  pied  de  la 
Déclaration  de  Francfort;  et  le  moyen  de  contenir  les  Vonckistes,  sans 
les  éloigner  ni  décourager,  est  un  des  grands  objets  dont  je  mô  suis 
occupé  depuis  mon  séjour  ici,  et  (Jui  demandera  encore  beaucoup  de  pru- 
dence el  de  circonspection  «  (Cf.  A.  Roronet  ;  Hiàtoire  des  Belget  a  la 
fin  du  XVI11«  siècle,  2»  éd.,  t.  I,  pp.  307-308). 

(•)  La  Déclaration  de  V  Empereur  Léopold  contenant  ses  intentions 
par  rapport  aux  protincei  helgiques,  donnée  à  Francfort,  le  14  oc- 
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«  Vous  n'avez  pu  manquer  d'apercevoir  que,  quoique 
couleur  qu'ils  veuillent  y  donner,  ils  sont  fondés,  dans  le 
vrai,  sur  les  principes  de  l'Assemblée  nationale  de  P'rance. 
Vous  êtes  instruit  des  liaisons  intimes  qui  régnent  entre 
plusieurs  membres  de  ce  parti  et  ceux  de  ladite  Assemblée 
et  du  club  des  Jacobins  à  Paris. 


tobre  1790,  est  reproduite  dans  Gachard,  Documents  politiques  et  diplo- 
matiques sur  la  Révolution  belge  de  1790,  pp.  377-383. 

Le  passage  de  cette  Déclaration  auquel  fait  allusion  la  Note  du  duc 
Albert  de  Saxe-Teschen  est  le  suivant  : 

"  Dès  que  la  cessation  des  troubles  actuels  aura  donné  lieu  à  notre 
inauguration  solennelle,  successivement  et  séparément  dans  les  provinces 
respectives,  nous  recevrons  et  accueillerons  avec  plaisir,  examinerons 
avec  attention,  et  traiterons  avec  confiance,  de  concert  avec  les  États  de 
chacune  des  dites  provinces,  toutes  les  demandes,  générales  ou  particu- 
lières, qui,  sans  s'écarter  de  la  Constitution,  et  sans  donner  atteinte  à 
l'exercice  de  notre  autorité  légitime,  auront  quelque  rapport  direct  à  la 
prospérité  publique,  laqielle  fera  sans  cesse  l'objet  de  tous  nos  soins  ;  et, 
afin  de  connaître  d'autant  plus  directement  les  vœux  de  toutes  les  classes 
de  citoyens  qui,  dans  les  provinces  respectives,  auraient  un  intérêt  réelle- 
ment fondé  à  la  chose  jjublique,  nous  accorderons  volontiers  entrée  et 
séance  aux  Etats  respectifs,  après  nous  être  sur  ce  entendu  et  concerté 
avec  eux  sur  le  pied  de  la  Constitution  (ainsi  qu'il  a  souvent  été  fait  par 
les  princes  nos  prédécesseurs),  à  tous  corps  et  communautés  religieuses 
ou  civiles  et  tous  particuliers  dont  le  patriotisme  et  les  lumières  pour- 
raient être  ou  devenir  d'une  utilité  reconnue  à  l'État,  nous  obligeant, 
cependant,  dès  à  présent,  à  ne  jamnis  chercher  à  y  introduire,  ni  exiger 
qu'il  y  soit  introduit  des  représentants  de  corps  ou  des  individus  qui 
auraient  avec  notre  service  des  relations  particulières  ou  se  trouveraient 
liés  par  des  obligations  quelconques  qui  pourraient  gêner  la  liberté  des 
sufïrages  ;  nous  obligeant  également  encore,  sous  la  foi  de  notre  serment, 
à  ne  jamais  exclure  ni  faire  exclure  des  États  respectifs  les  corps  et  com- 
munautés, ni  les  familles  ou  i  idividus,  qui,  aux  termes  de  la  Constitu- 
tion, ont  le  droit  d'y  intervenir  actuellement,  ni  même  aucun  desdits  corps, 
communautés  ou  familles  ». 
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u  Vous  avez  appris  enfin  sans  doute  les  mouvements 
qu'ils  se  donnent  pour  faire  des  prosélytes  dans  Votre  pays 
et  surtout  dans  Vos  troupes. 

«  Ce  parti  a  déjà  pris,  en  attendant,  tant  de  consistance 
et  d'accroissement  dans  ce  moment,  qu'il  devient  plus  dan- 
gereux de  jour  en  jour  ;  et  nous  ne  pouvons  cacher  à  Votre 
Majesté  que,  tandis  que  nous  avons  tout  lieu  de  nous 
attendre  à  ce  que  les  Etats  de  Brabant  ne  laisseront  pas 
échapper  l'occasion  de  notre  retour  pour  l'inauguration, 
pour  nous  embarrasser  par  le  renouvellement  de  leurs 
plaintes  et  leurs  prétentions. 

«  On  nous  a  prévenus  que  le  parti  opposé  pourrait  bien 
saisir,  de  son  côté,  l'époque  de  cet  acte  intéressant,  pour  y 
demander  la  cassation  de  ces  mêmes  Etats,  et  l'aquiesce- 
ment  à  ses  demandes  d'une  manière  propre  à  entraîner  un 
esclandre  très  fâcheux  (^). 

('  Nous  espérons  que  ce  soupçon  ne  se  vérifiera  pas,  et 
qu'on  pourra  prendre  du  moins  à  temps  des  mesures  pour 
le  prévenir  ;  mais  nous  avons  cru,  en  attendant,  ne  pas 
devoir  négliger  d'instruire  Votre  Majesté  de  l'avertissement 
qu'on  nous  a  donné  sur  ce  sujet. 

«  Nous  croyons  aussi  ne  devoir  pas  Vous  cacher,  Sire, 
la  remarque  que  plusieurs  circonstances,  parvenues  à  notre 
connaissance,  nous  ont  donné  lieu  de  faire  déjà  de  l'ascen- 
dant que  les  principes  de  ce  parti  paraissent  avoir  gagné 


(*)  <•  L'Archiduchesse  Marie-Christine  ",  dit  T.  Juste  {Le  comte  de 
Mercy-Atgevteau,  p.  147),  «  ulcérée  contre  les  adhérents  de  Van  der 
Noot,  et  prévenue  en  faveur  des  démocrates  par  le  vicomte  de  Niculant, 
son  secrétaire,  était  disposée  à  soutenir  Vonck  et  ses  partisans  ».  Cette 
affirmation  ne  cadre  guère  avec  les  considérations  émises  dans  la  note  du 
duc  Albert  de  Saxe-Teschen. 
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sur  l'esprit  d'une  partie  des  individus  employés  dans  le 
Gouvernement,  tandis  qu'un  grand  nombre  d'autres  sem- 
blent être  attachés  au  système  adopté  par  les  États  bien  plus 
qu'il  ne  serait  à  désirer,  ou  être  du  moins  pénétrés  encore 
de  la  crainte  des  persécutions  et  atrocités  qu'ils  auraient  à 
essuyer,  s'il  leur  était  contraire,  pour  oser  manifester  leur 
sentiment  et  dire  ouvertement  la  vérité  à  cet  égard. 

«  Cela  ne  peut  que  donner  aussi  bien  de  la  difficulté  et  de 
l'embarras,  tant  pour  la  conduite  des  affaires,  que  surtout 
pour  la  détermination  de  l'organisation  future  des  dépar- 
tements de  ce  gouvernement. 

«  M.  le  comte  de  Mercy,  qui  n'a  fait  qu'établir  jusqu'ici 
une  administration  intérimale,  a  jugé  devoir  remettre  cette 
affaire  à  notre  résolution. 

«  Nous  n'hésitons  pas  de  voir  en  ceci  une  preuve  de  son 
amitié  et  de  son  attachement  pour  nous,  qui  l'a  porté  à 
nous  réserver  la  distribution  des  emplois,  grâces  et 
faveurs  ;  et,  regardant  la  chose  sous  ce  point  de  vue-là, 
nous  lui  en  serons  toujours  bien  reconnaissants;  mais  cela 
ne  nous  empêche  pas  de  sentir  en  même  temps  tous  les 
inconvénients  qui  résulteront  à  présent  pour  nous  d'une 
détermination  si  longtemps  différée,  et  dont  le  retard  a 
donné  le  temps  à  tant  de  gens,  intéressés  à  en  obtenir  une 
favorable  à  leurs  vues  particulières,  à  s'appesantir  sur  l'idée 
des  droits  qu'ils  se  croient  avoir  à  l'un  ou  l'autre  emploi, 
et  à  faire  jouer  tous  les  ressorts  et  les  intrigues  possibles 
pour  y  parvenir. 

«  Nous  ne  serons  pas  plus  à  notre  aise  sur  le  chapitre  de 
la  détermination  et  distribution  des  indemnités  (i),  bonifi- 

(*)  En  matière  d'indemnités,  le  Gouvernement  fit  preuve  de  disposi- 
tions conciliantes  :  il  réduisit  ses  exigences  à  une  somme  de  7,070,000  flo- 
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cations,  retraites,  pensions  et  autres  faveurs  (i)  pécuniaires, 
que  M.  le  comte  de  Mercy,  selon  ce  qu'on  nous  mande,  a 
pareillement  remise,  dans  la  môme  vue,  à  notre  retour 
dans  ce  pays-là,  et  pour  lesquels  nos  moyens  ne  seront 
assurément  pas  proportionnés  aux  besoins  qui  se  manifes- 


rins  payable  en  cinq  années,  et  répartie  entre  les  provinces  sur  la  base  des 
subsides  ordinaires.  Le  tableau  de  cette  répartition  est  inséré  dans  A.  Bor- 
GNET,  Histoire  des  Belges  à  la  fin  du  XVIIIo  siècle,  l"  éd.,  t.  I,  p.  312. 

(^)  Les  Gouverneurs  généraux  revinrent  sur  ce  point,  le  9  juin,  quatre 
jours  après  l'envoi  de  la  note.  L'Archiduchesse  écrit  à  son  frère  : 

«  Une  chose,  laquelle  serait  bien  nécessaire  à  votre  service  même,  et 
que  j'ose  vous  demander  même  par  estafette,  parce  que  la  résolution 
presse,  c'est  que  vous  daigniez  nous  autoriser  à  distribuer  quelques  grâces 
et  récompenses,  en  nous  permettant  de  nommer  d'abord  quelques  cham- 
bellans parmi  ceux  qui  se  sont  distingués  en  zèle  et  fidélité  ;  d'assurer  la 
croix  de  Saint-Etienne  à  d'autres,  à  la  première  promotion  de  l'ordre  ; 
enfin  à  donner  des  secours  pécuniaires  ou  pensions  à  ceux  pour -lesquels 
le  bien  même  de  votre  service  le  requerra.  Vous  pouvez  être  bien  sûr,  mon 
cher  frère,  que  nous  ne  serons  pas  prodigues  dans  la  répartition  de  ces 
grâces  ;  que,  quelques  mérites  que  pourraient  avoir  les  aspirants  à  la 
place  de  chambellan,  nous  n'en  nommerons  aucun,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
déjà  les  preuves  requises,  ou  qu'il  y  ait  un  chambellan  ou  une  chanoinesse 
parmi  les  siens,  ce  qui  serait  la  preuve  donnée, 

«  Mais,  cher  frère,  nous  trouvons  très  nécessaire  que  nous  ayons  ces 
grâces  à  publier  d'abord,  pour  consoler  les  attachés  et  bien  pensants,  et 
encourager  et  augmenter  le  nombre  surtout  des  derniers,  pufsque  par  là 
on  leur  prouverait  que  vous  reconnaissez  aussi  bien  les  bons  services  du 
civil  que  du  militaire,  qui  a  déjà  obtenu  quelques  inarques  de  contentement 
de  votre  par  t..  L'occasion  de  fii^urer  à  l'inauguration  rend  j)récieuse  la  clef 
de  chambellan  pour  plusieurs  d'eux  ».  (H.  Schlitter,  Briefe  der 
Ersherzogin  Marie-Christine,  btatthalterin  der  Niederlande,  an  Leo- 
poldll,  pp.  113-114.) 

L'Empereur  fit  un  accueil  favorable  â  la  demande  de  sa  sœur,  par  une 
lettre  datée  de  Milan,  du  16  juin  1791.  Voir  :  A.  Wolf,  Leopold  II  und 
Marie-Christine.  Ihr  Briefwechael,  p.  236. 
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teront,  et  encore  moins  aux  sollicitations  et  demandes  qui 
seront  faites  de  ce  chef. 

«  Nous  arrivons  donc  dans  ce  pays  avec  la  perspective 
claire  et  indisputable  de  nous  y  trouver  en  butte  aux  pré- 
tentions arrogantes  des  États  que  nous  devrons  éconduire, 
aux  réclamations  déplacées  des  Vonckistes  que  nous  devrons 
contenir,  aux  demandes  embarrassantes  d'employés  et 
autres  aspirants  aux  charges,  dont,  sur  un  de  satisfait,  nous 
renverrons  dix  et  plus  de  dégoûtés,  aux  sollicitations  enfin 
d'une  infinité  de  malheureux  et  plaignants  que  nous  ne 
trouverons  pas  de  possibilité  à  contenter. 

«  Ce  n'est  pas  tout  encore!  Il  existe  un  article,  qui  n'est 
pas  encore  déterminé  jusqu'ici,  et  qui  paraît  être  pareil- 
lement réservé  à  notre  décision  ou  proposition,  maïs  qui, 
à  coup  sûr,  est  un  des  plus  embarrassants  de  tous  ;  c'est 
celui  des  personnages  qui  doivent  former  le  petit  m  mbre 
de  ceux  que  Vous  avez  déclaré  vouloir  exclure  de  l'amnistie 
accordée  au  reste  de  Vos  sujets  rebelles  de  ce  pays  (*). 

«  M.  le  comte  de  Mercy  a  jugé  à  propos  de  tenir  jusqu'ici 
en  suspens  cet  objet,  qui  répand,  à  ce  qu'on  nous  dit,  dans 


(')  L'Empereur,  dans  la  Déclaration  de  Francfort,  s'exprime  ainsi  : 

«  Déclarant  que  nous  ensevelirons  dans  un  profond  oubli  tous  les  excès 

et   les   désordres  commis  pendant  ces  derniers  temps,  sous  l'amnistie 

générale  que  nous  ferons  publier  en  faveur  de  tous  ceux  qui,  avant  le 

21  novemlre  procbain,  poseront  les.'  rmes  et  mettront  fin  A  toutes  instiga- 

tionsetmanœuvres  quelconques  contre  l'exercice  paisible  denotre  autorité. 

«  N'entendons   cependant   pas  comprendre  dans  l'amnistie  énoncée 

ci-dessus,  ceux  qui,  pour  perpétrer  les  troubles,  empêcheraient  que  notre 

présente  déclaration  ne  parvînt  librement  à  la  connaissance  de  tous  les 

SHJets  belgiques  dans  les  provinces  respectives,  auxquelles  nous  la  faisons 

adresser  ».  (Cf.  Gachabd,  Documents  politiques  et  diplomatiques  sur  la 

Révolution  belge  de  i790,  p.  380.) 
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le  pays  une  sorte  d'agitation  et  d'inquiétude  générales,  et  sur 
lequel  il  a  cru  devoir  remettre  sans  doute  à  nous  exposer, 
à  notre  arrivée,  les  motifs  qui  l'ont  fait  agir,  et  les  instruc- 
tions y  relatives  qu'il  aura  reçues  particulièrement  de  Votre 
part. 

«  Vous  observerez  en  attendant,  Sire,  que  si,  par  ses 
soins  assidus  et  infatigables,  ce  digne  Ministre  est  parvenu 
à  lever  bien  des  obstacles  qui  s'opposaient  au  rappro- 
chement des  affaires  vers  un  but  qui  donne  quelque  espoir 
à  pouvoir  les  conduire  au  bien-être  réel  du  pays  et  à  l'avan- 
tage de  votre  service,  il  y  en  a  beaucoup  et  surtout  des  plus 
essentielles  et  des  plus  importantes,  qui,  bien  loin  d'être 
terminées,  se  trouvent  encore  dans  un  état  à  ne  nous  pré- 
senter que  des  embarras  infinis,  et  dont  nos  talents,  bien 
inférieurs  aux  siens,  ne  sauraient  nous  tirer  de  manière  à 
nous  mériter  Votre  suffrage  et  approbation,  que  s'ils 
étaient  proportionnés  à  notre  bonne  volonté  et  à  notre 
zèle. 

«  Il  nous  reste  à  Vous  parler  ici  d'un  point  qui  nous 
paraît  de  nature  à  devoir  nous  donner  encore  plus  d'inquié- 
tude que  tous  les  autres  :  c'est  la  position  où  nous  nous 
trouvons  vis-à-vis  des  Français,  nos  voisins,  et  les  maux 
que  peuvent  attirer  aux  Pays-Bas  les  mouvements  plus 
actifs  et  plus  dignes  d'attention  des  émigrés  de  ce 
royaume. 

«  Vous  savez  la  haine  et  l'animosité  qui  a  régné  toujours 
dans  une  partie  de  cette  nation-là  contre  Votre  Maison,  et 
qui  y  était  devenue  presque  générale  du  temps  de  feu  l'Em- 
pereur. 

«  Vous  aurez  appris,  par  les  rapports  du  maréchal 
de  Bender  et  par  ceux  du  comte,  la  jalousie  que  leur 
donne  et  l'attention  qu'éveille  en  eux  le  grand  nombre  de 
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leurs  compatriotes  qui  est  venu,  se  réfugier  chez  nous  (*) 
«  Vous  vous  attendrez  bien  que  l'inquiétude  qu'ils  en 
nourrissent  augmentera  bien  plus  vivement  encore,  lors- 
qu'ils apprendront  que,  ainsi  qu'on  nous  le  mande  de  Bru- 
xelles, une  partie  de  ces  réfugiés  est  allée  déjà  jusqu'à  s'exer- 
cer en  corps  à  des  évolutions  militaires  sur  une  partie  d'un 
bois  presque  attenant  à  la  capitale. 

«  Vous  n'ignorez  pas,  enfin,  les  incursions  que  des  partis 
des  troupes  et  hordes  indisciplinées  de  ces  voisins  se  sont 
permises  de  faire  déjà,  d'un  côté,  sur  notre  territoire,  les 
menaces  d'invasion  qu'ils  ont  faites  d'un  autre,  et  les 
mesures  militaires  qu'on  a  dû  prendre  de  notre  part  pour 
repousser  ces  attentats  et  garantir  nos  frontières,  en  déta- 
chant vers  celles-là  une  partie  des  troupes  de  notre  corps 
d'armée,  déjà  affaibli  par  le  corps  considérable  que  nous 
sommes  obligés  de  laisser  dans  le  pays  de  Liège,  et  en  dimi- 
nuant par  là  le  nombre  de  celles  que  l'esprit  de  fermenta- 
tion, qui  règne  encore  dans  l'intérieur  de  nos  provinces, 
y  rend  d'autant  plus  nécessaire  que  cet  esprit,  excité  d'un 
côté  par  le  parti  mécontent  qui  tient  aux  États,  et  d'un 
autre  par  les  partisans  du  système  français,  n'est  contenu 
que  par  la  crainte  de  ces  troupes,  et  ne  demanderait  qu'une 
occasion  à  pouvoir  éclater,  pour  renouveler  les  troubles  qui 
ont  fait  le  malheur  de  ce  pays. 

«  Que  serait-ce  si  les  Puissances  qui  se  croient  intéres- 
sées à  nous  nuire  profitaient  d'une  situation  pareille  pour 
fomenter  les  projets,  et  faire  revivre  les  espf)irs  de  ceux-là, 


(1)  Voir  :  F.  Magnette,  Les  Émigrés  français  aux  Pays-Bas, 
pp.  24-27. 

Sur  les  réclamations  du  gouvernement  français  au  sujet  des  émigrés, 
ibid.,  pp.  59  et  suiv. 
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et_pour  Vous  faire  perdre  tout  le  fruit  de  la  réacquisition 
de  ce  pays  et  des  mesures  que  vous  avez  prises  pour  parer 
aux  coups  que  Vos  ennemis  voulaient  Vous  porter  ailleurs. 

«  C'est  cependant  ce  que  l'ignorance  parfaite  où  nous 
sommes  de  la  situation  politique  des  affaires  de  l'Europe 
nous  fait  craindre  en  ce  moment  (non  sans  fondement),  à 
la  vue  des  démarches  que  nous  voyons  faire  à  M.  le  comte 
d'Artois  et  après  les  propos  que  nous  entendons  tenir  à 
ceux  qui  sont  attachés  à  sa  cause. 

«  Nous  avons  tout  lieu  de  juger  que  ceux  que  nous  a 
tenusM.deJaucourt(*)  sur  l'immancabilité  (sa')  des  mesures 
actuellement  prises  pour  une  contre-révolution  dirigée  par 
ce  prince,  sur  l'appui  qu'il  espérait  des  princes  souverains 
d'Empire  qui  ont  des  droits  à  revendiquer,  et  sur  ce  que 
serait  Vous,  Sire,  qui,  conséquemment  au  concert  pris  avec 
le  dit  comte  d'Artois,  y  donneriez  le  plus  grand  poids,  ont 
été  tenus  à  bien  d'autres  gens  encore  (*). 

«  Le  comte  Edouard  Dillon  (^),  envoyé  ici  de  la  part  de 


(*)  Le  Jaucourt  dont  il  est  question  ici  n'est  pas  le  célèbre  marquis 
Arnail-François  de  Jaucourt,  ami  de  La  Fayette,  député  à  l'Assemblée 
législative,  président  du  Tribunat  en  1802,  membre  du  gouvernement 
provisoire  en  1814,  ministre  de  la  marine  en  1815  (1757  f  1852);  il  s'agit 
d'un  de  ses  cousins,  plus  âgé  que  lui,  qui  avait  émigré  avec  le  comte  d'Ar- 
tois,dès  le  15  juillet  l'î89,  et  qui  joua  un  rôle  en  vue  dans  l'armée  des  princes. 

(,*)  L'Empereur  n'était  nullement  dans  les  dispositions  que  lui  prêtaient 
les  chefs  de  l'émigration.  Voir  sur  ce  point  une  dépêche  très  explicite, 
adressée  par  Kaunitz  à  l'électeur  de  Majence^  le  i  1  novembre  1791,  dans 
VivENOT,  Quellen  zur  Geschich  te  di  r  deutschen  KaiserjioUtik  Oesterreichs 
wâhrend  der  franzôsischen  Revolutionshi-iege,  t.  I,  pp.  266-269. 

(3)  Dillon  (Edouard)  (1751  f  1839),  colonel  du  Régiment  de  Provence 
en  1781  ;  il  suivit  le  comte  d'Artois  en  émigration,  rentra  en  France  avec 
Louis  XVIII,  devint  lieutenant  général,  puis  ministre  de  France  auprès 
du  roi  de  Saxe. 


^ 


UN    MÉMOIRE   INÉDIT.  39 

ce  dernier,  avec  une  lettre  pour  1  Électeur  de  Trêves,  les 
lui  a  répétés  pour  ainsi  dire  mot  par  mot. 

«  Et  par  cette  lettre,  M.  le  comte  d'Artois  mande  que  ces 
affaires  et  ses  devoirs  l'appelant  à  Coblence,  il  allait  s'y 
rendre  incessamment  pour  y  faire  un  petit  séjour,  consé- 
quemment  aux  désirs  des  rois  de  France  et  d'Espagne  et 
du  consentement  et  approbation  que  Vous  aviez  donné  à  ce 
projet  (1). 


(1)  Léopold  II  ne  partageait  nullement  les  vues  du  comte  d'Artois.  Le 
14  mars  1791,  il  avait  écrit  à  sa  sœnr  Marie-Antoinette  que  les  projets 
d'Artois  et  de  Galonné  étaient  •«  peu  fondés  -,  mal  combinés  et  devaient 
«  faire  plus  de  mal  que  de  bien  »  (Arneth,  Marie- Antoinette,  Joseph  II. 
und  Leopold  II.  Ihr  Briefwechsel,  p.  l.ôl).  —  La  reine  de  France  lui 
exprimait  le  même  sentiment,  le  22  mai  1791  :  «  Le  comte  d'Artois  et 
tous  ceux  qui  l'entourent  veulent  absolument  agir;  ils  n'ont  pas  de  véri- 
tables moyens  et  nous  perdront  sans  que  nous,  soyons  d'accord  avec  eux. 
Leur  indiscrétion  et  les  hommes  qui  les  conduisent  font 'que  jusqu'au 
dernier  moment  ils  n'auront  pas  notre  secret.  »  (Ibid.,  p.  166). 

Le  i^i"  juin  suivant,  la  reine  écrivait  encore  à  son  frère  ;  «  Nous  n'au- 
rions point  de  secret  pour  le  comte  d'Artois,  s'il  n'était  entouré  de  M.  de 
Galonné  et  M.  le  prince  de  Condé,  dans  lesquels  nous  n'aurons  jamais  de 
confiance.  D'après  cela,  vous  sentez,  mon  cher  frère,  combien  il  est  inté- 
ressant de  ne  pas  communiquer  au  comte  d'Artois  ce  que  nous  vous  man- 
dons ..  (76  J(Z.,  p.  168). 

Mercy  estdu  même  avis  :  «  Les  Français,  écrit-il  à  Marie-Antoinette  le 
9  juin,  ne  fo^t  rien  d'utile  ici;  ils  ne  savent  rien,  ils  n'ont  ni  plan,  ni 
moyens,  ni  direction.  Tout  indique  que  M.  le  comte  d'Artois  ira  à  Namur 
et  cette  démarche  est  bien  mal  conçue  «  {Ibid.,  p.  175). 

Enfin,  l'Empereur  lui-même  écrit  à  la  reine  de  France,  trois  jours  plus 
tard  :  «  Je  n'informerai  le  comte  d'Artois  de  rien  de  ce  que  vous  m'écri- 
vez, ni  de  vos  intentions,  craignant  trop  les  indiscrétions  de  ses  alen- 
tours... Ne  croyez  rien  de  ce  qu'on  pourrait  vous  dire  ou  écrire  en  mon 
nom,  si  ce  n'est  pas  moi-même  qui  vous  le  fais  savoir  «  (Ibid.,  pp.  178 
179). 
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«  On  parle  déjà  assez  publiquement  de  celui  qu'il  doit 
avoir  de  passer  dans  peu  de  là  aux  Pays-Bas,  où,  depuis  ce 
temps,  le  nombre  de  ses  compatriotes  augmente  encore  et 
où  ils  paraissent  n'attendre  que  ses  ordres  pour  s'employer, 
sous  son  commandement,  à  la  conquête  de  leur  pays. 

«  Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  juger  de  tous  les  raison- 
nements et  conjectures  que  ces  courses  et  propos  font 
faire.  Et  comme  cela  va  au  point  de  ne  plus  pouvoir  regar- 
der la  chose  comme  indifférente,  nous  avons  cru  devoir 
d'autant  plus  nous  étendre  ici  sur  les  différentes  circon- 
stances qui  y  ont  rapport,  persuadés  que  vous  n'envisagerez 
que  le  zèle  pour  vos  intérêts  qui  nous  dicte  à  Vous  les 
détailler. 

«  Permettez,  Sire,  que  nous  ajoutions,  ici  encore,  une 
seule  réflexion  et  prière. 

«  Il  est  difficile,  il  est  impossible  même  que  des  gouver- 
neurs généraux  d'un  pays  éloigné  de  trois  cents  lieues  de 
la  métropole  puissent  opérer  avantageusement  aux  intérêts 
de  leur  Souverain,  et  de  manière  à  mériter  ses  bontés,  s'il 
ne  daigne  avoir  la  confiance  de  les  mettre  au  fait  de  la  posi- 
tion des  affaires  politiques  et  de  ses  vues  et  principes  à  cet 
égard,  pour  autant  du  moins  qu'elles  peuvent  influer  sur 
les  affaires  du  pays  dont  on  leur  a  donné  l'administration. 

«  Nous  sommes  persuadés  que  Vous  avez  accordé  cette 
confiance  au  comte  de  Mercy,  qui  en  est  si  digne  à  tous 
égards;  mais  nous  osons  Vous  prier  aussi,  très  instam- 
ment, de  vouloir  bien  ne  pas  la  refuser  non  plus  à  ceux 
qui,  du  moins,  ne  le  céderont  à  qui  que  ce  soit,  du  côté 
de  l'attachement  le  plus  pur  à  Votre  personne  et  du  zèle  le 
plus  invariable  aux  intérêts  de  Votre  Maison.  » 


EXAMEN  D'UN  DIPLOME  DE  CHARLES  LE  CHAUVE 
POUR  SAINT-PIERRE  DE  GAND 

par  Maurice  PROU, 

Associé  de  l'Académie  royale. 

Il  y  a  quelques  années  le  regretté  Victor  Vander  H:  eghen, 
archiviste  de  la  ville  de  Gand,  et  mon  confrère  et  avrA, 
M.  Henri  Pirenne,  m'ont  signalé  la  présence  dans  les 
archives  de  l'église  Saint-Pierre,  à  Gand,  d'un  parchemin 
sur  lequel  est  transcrit  le  texte  d'un  diplôme  de  Charles  le 
Chauve,  publié  pour  la  première  fois  au  xvu^  siècle  par 
Le  Mire. 

Ce  document  présente  très  exactement  la  disposition 
générale  d'un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  :  la  première 
ligne,  la  souscription  du  roi  et  celle  du  notaire,  en 
caractères  allongés  ;  ces  deux  souscriptions  bien  en  place, 
et,  à  droite  de  la  seconde,  une  «  ruche  »  entremêlée  de 
caractères  imitant  les  notes  tironiennes;  au  bas  du  par- 
chemin, sur  une  seule  ligne,  la  date;  les  lignes  du  texte 
très  espacées.  Mais  il  sutfit  d'un  regard  rapide  sur  la  forme 
des  lettres  pour  reconnaître  que  l'écriture  ne  remonte  pas 
au  IX*  siècle;  c'est  une  minuscule  tracée  au  plus  tôt  un 
siècle  après  la  date,  13  avril  870,  inscrite  à  la  fin  de  l'acte. 
Elle  a  plusieurs  traits  communs  avec  l'écriture  d'une 
charte  de  Saint-Rertin,  datée  de  745,  mais  dont  nous 
n'avons  qu'une  copie  du  x®  siècle  (*)  :  mêmes  hastes 
courbes,  tracé  analogue  de  Vo  avec  apex.  Elle  a  plus  de 
rapports  encore  avec  l'écriture  d'un  acte  de  l'abbaye  de 

(*)  H.  Pirenne,  dans  l'Album  belge  de  diplomatique,  pi.  I. 
Tome  lxxxiv.  n-2 
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Waulsort,  de  l'an  981  ou  environ  ('),  où  l'on  retrouve, 
avec  l'a  de  forme  onciale,  Vs  à  la  haste  terminée  en  haut 
par  une  boucle. 

Sur  notre  parchemin  le  monogramme  royal  est  assez  bien 
imité,  sauf  en  un  point  :  le  chevron  de  l'A  dans  le  losange 
central  a  été  transformé  en  une  Y  dont  les  branches  supé- 
rieures ne  sont  pas  reliées  aux  lignes  obliques  supérieures 
dudit  losange  ;  mais  on  a  conservé,  à  droite  de  l'Y,  et  à  un 
niveau  inférieur  à  la  fourche,  le  point  qui,  dans  le  mono- 
gramme de  Charles  le  Chauve,  se  trouve  sous  le  chevron. 
La  transformation  de  la  barre  brisée  de  l'A  en  une  Y 
apparaît  dans  le  monogramme  du  roi  Lothaire  (954-986), 
mais  l'extrémité  supérieure  des  branches  de  cette  lettre 
est  encore  attachée  aux  lignes  obliques  supérieures  du 
losange.  En  outre,  on  n'a  qu'un  exemple  du  point  placé 
à  droite  de  l'Y;  d'ordinaire,  il  est  dans  la  fourche  («). 
L'Y  dans  le  monogramme  de  Lothaire,  est  posée  verticale- 
ment; au  contraire,  dans  le  monogramme  du  roi  Robert 
(996-1030),  cette  lettre,  si  elle  est  tantôt  attachée  par  le 
haut  aux  obliques  du  losange  (')  et  tantôt  isolée  au  milieu 
du  losange  (*),  n'est  plus  composée  de  traits  droits,  mais 
les  traits  formant  fourche  sont  courbés,  se  rapprochant 
ainsi  de  la  forme  d'une  s  cursive  qu'elle  atteindra  sous 
Henri  [«'.  Pareillement,  dans  notre  diplôme  gantois,  la 
haste  de  l'Y  ,est  inclinée  et  les  branches  de  la  fourche 
curvilignes.  Ainsi  le  scribe  parait  avoir  subi  l'influence 

(*)  H.  Nél's,  dans  V Album  belge  de  diplomatique,  pi.  IV. 

(2)  L.  Halphen  et  P.  Lot,  Recueil  des  actes  de  Lothaire  et  de  Louis  V, 
pi.  I;  cf.  Prou,  Recueil  des  actes  de  Philippe  I«^\  p.  CXX-CXXI. 

(3)  Diplôme  de  l'an  1000,  dans  le  Musée  des  archives  nationales,  p.  59, 
■o87,flg. 

(«)  Diplôme  de  Tan  1030,  îbid.,  p.  64,  n»  96,  fig.       . 
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des  monogrammes  royaux  de  la  fin  du  x*  siècle  ou  du 
début  du  XI*  siècle. 

D'autre  part,  l'écriture  de  notre  diplôme  est  antérieure 
à  celle  de  la  première  partie  du  Liber  traditionum  de  Saint- 
Pierre  de  Gand  (*),  laquelle  a  été  compilée  peu  après  1041 . 
Car  la  minuscule  de  ce  manuscrit  présente  des  m  et  des  n 
aux  jambages  droits,  légèrement  renflés  à  l'extrémité, 
tandis  que  dans  notre  diplôme  les  mêmes  lettres  ont  les 
jambages  courbes  et  s'amincissant  vers  le  bas,  ce  qui  est 
un  des  caractères  de  la  minuscule  Caroline. 

C'est  donc  dans  la  seconde  moitié  du  x"  siècle  ou  au 
début  du  siècle  suivant  que  paraît  avoir  été  écrit  le 
diplôme  de  Charles  le  Chauve. 

Que  le  scribe  ait  pris  pour  modèle  l'original  d'un 
diplôme  carolingien,  cela  n'est  pas  douteux.  Certains 
barbarismes  indiquent  même  que  nous  sommes  en  pré-' 
sence  de  la  transcription  d'un  texte  tracé  en  minuscule 
Caroline  diplomatique,  par  exemple  la  confusion  d'à  et 
d'w  :  à  la  4"^^  ligne,  Amulberga  pour  Amalberga,  et  à  la 
gme  ligne  praefatam  cœnobiam  au  lieu  de  praefatum  coeno- 
bium.  Nous  pourrions  donc  considérer  a  priori  notre  docu- 
ment comme  la  «  copie  figurée  »  d'un  diplôme  de  Charles 
le  Chauve,  si  nous  ne  remarquions  sur  la  ruche  la  trace  d'un 
sceau.  Aucune  incision  n'a  été  pratiquée  dans  le  parchemin 
pour  faire  couler  la  cire  au  dos,  mais  il  y  a  une  maculature 

(1)  Archives  de  l'État  à  Qatid,  fonds  de  Saint-Pierre,  supplément 
n°  2*'is.  Etudié  par  Henri  Pirenne,  «  Note  sur  un  manuscrit  de  l'abbayfe 
de  Saint^Pierre  de  Gand  »,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire  dt  Belgique,  5«  sér.,  t.  V,  p.  107-153.  Publié,  en  dernier  lieu* 
par  Arnold  Fayen,  Cartulaire  de  la  ville  de  Gand,  2«  sér.  «  Chattes  et 
documents  «,  1. 1.  Libef  traditionum  8(thcti  Pétri  BUindiniemit,  (Gand» 
1906,  in-8o)  ;  sur  la  date,  voir  p.  VI. 
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circulaire,  au  centre  de  laquelle  passe  une  cordelette  de 
chanvre,  entourée  d'une  suite  de  petits  trous  indiquant 
qu'on  avait  cousu  un  morceau  d'étoffe  ou  de  parchemin 
destiné,  avec  la  cordelette,  moins  à  protéger  le  sceau  qu'à 
le  maintenir  sur  le  parchemin.  Il  y  a  là  un  indice  : 
1"  qu'on  a  voulu  faire  passer  notre  parchemin  pour  un 
original;  2" qu'on  y  a  appliqué  un  sceau  détaché  d'un 
autre  document. 

Les  exemples  ne  manquent  pas  de  pseudo-originaux 
portant  ainsi  les  traces  de  sceau  et  dont  le  texte  a  été  forgé 
de  toutes  pièces  ou  du  moins  interpolé  (*)•  Au  contraire, 
quand  nous  avons  affaire  à  une  simple  «  copie  figurée  », 
nous  n'y  remarquons  aucune  simulation  de  scellement. 

Examinons  les  caractères  internes.  Si  le  protocole  est 
correct,  le  texte,  au  contraire,  présente  quelques  anomalies. 
Dans  le  texte  on  peut  admettre  la  formule  «  perfruantur 

(i)  Exemples.  Diplôme  de  Robert  le  Pieux  pour  Saint-Bénigne  de 
Dijon,  daté  du  25  janvier  1015,  pseudo-original  sur  parchemin  avec  traces 
de  sceau,  sans  incision,  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  H*2, 
no  14,  étudié  par  P.  Gautier,  «  Etude  sur  un  diplôme  de  Robert  le 
Vieux  ",  dans  Le  Moyen  âge,  2»  sér.,  t.  XIII,  p.  225-285,  fac-similé, 
pi.  II,  p.  276.  —  Charte  de  Garin,  évèque  de  Beauvais,  datée  de  1023 
ou  1024,  pseudo-original  sur  parchemin,  avec  sceau  appliqué  au  parche- 
min sans  incision,  Archives  départementales  du  Pas-de-Calais,  fonds  de 
Saint-Vaast,  étudié  par  Maurice  Prou,  «  Une  charte  de  Garin,  évèque  de 
Beauvais  « ,âan?,  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Centenaire, 
(Paris,  1904,  in-4o),  p.  383-398,  fac-similé,  pi.  XVIII.  —  Charte  de  Guil- 
laume de  Bellême  pour  la  fondation  de  Saint-Léonard  de  Bellême,  con- 
firmée par  Philippe  I»"",  pseudo-original  sur  parchemin,  avec  sceau  royal 
appliqué  au  parchemin,  mais  d'une  façon  anormale,  étudiée  par  Maurice 
Prou,  «  Examen  de  la  charte  de  fondation  de  Saint-Tjéonard  de  Bellême  »», 
dans  Mélanges  Paul  Fabre  (Paris,  1902,  in-S»),  p.  215-235,  et  particu- 
lièrement, p.  227.  Cf.  du  même,  Recueil  des  acte^  de  Philippe  /«»■,  p.  ccxii 
et  suiv. 
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arbitrio  faciendi  per  nostram  quippe  auctoritatem  »,  rappe- 
lant la  formule  «  per  hoc  nostrum  preceptum  in  omnibus 
habeat  potestatem  faciendi  »  d'un  diplôme  original  pour 
Saint-Bénigne  de  Dijon  (*);  mais  le  rattachement  de  cette 
phrase  à  la  formule  de  corroboratiori  est  étrange  :  c'est  là 
un  mode  de  rédaction  inconnu  des  notaires  de  Charles  le 
Chauve.  A  vrai  dire,  il  n'y  a  pas  là  de  quoi  conclure  à  la 
fausseté  de  notre  diplôme,  car  le  copiste  a  pu  mal  lire  le 
modèle  qu'il  avait  sous  les  yeux  et  qui,  à  la  suite  des  mots 
((  arbitrio  faciendi  »  devait  porter  :  «  Ut  [autem  haec  nostrae 
largitionis  auctoritas]  pleniorem  in  Del  nomine  obtineat 
vigorem,  »  ou  même  «  Quam  vero  nostram  auctoritatem, 
ut  pleniorem...  »  En  outre,  la  souscription  royale,  mise  au 
bas  du  diplôme,  n'est  pas  annoncée. 

Deux  autres  passages  sont,  plus  que  ces  incorrections,  de 
nature  à  éveiller  les  soupçons  :  ceux  qui  concernent  la  fon- 
dation du  monastère  par  saint  Amand  et  la  sépulture  de 
sainte  Amalberge.  A  la  suite  du  nom  du  monastère,  Blandi- 
nius,  on  lit  :  «  a  sancto  Amando  in  vico  Gandavo  constructus  in 
honore  sanctorum  apostolorum  Pétri  etPauliconsecratus.  >> 
Ne  tenons  pas  compte  du  barbarisme,  du  masculin  au  lieu 
du  neutre,  entraîné  sans  doute  par  la  forme  masculine 
Blandiniun  (et  d'ailleurs  notre  texte  est  semé  de  fautes  de 
ce  genre),  mais  pareil  rappel  du  nom  du  fondateur  appa- 
raît ici  pour  la  première  fois,  supposé  que  le  diplôme  ait 
été  rédigé  en  870;  au  contraire,  dans  la  plupart  des  chartes 
de  Saint-Pierre  rédigées  depuis  le  milieu  du  x*  siècle 
jusqu'au  milieu  du  xi«  siècle,  on  a  toujours  soin  de 
mentionner  la  fondation  du  monastère  par  saint  Amand, 
et  même  dans  des  termes  analogues  à  ceux  du  diplôme  de 

*)  Diplôme  du  13  janvier  843,  publ.  dans  Dom  Bouquet,  t.  VIII, 
p.  435,  no  XI. 
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Charles  le  Chauve  (*).  Les  deux  monastères  de  Saint-Pierre 
et  de  Saint- Bavon  étaient,  sur  ce  point,  en  rivalité.  On  lit 
dans  la  Vie  de  saint  Bavon  que  saint  Amand  avait  fait 
construire  à  Gand  une  église  en  l'honneur  de  saint 
Pierre  (').  :  les  églises  des  deux  monastères  étaient  l'une  et 
l'autre  sous  le  vocable  du  prince  des  apôtres  ;  chacun  des 
deux  monastères  prétendait  donc  que  son  église  était  celle 
que  le  saint  avait  fondée  (»).  C'est  même  pour  soutenir 
cette  prétention  que  fut  forgé  le  privilègedu  pape  Martin  ('), 

(*)  959,  A.  VAN  LoKEREN,  Chartes  et  documents  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  au  Mont  Blandin  à  Qand,  t.  I,  n°  27,  p.  32,  2*  col.,  d'après 
l'original.  —  962,  Ibid.,  no  31,  p.  34,  2=  col.,  d'aprt'S  une  copie 
collationnée  sur  l'original.  — 962,  Ibid.,  w"  32,  p.  35,  2«  col.,  d'après 
une  copie  collationnée  sur  l'original.  —  964,  Ibid.,  n"  36,  p.  39, 
2»  col.,  d'après  l'original.  —  972,  Ibid.,  p.  44,  2»  col.,  d'après  une  copie 
collationnée  sur  l'original.  —  977,  Ibid.,  n"  49,  p.  47,  !'«  col.,  d'après  un 
vidimus.  —  977,  Ibid.,  n»  50,  p.  47,  2«  col.  -  979,  Ibid.,  n»  5i,  p.  48, 
2*  col.,  d'api'ès  l'original.  —  981,  Ibid.,  n°  .53,  p.  50,  2«  col.,  etc.  —  Nou-s 
ne  citons  pas  la  charte  du  comte  Arnulf  le  Vieux,  en  l'an  941  ou  942, 
parce  que  cette  charte  est  suspecte,  que  l'écriture  du  prétendu  original 
[yo'xT  Album  belge  de  diplomatique,  pi.  II),  ne  paraît  pas  remonter  à 
'an  942,  et  qu'elle  a  été  au  moins  remaniée  (voir  G.  Des  Marez,  «  Notice 
sur  un  diplôm»  d'Arnulf  le  Vieux,  comte  de  Flandre  «,  dans  les  Bulletins 
de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique,  5^  sér.,  t.  VI.  Nous  ne 
citons  pas  non  plus  la  charte  de  l'évêque  Trasmare,  de  Noyon  de  l'an  941 
(A.  VAN  LoKBREN,  ouvr .  clté,  t.  I,  p.  21)  parce  que  l'authenticité  de  celte 
charte  n'est  pas  assurée  et  qu'elle  peut  avoir  été  remaniée. 

(2)  Vita  S.  Bavants,  c.  4  :  «  In  eodem  etiam  Castro  [cujus  vocabuluni 
est  Gandavum]...  prsefatus  Dei  pontifex...  basilicam  autem  ibi  in  honore 
B.  Pétri  apostoli  fecit  construi...  quam...  consecravit.  h  (Mabillon.  Act» 
sanctorum  ord.  S.  Bencdicti,  saîc.  II,  p.  397.) 

(3)  0.  Holdbr-Eggeb,"  Zu  den  Heiligengeschichtendes  GenterSt.  Bavo- 
ilo-sters  •',  dons  Hisiorische  Aufsdtze  dem  Andenken  an  Georg  Waitt, 
p.  634. 

(«)  A.  VAN  LoKBRBv,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  6,  no2.  Cf.  Jafpé-Lœwbnpbld, 
Regeata  pontificum  romanorum,  n°  2074. 
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à  quelle  époque,  il  est  diflicile  de  le  dire,  car  s'il  est  vrai 
que  ce  privilège  est  visé  dans  une  bulle  de  Nicolas  l",  du 
29  mars  863  (^),  cette  bulle,  elle  aussi,  est  fausse,  imitée 
au  X*  siècle  d'un  privilège  du  même  pape  en  faveur  de 
Saint-Denis  en  France.  Les  privilèges  des  papes  Martin  et 
Nicolas  ont  été,  en  tout  cas,  certainement  forgés  avant 
le  10  janvier  993  qu'ils  sont  rappelés  dans  une  bulle  du 
pape  Jean  XV  dont  on  peut  admettre  l'authenticité  (*). 

D'autre  part,  du  côté  des  moines  de  Saint-Bavon,  en 
réponse  aux  prétentions  de  ceux  du  Mont-Blandin,  ce  n'est 
que  dans  un  privilège  d'Otton  II,  du  23  mars  977,  qu'il  est 
fait  allusion  à  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Bavon 
par  saint  Amand  (3).  Et  dans  le  même  temps,  Otton  II  déli- 

(')  A.  VAN  LoKEREN.  JMd.,  t.  I,  p.  18,  II"  12;  W.  Wattenbach, 
«  Geschichtliche  Handschriften  der  fûrstlich  Oettingen-Wallersleinscheu 
Bibliothek  in  Maihingen  ",  dans  le  NtuesÀ^xhiv,  t.  VII,  p.  ITT.  Cf.  Jaffé- 
Lœwenfeld,  Regesta  pontificuni  romanorutn,  n°  2714  Cette  bulle  a  été 
critiquée  par  M.  Pirenne  •»  La  bulle  fausse  de  Nicolas  P""  pour  le  monas- 
tère de  Saint-Pierre  à  Gand  «,  dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale 
d'histoire  de  Belgique,  t  LXXI;  il  a  démontré  qu'elle  avait  été  copiée 
sur  un  privilège  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  ;  il  fixe  la  date  de  sa  composi- 
tion entre  94!  ot  992,  parce  qu'une  charte  de  l'évêque  Trasmare,  de 
Noyon,  de  l'an  941,  ne  la  connaît  pas  et  ne  mentionne  que  le  privilège  du 
pape  Martin,  et  que,  d'autre  part,  elle  est  visée  dans  une  bulle  du  pa{)e 
Jean  XV,  du  10  janvier  993  (Jaffé-Lœwenfeld,  hegesta  pontificum 
romanorum,  n°  3847). 

(2)  Pulle  citée  à  la  note  précédente.  Le  texte  publié  par  A.  van  Lokeren, 
ouvr.  cité,  t.  I,  n°  74,  p.  61,  est  si  défectueux  qu'on  a  pu  élever  des  doules 
sur  l'authenticité  de  ce  document  ;  mais  M.  Pirenne  en  a  publié  un  texte 
correct  dans  sa  «  Note  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de 
Gand  »  [Hullelins  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique, 
.ôesér.,  t.  V,  p.  118.) 

(3)  Diplôme  d'Otton  II,  "  monasterii  Gandensis...  a  sancte  recordationis 
pontifice  Amando  inprimitus  fundali  et  in  honore  beatissimi  apostoli 
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vrait  à  Saint-Pierre  du  Mont-Blandin  un  privilège  où  est 
également  reconnue  la  fondation  de  cette  église  par  saint 
Amand,  et  dans  les  mêmes  termes  (*).  Au  reste,  les  deux 
monastères  étaient  alors  placés  sous  l'autorité  d'un  même 
abbé,  Womar  (2),  qui  sans  doute  cherchait  à  maintenir  la 
balance  égale  entre  les  deux  congrégations  auxquelles  il 
était  préposé. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  date  à  laquelle  la  prétention  des 
religieux  de  Saint-Pierre  à  la  fondation  de  leur  église  par 
saint  Amand  s'est  affirm'ée  dans  les  chartes,  l'on  peut  croire 
que  dans  notre  diplôme  de  Charles  le  Chauve,  la  proposition 
incidente  proclamant  cette  antiquité  est  une  interpolation 
et  que  l'original  de  ce  diplôme,  s'il  a  existé,  portait  simple- 
ment comme  le  privilège  de  Louis  le  Débonnaire  du 
2  juin  8I0  :  «  monasterii  quod  vocatur  Blandinium  con- 
structi  in  honore  sanctorum  apostolorum  Pétri  et  Pauli  », 
ou  «  quod  est  constructum  in  honore...  »  ('). 

A  cette  affirmation  s'ajoute  celle  de  la  présence  du  corps 
de  sainte  Amalberge  au  Mont-Blandin  :  «  ubi  modo  cor- 
pus béate  Amalberge  virginis  quiescere  dinoscitur.  »  C'est 
bien  en  870,  en  l'année  que   fut  donné  le  diplôme  de 


Pétri  constructi  efc  consecrati  »,  [Serrure],  Cartulaire  de  Saint-Bavon 
à  Gand,  p.  13,  n»  10;  Monumenta  Germaniœ  historica.  Ottonls  II 
et  II [  diplomata,  p.  166,  n"  148. 

{})  A.  VAN  LoKEREN,  Oiavtes  et  documents  de  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  au  Mont  Blandin  à  Gand,  t.  I,  p.  46,  n»  49;  Monumenta  Ger- 
maniœ historica,  Oltonis  II  et  III  diplomata,  n»  149,  p.  168. 

(2)  HoLDER-EoaER,  ouvr.  cité,  p.  660. 

(^)  Le  diplôme  de  Louis  le  Débonnaire  porte  exactement  :  «  Einhardus 
abba  ex  monasterio  Blandinio  quod  est  constructum  in  honore  sanctorum 
apostolorum  Pétri  et  Pauli  «.  A.  van  Lokeren,  ouvr.  cité,  p.  13,  n»  7.  — 
Cf.  Bœhiier-Mubhlbacher,  Regesta,  no581  [561]. 
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Charles  le  Chauve,  que  le  corps  de  cette  vierge  fut  trans- 
féré de  Tamise,  où  la  tradition  plaçait  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture, à  Saint-Pierre  de  Gand.  Nous  n'avons  à  ce  sujet,  il  est 
vrai,  quedes  témoignages  postérieurs,  de  l'onzième  siècle (^), 
mais  tous  s'accordent  sur  la  date,  accord  qui  n'est  pas 
d'ailleurs  pour  donner  plus  de  force  à  l'assertion,  car  ces 
témoignages  pourraient  ou  n'être  que  des  répétitions  ou 
être  sortis  d'une  même  source. 

Parmi  ces  témoignages,  il  en  est  un  auquel  nous  devons 
nous  arrêter,  celui  du  Liber  traditionum  Sancti  Pétri,  ce 
livre  où  ont  été  relevées  soit  sous  forme  d'analyse,  soit  en 
copie  intégrale  les  donations  faites  au  monastère  de  Saint- 
Pierre.  Le  passage  qui  nous  intéresse  appartient  à  la  partie 
de  ce  recueil  compilée  peu  après  1044. 

Nous  y  lisons  qu'en  l'an  870,  le  corps  de  la  vierge  Amal- 
berge  fut  apportée  de  Tamise  au  monastère  de  Blandinium 

{*)  «  ...Balduinus...  cognomento  Ferreus,  ...undeet  locusde  quo  sermo 
estejus  quoque  ditioni  adjunctus  esl.  Quem,  eodeni  tempore,  veneiabilis 
abba,  nomine  Rotbertus...  regenduni  suscepit...  ;  meruit  ut  sacratissimum 
corpus  sponsœ  et  virgiiiis  Christi  Amalbergse,  cunctis  mortalibus  diu 
absconditum,  mira  sibi  revelatione  et  primitus  ostensum  et  cœlitus  fuerit 
donalum...  Facta  est  autem  translatio  corporis  ejusdem  sacra;  virginis 
anno  Verbi  incarnaii  DGGG  LXX,  indictione  III.  "  (Hisiorîa  transla- 
tionis  SS.  Wandregisili,  Ansberti  atque  Wlframni  in  monasterium 
Blandiniense,  dans  Mabîllon,  Acta  sanctorum  ord.  S.  Benedicti, 
Sific.  V,  p.  204.)  C'est  en  944  que  le  comte  Arnulf  fit  apporter  de  Bou- 
logne à  Gand  les  reliques  des  saints  Wandrille,  Ansbert  et  Vulfran.  Voir 
HoLDER  Egger,  ouvr.  cité,  p.  623.  —  Annales  Blandinienses,  compilées 
au  XI»  siècle  :  «  870.  Corpus  sanctaj  Amalbergse  virginis  hue  defertur 
anno  30  Karoli  Calvi.  »  {Monumenta  Germaniœ  historica,  Scriptores, 
t.  V,  p.  24).  Et  à  l'année  970,  les  mêmes  annales  rapportent  à  nouveau  la 
même  translation,  évidemment  par  suite  d'une  erreur  de  lecture  du  compi- 
lateur :  "  970.  In  Blandinio  abbas  Rodbertus  tulit  reliquias  sanctae 
Amalbergse.  »»  {Ibid.,  t.  V,  p.  25.) 
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par  le  «  vénérable  père  Robert  qui  gouvernait  alors  le  dit 
monastère  »,  au  temps  et  sur  l'ordre  de  Rainelmus,  évéque 
de  Noyon,  et  du  comte  Baudouin  Bras-de-Fer  ;  que,  la  même 
année  et  le  même  jour,  le  dit  comte  donna  à  saint  Pierre  et 
à  sainte  Amalberge  la  villa  de  Tamise  avec  ses  églises, 
une  terre  sise  à  Boekhout  et  à  Belcele;  et,  enfin,  que  le 
comte  fit  confirmer  sa  donation  par  un  u  précepte  »  royal 
en  date  de  Compiègne,  la  30"=  année  du  règne  (^). 

Ainsi  la  donation  de  Baudouin,  dont  la  charte  ne  nous 
est  pas  parvenue,  ni  en  sa  forme  originale,  ni  en  copie, 
aurait  été  faite  le  jour  même  de  la  translation;  et  comme 
la  confirmation  royale  est  du  48  avril  870,  la  trans- 
lation se  placerait  en  l'année  870,  mais  avant  le  13  avril. 
Or  ce  n'est  pas  là  ce  qui  ressort  de  la  tradition  liturgique. 
En  effet,  la  commémoration  de  l'arrivée  du  corps  de  la 
sainte  à  Gand   se  célébrait  le  27  octobre  (•).  Et,  si  parfois 

(')  »  Anno  dominicae  incarnationis  DCGGLXX  delatum  est  corpus 
sacratissimœ,  virginis  Christi  Amalbergje  de  villa  Tempesca  ad  monas- 
teriumbeati  Pétri  apostolorum  principis^  cui  Blandinium  est  vocobulum, 
a  venerabili  pâtre  Rodberto,  memoratum  locum  tune  régente,  Rainelmo 
sancUeNoviomensis  tecclesiœanlistite,  comité autemBaldwinocognomento 
Ferreo,  memoratam  translationem  ordinanlibus  vol  agentibus.  Eodeni 
denique  anno  vel  die  eadem  dédit  menioratus  cornes  Baldwinus  Deo  et 
sancto  Petro  alque  sacratissima;  Christi  virgini  Anîalberga;  supradictam 
viliam  Tempsecam  cum  ecclesia  in  honore  sanctœ  Mariœ  et  sancti  Pétri 
consecrata,  cum  œcclesiola  ad  eam  respiciente  et  lei-ra  sita  in  Buochulte 
et  mansum  in  dominicatu  cum  omnibus  appenditiis  suis...  et  terra  in 
Bu'sele...  Quam  donationem  précepte  firmari  fecit  regem  Karolum 
anno  XXX  regni  sui  apud  Compendium  palatium.  »•  (Liber  traditionum 
Sancti  Pétri  Blandinien sis,  éd.  A.  Fayen,  p.  50-51.) 

*  On  lisait  dans  le  martyrologe  de  Saint-Pierre  :  "  Sexto  kolendas 
novembris  in  Blandinio  adventus  corporis  sanclissiniae  virginis  Christi 
AmalbergîB.  »•  (Mabillon,  Acta  sanctor.  ord.  S.  Benedicti,  sœc.  V, 
p.  204,  note  a).  Cf.  Bollandistes,  Acta  Sanctorum,  juillet,  t.  III,  p.  82. 
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l'office  d'une  translation  ne  se  fait  pas  au  jour  même  anni- 
versaire de  cet  événement,  il  n'y  a  jamais  un  écart  de  six 
mois. 

Que  l'auteur  du  Liber  traditionum  ait  visé  le  diplôme  de 
Charles  le  Chauve  que  nous  examinons,  et  qu'il  en  ait  vu 
un  exemplaire  pareil,  sinon  en  la  forme,  au  moins  quant 
au  fond  et  quant  au  texte,  c'est  ce  dont  on  ne  peut  guère 
douter  puisque  la  date  de  notre  diplôme  renferme  bien  les 
deux  éléments  relevés  dans  le  Liber  traditionum  : 
Compiègne  et  la  30"  année  du  règne.  En  outre,  à  propos  de 
la  donation  par  Baudouin,  il  rapporte  des  membres  de 
phrases  que  nous  retrouvons  dans  l'acte  de  Charles  le 
Chauve  (^)  Il  est  toutefois  singulier  que  notre  diplôme  ne 
mentionne  ni  la  terre  de  Boekhout  ni  celle  de  Belcele 
qu'aurait  données  Baudouin.  Le  roi  n'aurait  confirmé  que 
la  donation  de  la  seule  villa  de  Tamise,  car,  même  en 
admettant  un  remaniement  de  l'acte  royal,  il  serait  étrange 
que  l'auteur  du  remaniement  eût  .restreint  la  donation. 
Mais  souvent  les  confirmations  royales  s'expriment  som- 
mairement ;  et  ici  cela  doit  nous  étonner  d'autant  moins 
qu'il  semble  que  les  terres  susnommées  aient  été  des 
dépendances  de  la  villa  de  Tamise.  On  fera  encore  remar- 
quer que  la  phrase  du  compilateur  visant  le  «  précepte  » 
royal  a  été  ajoutée,  comme  par  remords,  intercalée  entre 
l'analyse  du  texte  de  la  charte  comtale  et  les  souscriptions 
de  cette  charte.  Autre  contradiction  apparente  :  le  roi 
déclare  avoir  donné  Tamise  aux  moines  alors  que,  d'après 
l'auteur  du  Liber  traditionum,  il  n'eût  fait  que  confirmer  la 

(1)  Il  est  remarquable  de  trouver  dans  le  Liber  traditionum.  l'expression 
incorrecte  «  mansum  iu  dominicatu  ••  qu'on  relève  aussi  dans  la  copie  B 
du  diplôme  de  Charles  le  Chauve. 
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donation  de  Baudouin.  Il  n'est  pas  rare  que  les  diplômes 
présentent  ainsi  comme  des  donations  royales  de  simples 
confirmations  ;  et  il  n'y  a  pis  contradiction,  si  les  biens 
donnés  par  le  comte  étaient  distraits  de  son  comitatus  et 
non  de  ses  «  propres  ». 

Enfin,  l'auteur  du  Liber  Iraditionum,  qui  d'ordinaire 
transcrit  le  quantième  de  la  date  des  documents  qu'il 
analyse,  l'omet  aussi  bien  pour  la  charte  de  Baudouin  que 
pour  le  diplôme  royal.  Il  lui  suffit  de  dire  que  la  donation 
du  comte  eut  lieu  le  jour  de  la  translation  du  corps  saint; 
il  se  garde  bien  d'indiquer  ce  jour,  et  sans  doute  de  propos 
délibéré;  car  c'eût  été  signaler  la  fausseté  du  diplôme 
royal,  puisqu'il  était  dit  que  le  corps  d'Amalberge  reposait 
dans  le  monastère,  ce  qui  ne  pouvait  être  à  la  date  du 
13  avril  870  si  la  translation  n'avait  eu  lieu  que  le 
27  octobre.  Et  cette  précaution  d'omettre  le  quantième 
peut  être  la  preuve  que  le  document  royal  que  le  compila- 
teur avait  sous  les  yeux  était  le  parchemin  même  parvenu 
iusqu'à  nous.  D'ailleurs,  l'écriture  paraît  être  antérieure  à 
celle  du  Libe?'  traditionum,  et,  le  nouvel  original  une  fois 
substitué  au  vrai,  on  dut  détruire  ce  dernier. 

Au  reste,  ce  n'est  qu'au  milieu  du  x^  siècle  que  les 
chartes  commencent  à  mentionner  la  présence  du  corps 
de  sainte  Amalberge  à  Saint-Pierre  de  Gand  (^). 

(1)  Nous  devons  laisser  de  côté  une  char  le  de  la  comtesse  Elstrude,  de 
l'an  918  (A.  van  Lokeren,  ouvr.  cité,  t.  I,  p.  20,  n"  14),  suspecte,  ne 
serait-ce  qu'à  cause  du  titre  donné  à  Elstrude  «  clementia  Domini  et  non 
meis  meritis  comitissa.  »  Et  si  la  charte  suspecte  d'Arnulf,  de  941,  déjà 
citée,  rappelle  que  le  corps  d'Amalberge  a  longtemps  reposé  à  Tamise 
"  Temsica,  in  qua  diu  corporis  beatissimae  virginis  requievit  Amalbergœ  >- , 
elle  ne  fait  aucune  allusion  à  sa  translation  à  Gand.  C'est  seulement  dans 
une  autre  charte  d'Arnulf,  du  10  juillet  953,  qu'il  est  fait  mention  de  la 
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Si  nous  poursuivons  la  lecture  de  notre  diplôme,  nous 
rencontrons  une  nouvelle  mention  d'Amalberge  :  «  Nous 
avons  donné  ....  la  villa  appelée  Tamise  avec  l'église 
richement  ornée  et  consacrée  en  l'honneur  de  sainte  Marie 
et  de  saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  où  sainte  Amalberge, 
vierge  glorieuse,  a  émigré  du  siècle  vers  le  Christ  et  où  l'on 
sait  que  son  corps  ayant  été  enterré,  elle  a  longtemps 
reposé.  »  La  phrase  est  d'un  style  aussi  précieux  que  la 
syntaxe  en  est  incorrecte  ;  tout  d'abord,  il  y  a  ambiguïté  sur 
le  lieu  où  la  sainte  est  morte,  si  c'est  dans  la  villa  ou  dans 
l'église  ;  le  bon  sens  seul  permet  de  décider  qu'ubi  se 
rapporte  à  yi//a  et  non  à  l'église  ;  puis,  voici  des  barbarismes  : 
a  Christo  pour  ad  Christum,  corpore  humationis  pour 
corporis  humatione,  quiescere  pour  quievisse.  Ces  barba- 
rismes tendraient  à  prouver  que  le  scribe  copiait  un  texte 
d'une  écriture  plus  ancienne  et  dont  la  lecture  lui  était 
difficile.  Et  en  effet,  c'est  en  partie,  croyons-nous,  la 
raison  de  l'incorrection  grammaticale  de  tout  notre 
diplôme.  Mais  il  y  a  deux  mots  qui  vont  nous  révé- 
ler quel  était  le  texte  du  diplôme  original  et  authentique 
qui  a  servi  de  modèle  à  notre  scribe  :  les  mots  quies- 
cere et  humationis.  S'il  a  conservé  cet  infinitif  présent, 
c'est   que   l'original   portait   :   «  ubi   sancta  Amalberga 


présence  du  corps  d'Amalberge  à  Saint-Pierre  de  Gand,  et  avec  d'autres 
reliques  :  "  Blandinius,  a  sancto  Amando  in  vico  Gandavo  constructum 
et  in  honoi-e  sanciotm/n  apostolorum  Pétri  et  Pauli  consecratum,  ubi 
modo  requiescunt  corpora  sanctorum  confessorum  Wandrigisili  abbatis, 
Ansberti  archiepiscopi,  Vulfranni  presulis  et  beatissime  Amalberge 
virginis,  »  (A.  van  Lokeren,  ouvr.  cité,  t.  I,  n°  22,  p.  29,  l^e  col.).  Nous 
avons  souligné  dans  la  citation  le  passage  qui  se  retrouve  dans  le  diplôme 
de  Charles  le  Chauve. 
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virgo  gloriosa  corpore  humata  quiescere  dinoscitur  »  (^). 

Il  était  naturel  que  dans  l'acte  de  donation  de  Tamise  les 
moines  fissent  noter  l'existence  en  ce  lieu  de  la  sépulture 
de  la  sainte,  car  c'était  là  ce  qui  leur  en  faisait  désirer  la 
possession,  afin  de  rechercher,  comme  nous  Talions  voir, 
le  corps  saint  et  de  le  transporter  en  leur  église  de  Gand, 
où  aucune  relique  célèbre  n'était  encore  conservée,  tandis 
que  l'autre  monastère  rival  possédait  déjà  le  corps  de 
saint  Bavon. 

Dans  le  remaniement  que  plus  tard  on  fit  subir  au 
diplôme  de  Charles  le  Chauve,  en  vue  d'attester  qu'après 
avoir  longtemps  reposé  à  Tamise  le  corps  de  sainte 
Amalberge  avait  été  transféré  à  Gand,  et  cela  avant  même 
la  donation  royale,  il  y  a  un  écho  de  la  concurrence  des 
monastères  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Bavon  pour  la 
possession  de  reliques;  c'était  à  qui  des  deux  en  aurait 
le  plus  grand  nombre.  Or,  comme  l'a  remarqué  Hol- 
der-Egger  (-),  à    propos    d'une  composition  du  xi*  siè- 

(*)  Comparez  «  ad  eundem  sanctum  locum,  ubi  idem  beatus  confesser 
Domini  requiescit  humatus.  »  (Diplôme  pour  Saint-Arnoul  de  Metz,  841, 
DoM  Bouquet,  t.  VIII,  p.  430)  et  «  monasterii  Dervensis...  ubi  etiam  sanc- 
torum  martyrum  Bercharii  et  Theodosise  corpora  veneranter  habentur 
humata.  •>  (Diplôme  pour  Montier-en-Der,  845).  Nous  tenons  les  mots 
«  migra  vit  de  seculo  a  Xpisto  >•  pour  une  interpolation.  On  peut  nous  objec- 
ter qu'a  Xpisto  ne  s'explique  que  par  une  mauvaise  lecture  d'ad  Xpistutn  ; 
car,  si  cette  proposition  avait  été  introduite  par  le  faussaire,  il  eût  vrai- 
semblablement écrit  ad  Xpistum.  Mais  peut-être  y  a-t-il  eu  un  intermé- 
diaire entre  la  charte  originale  et  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux;  le 
scHbe  a  pu  mal  lire  le  brouillon  qu'on  lui  avait  donné;  et  d'ailleurs  il 
était  hiativais  latiniste,  comme  le  prouvent  et  l'oubli  d'un  mot  tel 
qxl'expetiit  dans  la  première  phrase  et  les  nombreux  barbarismes. 

(*)  HoLOER-BoGBft,  ouvr.  cité,  dâds  les  HistorisChe  Aufsâtxe  dem 
Andenhen  an  Georg  Waitz,  p.  633,  note  3. 
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cle  (*),  la  présence  de  sainte  Amalberge  à  Saint-Pierre  était 
l'un  des  objets  de  la  contestation.  Le  récil  de  l'invention  du 
corps  de  la  sainte  est,  il  est  vrai,  postérieur  au  ix*  siècle, 
mais  de  ce  que  ce  récit  est  incroyable  dans  les  détails,  on 
n'est  pas  en  droit  d'en  inférer  qu'il  ne  contient  aucun 
renseignement  exact;  et  même  il  semble  que  le  rappel  de 
la  présence  du  corps  saint  à  Tamise  dans  le  diplôme  ori- 
ginal de  870,  si  l'on  admet  notre  restitution,  vient  à  l'appui 
du  récit  anonyme  de  l'invention.  Nous  y  lisons  en  effet  (■2) 
que,  le  lieu  précis  de  la  sépulture  d'Amalberge  étant  incon- 
nu, les  moines  de  Tronchiennes  se  mirent  à  le  rechercher  ; 
las  d'elforts  inutiles,  ils  laissèrentla  place  aux  frères  de  Saint- 
Bavon  dont  les  recherches  n'eurent  pas  plus  de  succès.  En 
troisième  lieu,  les  religieux  de  Saint-Pierre  de  Gand,  à 
l'instigation  de  l'abbé  Robert,  se  mirent  à  la  recherche  du 
corps,  mais, au  lieu  de  se  contenter  de  moyens  humains, 
ils  eurent  recours  aux  jeûnes  et  aux  prières,  grâce  à  quoi 
un  de  leurs  serviteurs  eut  une  vision  et  révéla  la  sépulture. 
On  comprend  que  les  moines  de  Saint-Bavon,  jaloux  du 
succès  de  leurs  rivaux,  aient  contesté  l'identité  du  corps 
déterré  et  transporté  à  Saint-Pierre.  Il  importait  donc  de 
donner  un  caractère  d'authenticité  à  la  relique.  Selon  les 
idées  de  l'époque,  mettre  dans  la  bouche  du  roi  une  décla- 
ration de  la  présence  du  corps  de  sainte  Amalberge  à 
Tamise,  puis  de  sa  translation  à  Saint-Pierre,  c'était  lui 
donner  un  caractère  officiel. 

L'examen  des  caractères  externes  et  internes  de  notre 


(1)  Inventio,  elevatio  et  translatio  sacri  corporis  Tamisia  ad  cœnO' 
bium  Blandiniense,  dans  les  Bollandistes,  Acta  sanctorum  (éd.  Palmé), 
t.  III,  p.  98  et  suiv. 

(2)  Chapitres  49  à  53,  Bollandistes,  t.  III,  p.  98  et  suiv. 
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diplôme  nous  a  amené  à  placer  cette  supercherie  au  plus 
tôt  dans  la  seconde  moitié  du  x''  siècle.  Mais  on  peut  pré- 
ciser davantage.  L'utilité  de  l'interpolation  du  diplôme 
royal  a  dû  se  faire  sentir  au  moment  que  la  concurrence 
entre  Saint-Pierre  et  Saint- Bavon  pour  la  possession  de  reli- 
ques prit  son  caractère  le  plus  aigu  (*),  c'est-à-dire  après 
la  translation  des  corps  de  saint  Landoald  et  de  ses  compa- 
gnons dans  l'église  de  Saint-Bavon,  le  25  mars  980. 

En  résumé,  les  moines  de  Saint- Pierre  désirant  incor- 
porer à  leur  domaine  la  villa  de  Tamise  qui  passait  pour  le 
lieu  de  sépulture  de  sainte  Amalberge,  et  dans  le  dessein 
d'y  rechercher  le  corps  de  la  sainte  pour  le  transporter  en 
leur  église,  se  firent  donner  cette  villa  par  le  comte 
Baudouin,  puis,  le  13  avril  870,  ils  obtinrent  à  ce  sujet  un 
diplôme  royal  confirmatif.  Enfin,  le  27  octobre  suivant  ils 
transférèrent  le  corps  saint  de  Tamise  à  Saint-Pierre.  Un 
siècle  après,  l'identité  de  la  relique  étant  mise  en  doute 
par  les  moines  de  Saint-Bavon,  ils  erurentimposerlesilence 
aux  sceptiques  en  remaniant  le  texte  du  diplôme  royal  et 
en  substituant  un  nouveau  parchemin  à  l'original  ;  ils  déta- 
chèrent même  le  sceau  du  diplôme  authentique  pour 
l'appliquer  sur  le  faux. 

Reste  une  difficulté.  Le  roi  déclare  dans  son  diplôme 
l'avoir  donnée  la  prière  du  vénérable  abbé  Baudouin.  Or  le 
Liber  traditionum  attribue  la  translation  à  l'abbé  Robert; 
la  même  assertion  est  répétée  dans  le  récit  de  la  translation 
de  saint  Wandrille  et  dans  celui  de  la  translation  de  sainte 
Amalberge,  et  aussi  dans  les  Annales  Blandinienses  sous 
la  date  erronée  de  970  (*).  Cet  abbé  Robert  ne  paraît  donc 
que  dans  des  compilations  ou  des  compositions  du  xi" 

(*)  Voir  Holder-Egger,  ouvr.  cité,  p.  626  à  630. 

O  Voir  plus  haut,  les  not«s  1  de  la  page  9  et  1  de  la  page  10. 


J 
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siècle  (^).  On  ne  saurait  l'identifier  avec  l'homonyme  dont 
on  relève  lenom  dans  une  charte  de  918  (")  :  entre  870  et 
918  le  laps  de  temps  est  trop  long. 

Mais  voici  qui  est  plus  embarrassant.  A  en  croire  les 
Annales  Blandinienses  l'abbé  de  Saint-Pierre  en  870  était 
Enguerran.  En  effet,  ces  annales  mentionnent  sous  l'année 
856  et  au  temps  d'Enguerran,  abbé  et  comte,  une  donation 
de  biens  faite  à  Saint-Pierre  par  un  certain  Herbert  (s). 
Puis,  à  l'année  875,  les  mêmes  annales  rapportent  que 
Louis  le  Germanique  ravagea  le  royaume  de  Charles  à 
l'instigation  de  l'abbé  Enguerran  (*),  comme  si  Enguerran 
était  encore  abbé  de  Saint-Pierre.  Cet  Enguerran  n'est  autre 
que  le  chambrier  royal  {^).  Qu'il  ait  pu  posséder  l'abbaye 
de  Saint-Pierre,  c'est  très  vraisemblable.  L'annaliste  le 
qualifie  comte  et  abbé.  Or,  le  capitulaire  de  Servais  montre 
qu'en  l'an  853  Enguerran  possédait  des  comtés  dans  le 
voisinage  de  la  Flandre  (s).  Mais  du  passage  des  Annales 

(')  Voir  A.  Fa  YEN,  Liber  traditionum,  p.  51,  note  1. 

(2)  A.  Fa  YEN,  Ibid.,  p.  52,  n»  60. 

(3)  Annales  Blandinienses  :  "  856.  Herebertus  tiadidit  Sancto  Petro 
res  suas  in  Berenga  sub  Inghelramno  abbate  vel  comité.  »  {Monumenta 
Germaniœ  historica,  Scriptores,  t.  V,  p.  23.)  Le  Liber  traditionum  qui 
rapporte  aussi  cette  donation,  p.  38,  n»  33,  ne  mentionne  pas  le  nom  de 
l'abbé. 

(*)  Annales  Blandinienses  :  «  875.  Hludowicus,  suadente  Ingelramno 
abbate,  regnum  Karoli  vastat.  »  [Monumenta  Germaniœ  historica, 
Scriptores,  t.  V,  p.  24). 

(5)  Voir  Dummler,  Geschichte  des  Ostfrânkischen  Reiches,  2«  édit., 
t.  I,  p.  2y2;t.  II,  p.  112. 

(6)  Capitulaire  de  Servais,  nov.  853  :  «  in...  Flandra,  comitatibus 
Engilramni  ^  (Capitiilaria,  éd.  Boretius,  t.  II,  p.  275).  Voir  L.  Vander, 
KiNDERE,  «  Le  capitulaire  de  Servais  et  les  origines  du  comté  de  Flandre  " 

dans  les   Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique, 
5»sér.,  t.  VII. 

Tome  lxxxiv.  "•3 
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Blandinienses  concernant  sa  révolte  contre  Charles  le 
Chauve,  peut-on  conclure  nécessairement  qu'à  cette  époque, 
c'est-à-dire  en  875,  il  était  encore  abbé  de  Saint-Pierre?  Ce 
renseignement  dérive  des  Annales  de  Saint- Bertin  (^).  Or, 
l'auteur  des  Annales  Blandinienses  a  pu  recueillir  dans  les 
Annales  de  Saint-Bertin  la  mention  de  la  défection 
d'Enguerran,  parce  que  l'événement  concernait  un  person- 
nage qu'il  savait  d'ailleurs  avoir  été  abbé  de  Saint-Pierre 
sans  savoir  s'il  possédait  encore  l'abbaye  à  cette  date  ("). 

Il  ne  resterait  que  deux  abbés  en  présence  pour  l'année 
870,  Robert  et  Baudouin.  Et  comme  le  premier  n'est  connu 
que  par  des  écrits  postérieurs  au  ix*  siècle,  rien  ne  nous 
empêche  d'admettre  que  le  diplôme  original  de  Charles  le 
Chauve  portail  bien  le  nom  de  l'abbé  Baudouin  en  qui  l'on 
inclinera  même  à  reconnaître  le  comte  Baudouin,  sans 
qu'on  puisse  opposer  qu'il  n'est  pas  qualifié  comte,  car 
dans  plusieurs  autres  diplômes  de  Charles  le  Chauve  des 
comtes-abbés  ne  sont  qualifiés  qu'abbés  avec  la  seule 
épithète  honorifique  de  venerabilis. 

Que  si  l'on  veut  tenir  pour  également  exacts  les  trois 
renseignements,  en  apparence  contradictoires,  sur  les 
abbés  de  l'an  870,  on  peut  les  concilier,  à  condition  d'ad- 


(')  Annales  Bertiniani,  an.  875  :  «  Hludowicus  vero,  persuadente 
Bngelramno,  quondam  CaroU  régis  camerario  et  domestico,  suasione 
Richildis  reginœ  ab  honoribus  dejecto  et  a  sua  familiaritate  abjecto,  cum 
hoste  et  filio  sequivoco  suo  Hludowico  usque  ad  Attiniacum  venit.  » 
(éd.  Waitz,  p.  127.) 

(*)  II  faut  noter  que  sous  l'année  856,  dans  le  manuscrit  des  Annales 
Blandinienses,  le  nom  Inghelramno  a  été  écrit  sur  un  grattage  par  une 
main  du  xiii*  siècle,  comme  l'a  remarqué  M.  Pirenne,  "  Note  sur  un 
manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  «,  dans  les  Bulletins  dé  la  Com- 
mission royale  d'histoire  de  Belgique,  t.  V,  p.  113. 
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mettre,  1°  que  le  passage  des  Annales  Blandinienses  don- 
ccjnfint  l'f  nnce  875  n'iiDflique  pas  qu'Engueiian  fût  alors 

abbé  de  Saint-Pierre.  2^^  que  le  diplôme  original  de  Charles 
le  Chauve  était  daté  comme  celui  qui  nous  est  parvenu,  du 
13  a\ril  870,  3°  que  la  translation  de  sainte  Amalberge 
n'eut  lieu  que  le  27  octobre  suivant.  Ceci  admis,  le  comte 
Erguerrcn  abbé  en  8cfi,  aurait  abandonné  l'abbaye  de 
Saint- Pierre  avant  870,  et  celle-ci  seiait  passée  aux  mains 
du  comte  Baudouin  qui  la  pos£.édait  encore  le  13  a\ril 
870;  puis,  qu'entre  cette  date  et  le  27  octobre  delà  même 
année,  il  l'aurait  résignée  en  faveur  d'un  certain  Robert, 
qui  aurait  présidé  à  la  recherche  et  à  la  translation  du 

corps  de  sainte  Amalberge. 


PIECE  JUSTIFICATIVE. 
.'870,  13  avril.  —  Compiègne. 

Charles  le  Chauve,  à  la  prière  de  Baudouin,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Pierre  de  Gand,  <  où  repose  le  coips  de 
labienhcureuse  Amalb(rge>, donne  aux  moines  dudit  monas- 
tère la  a-villa  »  de  Tamise  sur  l'Escaut,  au  pays  de  Waise, 
<  cil  est  morte  >  et  a  longtemps  reposé  la  dite  vierge,  avec 
l'église  dudit  lieu,  d'autres  bosiliciues  en  dépendant  et  un 
manse  seigueurial. 

A.  Oiigirial  prétendu.  Parchtmin  avec  traces  de  sceau.  Hautevr, 
470  millimètres  à  gauche,  480  millimètres  au  milieu,  490  milli- 
mètres à  droite;  largeur,  640  millimètres  en  haut,  630  millimètres 
au  milieu,  643  millimètres  en  bas.  Archi\es  de  l'église  Saint-Pierre 
de  Gand. 
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B.  Copie  du  xii«  siècle,  au  dos  de  la  partie  droite  d'un  chiro- 
graphe  de  donation  de  l'autel  de  Littel-Houthem  par  Simon,  évolue 
de  Tournai,  en  1140  (i).  Archives  de  la  Flandre  orientale,  à  Gand, 
fonds  de  Saint-Pierre,  carton  2,  n»  230,  d'après  A  (*). 

C.  Copie  du  xv«  siècle,  dans  le  cartulaire  de  Saint-Pierre  de  Gand, 
dit  Parvus  liber  privtlegiorum,  Archives  de  la  Flandre  orientale 
à  Gand,  Varia  D  3132,  (anc.  Archives  du  royaume  de  Belgique,  cfar- 
tul.  93),  fol.  37  v",  en  tête  du  chapitre  intitulé  «  Sequuntur  certa 
privilégia  imperatorum  et  primo  privilegium  Karoli  imperatoris  de 
donatione  de  Themseca  et  ejus  appendiciis  »,  d'après  B  ou  une 
copie  de  B.  —  D.  Copie  de  l'an  1661,  Archives  de  la  Flandre  orien- 
tale, à  Gand,  Cartulaire  4  de  Saint  Pierre  de  Gand,  fol.  33  v°, 
d'après  C.  — E.  Copie  du  xvii*  siècle,  Bibliothèque  nationale,  à  Paris, 
Collection  Baluze,  vol.  40,  fol.  82,  «  ex  archivis  abbatite  divi  Pétri 
in  monte  Blandinio  «,  d'après  la  même  source  que  C.  —  F.  Copie 
du  xvii^  siècle,  par  André  Du  Chesne,  Bibliothèque  nationale,  à 
Paris,  Collection  Du  Chesne,  vol.  22,  fol.  400,  d'après  une  copie 
dérivée  de  B.  —  G.  Copie  partielle,  du  xviii*  siècle,  Bibliothèque 
Nationale,  à  Paris,  Collection  Moreau,  vol.  284,  fol.  268,  «  tiré  d'un 
cartulaire  de  ladite  abbaye  (de  Saint-Pierre  de  Gand),  compilé  dans 
le  XIII®  siècle.  Je  n'ai  point  trouvé  l'original  dans  les  Archives  >>  . 
—  ff.  Copie  du  xvn"  siècle,  dans  une  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint - 


(*)  Charte  publiée  dans  A.  van  Lokkrkn,  Chartes  et  documents  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  au  Mont-Blandin  à  Gand,  t.  I,  p.  139,  n"  230. 

(*)  La  copie  B,  bien  qu'elle  donne  des  leçons  meilleures  qu'^  est  cepen- 
dant sortie  de  ce  prétendu  original.  En  effet,  on  y  remarque  comme  en  A 
l'oubli  du  mot  expetiit  ou  de  tel  autre  mot  de  même  signification,  la 
même  construction  défectueuse  de  la  phrase  qui  se  termine  par  libuit. 
Mais  ce  qui  est  déoisif,  cest  que  dans  la  formule  de  la  date,  au  lieu  de 
palatio  regio,  J5 donne  palatio  7-egis.  Or,  en  A,  Vo  ôejMlalio,  muni  d'un 
apex  est  tracé  de  telle  sorte  qu'on  peut  le  prendre  pour  une  s.  Les  diffé- 
rences entre  A  ei  B  viennent  de  ce  que  le  copiste  de  B  a  corrigé  un  cer- 
tain nombre  de  barbai ismes  à' A. 
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Pierre  (en  flamand),  Archives  de  la  Flandre  orientale  à  Gand, 
ms.  17,  fol.  161.  ' 

a.  MiRiEUS,  Donationes  belgicœ,  p.  19,  publication  partielle.  — 
b.  MiR^us,  Notilia  ecclesiarum  Belgii,  p.  63,  publication  partielle  . 
—  c.  Sanderus,  Flandria  illustrata,  V^  éd.  (1641),  t.  I,  p.  117,. 
publication  partielle,  et  t.  II,  auctarium  ad  tomiim  primum,  p.  37,. 
même  texte;  2^  éd.  (1735),  t.  I,  p.  266,  même  texte.  —  d.  Acta 
Sanctorum,  julii  t.  III,  p.  82.  —  e.  Mir^i  Opéra  dtplomatica, 
éd.  Foppens.  t.  I,  p.  341,  d'après  a.  —  f.  Recueil  des  historiens 
de  la  France,  t.  VIII,  p.  625,  n°  CCXXIX,  d'après  a.  — ff.  de  Bast, 
L'ancienneté  de  la  ville  de  Gand,  p.  211  (Gand,  1820).  —  h.  Van 
Lokkren,  Chartes  et  documents  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  t.  I, 
p.  19,  n°  13,  d'après  B. 

Indiq  :  «  Historia  et  privilégia  Sancti  Pétri  Blandiniensis  " ,  dans 
Vande  Putte,  Annales  abbatiœ  Sancti  Pétri  Blandiniensis,  p.  84, 
-r-  Georgish,  Regesta,  t.  1,  p.  136.  — •  Bréquignt,  Table  chrono- 
logique, t.  I,  p.  289.  —  Bœhmer,  Regesta,  n"  1765.  —  Wautbrs, 
Table  chronologique,  t.  I,  p.  276  et  647;  t.  VII,  p.  64.  —  Arnold 
Faye.n,  Liber  traditionum  Sancti  Pétri  Blandiniensis,  {Cartulaire 
de  la  ville  de  Gand,  2^  sér..  Chartes  et  documents,  t.  I),  p.  51. 

(Chrismon  cui  annectitur  bis  noia amen).  In  nomine  sanctae  (î*) 
et  individuae  1^'  Trinitatis.  Karolus  gratia  Dei  (^  rex. 
Notum  esse  volumus  omnibus  sanctae  Dei  ecclesiae 
fidelibus  ac  nostris,  presentibus  scilicet  et  futuris,  quia 
vir  venerabilis  Balduinus,  abba  monasterii  |  ^  quod 
vocatur  Blandinius,  <a  sancto  Amando  in  vico  Gandavo> 
constructus,  in  honore  sanctorum  apostolorum  Pétri  et 
Pauli  <consecratus,  et  ubi  modo  corpus  béate  Amal- 
berge  virginis  quiescere  dinoscitur>  qualiter  '**',  pro 
remedium  (®)  animae  '^    noslrae  ^«',  fratribus    in  eadem 

(a)  Sanctœ  B.  Nous  rendons  par  se  les  e  cédilles  de  B.  —  (b)  indivi- 
duae B.  —  (c)  Dei  omis  par  B.  —  (d)  Avant  qualiter  suppléez  expetiit 
ou  deprecatus  est  ou  postulavit.  —  (e)  Corrigez  reniedio  avec  B.  — 
(f)  anime  B.  —  (g)  nostre  B. 
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ecclesia  digne  Deo   ||  ^  militantibus,   ut  aliquas  res   per 
auctoritatem  praecepli  (^''  nostri  daremus,  quod  ila  et  feci- 
mus.  Dedimus  praefatis  W  Deo  servientibus  in  pago  Wasi, 
super  fluv[iuni]  Scaldi,  villa  quaetJ'vocatur  Tenisica,  cum 
ecclesia  <bene  ornata  et>  in  honore  sanctae  ||  ^  Mariae  et 
sancti  Pétri,    apostolorum   principis,   consecratam  ^^'  ubi 
s  ancta  Amulberga  '■'  virgo  gloriosa  <migravit  de  seculo  t™' 
a  Xpisto  t'^î  et  ubi>  corpore  hu[matio]nis '°' <multis  die- 
bus>  quiescere  dinoscilur  cum  aliis  basilicas  'p^  ibi  aspi- 
cientes  '%  mansum  indominicatum  W  cum  omnibus  appen- 
dicibus'^'  Il  ^  suis  ('',  cum  cuUuris  et  terris,  pratis,  aquis, 
piscatoriis,  silvis  ibi  aspicientibus,  pro  mercedis  nostrat^" 
augmento  et  reverentia^^)  ipsius  loci  a  nobis  adquiescere 
libuil  ad  praefatam  cscnobiam  *^'  cum  jam  dicta  villa  secun- 
dum   divisionem   suam   ||  ^  presentialiter  tradcre    libuit. 
Quapropter  volumus  adque  jubemus  ut  per  nostram  aucto- 
ritatem, nostrisvidelicet  et  futuris  temporibus,  [prejdicta^y' 
ecclesia  et  predicti  (^'  fratres  eorumque  successores  supra- 
diclas  res  in  nostra  elemosina  concessas  habeant  adque  («' 
jure   II  '  perpeluo  in  ditione'^'  [fratrum  predictorum  con- 
sistant, ita    demum    ut   quiquid   de   ipsis   ob   utilitatem 
et   profectum   ipsorum   fratrum  jure  ccclesiastico  facere 
voluerint  libero  in  omnibus  perfruan]tur  arbitrio  fac[iendi 
per  nostram  quippe  auctoritatem]  f'^'  !|  "ut  pleniorem  in  Dei 

(h)  pcepli  B.  —  (i)  pfatis  B.  —  (j)  que  B.  —  (k)  consecrata  B.  — 
(1)  Corrigez  Amalberga  avec  B.  —  (m)  seculo  B.  —  (n)  Corrigez  ad 
Xpistumat-ecJB. —  (o)  humationis  B.  Corrigez  humata.  —  (p)  Cort-igez 
basilicis  ovec  B.  —  (q)  Corriges  aspicientibus  avec  B.  —  (r)  indomini- 
calu  B.  —  (s)  appendiciis  B.  —  (t)  suis  omis  par  B.  —  (u)  Corrigez  nostra 
avec  B.  —  (v)  reverentie  B.  —  (x)  pfatum  cenobiuni  B.Nous  rendoiis  pas 
te  ici  et  plus  loin  l'e  cédille  de  l'original.  —  (y)pdicta  B.  —  (z)  pdicti  B. 
—  (a)  Cort  igez  atque  avec  B.  —  (6;  dicione  B.  —  (c)  Les  mots  de  la 
7«  ligne  d'A,  tntre  crochets,  disparus  dans  une  couiiure  provenant  du 
pli  du  parchemin,  restitués  d'après  B. 
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nomine  optineat  vigorem  et  a  fidelibus  sanctse  Dei  eccle- 
siae  f**'  ac  nostris  verius  credatur  et  diligentius'conservetur, 
de  anulo  nostro  subter  jussimus  sigillari. 

Il  ^  Signum  {Monogramma)  Karoli  gloriosissimi  régis. 

Il  10  {Chrismon)  Hîldeboldus  notarius  ad  vicem  Gosleni 
recognovi  et  s.  [Signum  recognitionis,  in  quo  notce  de  formatée .) 

[Locus  sigilli.) 

Il  11  Data  id.t*)  april.(/'',  indictione  tertia(«7),  anno  XXX 
régnante  Karolo  gloriosissimo  rege.  Actum  Conpendio  ('*> 
palatio  regio.  W  In  Dei  nomine  féliciter. 


(d)  écclesie  B.  —  (e)  idus  B.  —  (f)  aprilis  B.  —  (jf)  tercia  B.  — 
{Ji)  Gompendio  B  —  {i)  régis  B. 


NOTES   DE   CHRONOLOGIE   MÉDIÉVALE 
EN   BELGIQUE 

par  H.  NELIS. 


L  —  Une  nouvelle  indiction  :  L'indiction  pascale. 

Chronologistes  et  diploinatistes  distinguent  communé- 
ment quatre  espèces  différentes  d'indictions  (^)  :  1.  l'indic- 
tion grecque  débutant  au  l^""  septembre  ;  2.  l'indiction  de 
Bède  ou  du  24  septembre  ;  3.  l'indiction  romaine  dont  le 
jour  initial  est  le  24  décembre  et,  enfin,  4.  l'indiction  de 
Sienne  commençant  le  8  septembre  (^j.  On  sait  que  dans 
nos  chancelleries  seigneuriales  et  les  études  de  notaire  ces 
usages  —  au  moins  les  trois  premiers  —  trouvèrent  de 
fervents  adeptes  ;  comme  si  cette  variété  de  coutumes  ne 
suffisait  pas,  certains  scribes  firent  encore  appel  à  d'autres 
modes  chronologiques  vaguement  soupçonnés  (^).  L'indic- 
tion pascale  est  de  ce  nombre. 

(*)  Cf.  A.  GiRY,  Manuel  de  diplomatique,  pp.  98-100,  et  0.  Seeck, 
Die  Enstehung  des  Indictionencyclus ,  dans  Deutsche  Zeitschrift  fur 
Geschichtswissenschaft,  t.  XII  (1896),  pp.  279-296. 

(^)  Cf.  A.  LuscHiN  VAN  Ebengrkuth,  Jahreszâhlung  und  Indiction 
zu  Siena  dans  Mittheiluvgen  des  Instituts  fur  Oesterreichische  Ge- 
schichte,  t.  VI.  Ergâniungsband,  (1901),  pp.  333-338, 

(3)  C'est  ainsi  que  l'inscription  du  cierge  pascal  de  la  cathédrale  de 
Sens,  de  1515.  nous  révèle  une  indiction  débutant  au  3  octobre  :  «  Annus 
indictionis  renovate  in  octobri  III  »,  dans  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes,  t.  LXIV  (1903),  p.  217. 
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Cela  ne  veut  évidemment  pas  dire  que  cette  indiction  était 
entièrement  inconnue  jusqu'à  présent  ;  tant  s'en  faut.  Au 
xviii*  siècle  déjà,  le  Nouveau  traité  de  diplomatique  émettait 
l'idée  qu'en  Italie  un  nommé  Emeric  aurait  fait  coïncider, 
vers  l'année  d200,  le  changement  d'une  nouvelle  unité  indic- 
tionnaire avec  la  fête  de  Pâques  (^).  Pour  A.  Giry,  l'emploi 
de  l'indiction  pascale  n'est  pas  l'expression  d'une  règle, 
mais,  en  réalité,  le  résultat  d'une  confusion  entre  le  renou- 
vellement du  millésime  de  l'année  à  Pâques  et  celui  du 
chiffre  de  l'indiction  (2).  Par  contre,  un  jeune  auteur  alle- 
mand, M.  W.  Acht,  poussant  à  l'extrême  certaines  de  ses 
conclusions  passablement  discutables,  est  d'avis  que  «  dans 
l'emploi  du  style  pascal  on  a  le  plus  souvent  fait  coïncider 
les  époques  de  l'indiction  et  de  l'année  »  (•^).  Mais  personne, 
à  ma  connaissance,  n'a  réclamé  dans  nos  manuels  de  chro- 
nologie pour  l'indiction  pascale  la  place  qui  lui  revient,  à 
meilleur  titre  peut-être  que  des  indictions  lointaines,  l'in- 
diction grecque  et  celle  de  Sienne. 

D'ailleurs,  si  l'on  réfléchit,  son  usage  n'a  rien  d'irra- 
tionnel pour  des  scribes  familiarisés  avec  le  style  pascal  ; 
car,  dans  ce  style,   le  calcul  des  années  devait  faciliter  la 


(*)  Nouveau  traité  de  diplomatique,  t.  V,  pp.  266-267,  note  3. 

(2)  ~  On  a  dit  déjà  que  l'indiction  romaine  était  le  résultat  du  rappro- 
chement du  point  de  départ  de  l'indiction  et  de  celui  de  l'année  :  cette 
confusion  entre  les  deux  termes  s'est  souvent  opérée  aussi  pour  ceux  qui 
faisaient  commencer  l'année  au  25  mars  fu  à  Pâques.  La  règle  donné» 
par  les  computistes  pour  le  calcul  des  indictions  et  les  pancartes  pascales 
qui  indiquaient  les  diverses  mutations  chronologiques  de  l'année  ont  dû 
beaucoup  contribuer  à  favoriser  les  erreurs  de  cette  espèce.  »  A.  Girt, 
Manuel  de  diplomatique,  p.  100. 

(')  W.  Acht,  Die  Enstehung  des  Jahresanfangs  mit  Osttrn.  Berlin, 
in-8o,  1908. 
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computation  des  indictions.  Et  ce  que  Giry  considère 
comme  une  confusion  ne  semble  être,  bien  au  contraire, 
qu'une  simplification  de  calcul  fort  précieuse.  Quoi  de 
plus  simple,  en  réalité,  que  de  faire  débuter  à  une  même 
date  et  le  renouvellement  de  l'année  et  le  changement  de 
l'indiction?  A  ce  point  de  vue,  le  style  de  Pâques  présentait 
des  avantages  identiques  à  ceux  du  style  de  Noël  (25  dé- 
cembre) ou  ceux  de  l'Annonciation  (25  mars)  (^).  Le  millé- 
sime de  l'année  nouvelle  et  le  chiffre  de  l'indiction  se 
trouvaient  inscrits,  dès  le  xii«  siècle,  sur  la  tablette  pascale 
fixée,  au  jour  du  Samedi-Saint,  sur  le  cierge  pascal.  Les 
coutumes  de  l'abbaye  de  Cluny,  de  l'année  illO,  portent 
cette  note  intéressante  :  «  ipsi  vero  cereo  'praecentor  inscribit 
quotus  annus  sit  dominicae  incarnationis,  quot  indictio,  con- 
currens  et  epactne  »  (^)  ;  un  siècle  plus  tard,  les  coutumes, 
cisterciennes  enjoignent  encore  au  moine-écolâtre  la  même 
besogne  en  notant  :  in  vigilia  Pasche  annos  Domini,  epactas^ 
concurrentes,  indictiones,  in  cartula  scripta  et  quinque  grana 
incensi  cereo  affigere.  «  Il  y  avait  un  jour  de  l'année  où 
l'attention  des  moines  était  attirée  spécialement  sur  le 
chiffre  de  l'indiction  ;  il  semblerait  donc  à  priori  étrange 
qu'ils  n'eussent  pas  songé  à  utiliser  cette  circonstance  pour 
modifier  le  point  de  départ  des  indictions.  A  vrai  dire,  ils- 
l'ont  fait  à  plus  d'une  reprise,  comme  le  prouvent  les  textes- 
et  les  exemples  suivants. 

Nous  avons  d'abord  l'affirmation  formelle,  explicite,  du^ 
compilateur  d'un  manuel  épistolaire,  appelé  Summa  dicta- 


(1)  Pour  l'indiction  du  25  mars,  voir  Ulysse  Chevaliek,  Itinéraire  dem 
dauphins  de  la  3»  race  (1282-1355)  (1887). 
(*)  Luc  d'Achert,  Spicilegium,  t.  I,  p.  652. 
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minis  de  Beauvais,  qui  écrivait  au  début  du  xui*  siècle  (*). 
Après  avoir  rappelé  l'origine  des  indictions,  l'auteur  ter- 
mine le  chapitre  qu'il  leur  consacre  en  disant  que  l'indic- 
tion  commence  à  Pâques.  Ce  curieux  texte  vaut  d'être  cité 
en  entier  : 

«  Appellata  est  autem  indictio  spatium  trium  quinqven- 
niorum,  ah  indico,  indicis,  dicta.  Postquam  visum  unde 
habeat  originem  indictio,  videndum  est  qualiter  sumenUa 
est.  Sumenda  est  autem  hoc  modo  ;  Vide  quot  anni  sint  ah 
incarnatione  Dominij  et  divide  eas  per  quindenas,  et  quod 
fuerit  residuum  junge  aliis  trihus  annis  qui  fluxerant  de 
indictione  illa  que  erat  quando  natus  est  Dominus,  et  quot 
anni  fuerint  talis  erit  indictio.  Ut  si  fuerint  VI  residui, 
junge  illos  trihus  et  erunt  novem,  et  ita  erit  nona  indictio. 
Cum  autem  dicitur  :  modo  nona  est  indictio,  talis  est 
sensus  et  modo  est  nonus  annus  indictionis.  Preterea 
sciendum  est  quod  omnis  carta  poterit  in/îrmari,  nisi  sit 
scripta  indictio,  auctoj'itate  Helprici,  qui  dicit  in  tractatu 
suo  quod  Romani  instiiuerunt  quod  nulla  carta  esset  auten- 
tica  nisi  scripta  esset  indictio  (^).  Debes  autem  scire  quod 

IND  CTIO  INCIPIT  A  PaSCHA  DoMIM.  » 

On  peut  faire  valoir  ensuite  un  texte  publié,  en  1891, 
par  M.  H.  Grotefend,  qui  n'en  a  pas  entièrement  compris 
la  portée,  dans  sa  Zeitrechnung  des  Deutschen  Mittelalters 
und  der  !\'euzeit(^),  ainsi  libellé  : 

«  iS97,  indictione  X,  mense  martii  die  VIII.  Scripta  est 


(*)  L.  Delisle,  Notice  sur  une  Siimma  dictaminis  jadis  conservée 
à  Beauvais,  dans  Notices  et  extraits  des  manusc?its  de  la  Silfliothéque 
nationale  et  autres  bibliothèques,  t.  XXXVI  (1898),  p.  181. 

(2)  En  fait,  tous  les  actes  notariés  portent,  au  moyen  âge,  l'indiction. 

O  Hanovre,  1891,  p.  142. 


i 


NOTES    DE    CHRONOLOGIE    MÉDIÉVALE    EN    BELGIQUE.  69 

supra  iNDicTio  et  annus  Domini  ex  consuetudine  patrie  quia 
annus  Domini  non  incipit  cnrrere  in  Nativitate  Domini  sed 
in  vigilia  Pasche  cereo  consecrato  ».  Le  rédacteur  de  la 
charte  de  l'évêque  de  Cologne  note  clairement,  on  le  voit, 
que  non  seulement  le  millésime  de  l'année  mais  encore 
que  le  chiffre  de  l'indiction  se  modifient  à  Pkques  (in dictio 
et  annus).  Au  vrai,  si  l'acte  eût  été  daté  de  l'indiction 
romaine  (25  décembre)  ou  de  l'indiction  de  Bède  (24  sep- 
tembre), l'indiction  de  1298  (n.  st.)  aurait  été  le  chiffre  XI 
et  non  X  comme  c'est  ici  le  cas.  Point  de  doute,  par  con- 
séquent, que  le  jour  du  Samedi-Saint  a  été  pris  comme 
date  initiale  de  l'indiction  de  l'année  1297-1298. 

L'indiction  pascale,  dont  l'emploi  ne  peut  plus  être 
contesté  à  présent,  a  pour  corollaire  que  les  dates  com- 
prises soit  entre  le  24  septembre  (ind.  Bède),  soit  entre  le 
2o  décembre  (ind.  romaine),  et  le  jour  du  Samedi-Saint 
suivant  doivent  avoir  une  indiction  inférieure  d'une  unité 
puisque  celle-ci  changeait  précisément  ce  jour-là  (*).  C'est 
incontestable.  Toutefois,  il  serait  téméraire  de  conclure  à 
l'usage  de  l'indiction  pascale  du  fait  que  le  chiffre  de  l'in- 
diction est  en  retard  dans  des  chartes  données  entre  le 
24  septembre  ou  le  25  décembre  et  la  fête  de  Pâques.  Les 
erreurs  de  calcul  sont,  en  effet,  si  faciles  à  commettre  au 
début  de  l'année  qu'il  vaut  mieux  rester  indécis  dans  des  cas 


(*)  On  peut  donc  difficilement  conclure  pour  le  xiii*  sièrle,  si  l'on  n'a 
pas  d'autres  arguments,  de  l'accord  entre  le  chiffre  de  l'indiction  et  de 
celui  d'une  année  à  l'emploi  du  style  de  Pâques  dans  des  dates  comprises 
entre  le  25  décembre  et  la  fête  de  Pâques.  Pour  la  chronologie  fla- 
mande des  xi»  et  xii*  siècles,  voir  la  réfutation  de  W.  Acht  par  M.  le  cha- 
noine C.  Callewaeri'  :  Nouvelles  recherches  sur  la  chronologie  médié- 
vale en  Flandre,  dans  Ann.  Soc.  Emul.  de  Bruges,  t.  LIX  (1909), 
pp.  41  etsuiv. 
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isolés.  Par  contre,  mise  en  rapport  avec  nos  deux  textes 
formels,  la  constatation  relativement  fréquente  d'un  millé- 
sime inférieur  d'une  unité  à  une  indiction  permet  d'affir- 
mer que  l'indiction  pascale  a  été  d'un  usage  beaucoup 
moins  rare  qu'on  pourrait  le  penser.  Si  donc  les  indic- 
tions qui  vont  suivre  ci-dessous  ne  sont  peut-être  pas 
toutes  des  exemples  certains  d'indictions  pascales,  le  plus 
grand  nombre,  je  pense,  le  sont  incontestablement  et  je  ne 
veux  pas  prouver  autre  chose  en  ce  moment. 

1.  1172.  Charte  de  Marguerite,  chanoinesse  de  Nivelles  : 
Anno    incarnationis    Verbi  M"  C"  LXXIt,    indictione 

QUARTA,  epacta  Xlh  {^). 

L'indiction  4*  et  l'épacte  12*  se  rapportent  à  l'année  4271. 

2.  1196.  Charte  de  Hugues,  seigneur  de  Florennes  : 
Actum  est  hoc  anno  ab  incarnatione  Domini  millcsimo 

centesimo  nonagesimo  sexto,  indictione  X1II«,  epacta  XVIll'', 
concurrente i' ,  consecrationis  domini  Celestiîti  pape  anno  VI", 
imperatoris  Henrici  VI,  AlbeiHi  episcopi  I  {^). 

L'indiction  13  est  celle  de  l'année  1195,  tandis  que 
les  autres  données  chronologiques  ont  rapport  à  1196. 

La  sixième  année  de  consécration  du  pape  Célestin  III 
va  du  14  avril  1496  au  13  avril  1197;  si  donc  le  chiffre  de 
l'indiction  est  en  retard  d'une  unité,  c'est  qu'où  bien  on  a 
oublié  de  le  changer  le  24  septembre  ou  le  2S  décembre, 
ou,  plus  vraisemblablement,  qu'il  ne  devait  se  modifier 
qu'au  Samedi-Saint  de  1196,  c'est-à-dire  le  20  avril  de  cette 
année. 

(*)  Carlukiire  du  chapitre  noble  de  Nivelles,  n»  1417,  fol.  498  v»,  des 
Établissements  religieux,  nui  Archives  générales  du  royaume.  " 
Bruxelles. 

(*)  St.  Bormans,  Cartulaire  de  Dînant,  t.  I,  p.  23,  n°  6. 
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3.  2  mars  1248.  Charte  de  Guillaume,  roi  des  Romains  : 
Datum  VI  nonas  martii,  indictione  V  ('). 

L'acte  date,  sans  le  moindre  doute,  de  1248  avant  Pâques 
et  l'indiction  est  celle  de  1247,  non  de  1248. 

4.  26  mars  i248.  Diplôme  du  même  : 

Datum  apud  Hagen,  anno  Dommi  millesimo  CC"  XL  VIII 
septimo  kalendas  aprilis,  indictione  quinta  ('^). 

Charte  donnée  avant  Pâques  1248  et  l'indiction  5  est 
celle  de  1247. 

5-6.  30  décembre  1249.  Deux  diplômes  du  même  : 

Datum  apud  Zande,  pridie  kalendas  januarii,  indictione 

VI1«  (3). 

D'après  l'itinéraire  de  Guillaume,  roi  des  Romains,  ces 
actes  datent  incontestablement  de  l'année  1249  ;  mais  l'in- 
diction qui  aurait  dû  être  S,  si  elle  avait  été  changée  le 
24  septembre  ou  le  25  décembre,  n'a  pas  encore  varié  et 
est  7.  Est-ce  l'indiction  pascale? 

Voici  maintenant  des  dates  plus  éloquentes  pour  le  chan- 
gement présumé  de  l'indiction  à  Pâques. 

7.  Tirlemont,  25  janvier  1338.  Instrument  notarié  du 
notaire  Louis  de  Tirlemont,  libellé  de  cette  façon  : 

«  Anno  Domini  M.  CGC.  tricesimo  tercio,  indictione 
<(  QUINTA  DECIMA,  vicesïma  quinta  die  mensis  januarii,  secun- 
«  dum  stilum  curie  Leodiensis  per  notarios  publicos{'^).  » 

Il  est  évident  que  cet  acte  est  de  l'année  1333,  suivant  le 


{')  James   de  Fremery,   Oorkondenboek    van   Hollnnd  en  Zeeland, 
supplément  (1901),  p.  65,  n»  97. 

(2)  Ibidem,  p.  66,  n"  98. 

(3)  Ibidem,  p.  71,  n»*  108-109, 

(<)  Ghartrier  de  l'abbaye  de  Heylissem,  aux  A^'chives  générales  du 
royaume. 
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Style  de  la  cour  officiale  de  Liège;  mais,  l'indiction  de 
cette  année  étant  i  et  non  i5,  il  y  a  retard  d'une  unité. 

8.  2  mars  i353.  Instrument  public  du  notaire  Nicolas 
Goskin,  de  Nivelles  : 

Anno  a  Nativitate  Domini  millesimo  trecentesimo  quin- 
gentesimo  tércio,  indictione  quinta,  mensis  martii  secunda 
die,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo  patris  ac  domini 
Innocenta  pape  sexti  anno  primo  (*). 

Cet  acte  est  réellement  de  1353,  puisque  l'année  pre- 
mière de  consécration  du  pape  Innocent  VI  va  du  30  décem- 
bre 1352  au  29  décembre  4353.  Or,  l'indiction  de  1353 
est  6  et  non  5.  Peut-on  admettre  que  le  notaire  ait  oublié 
de  modifier  le  chiffre  de  l'indiction  le  2  du  mois  de  mars 
à  un  moment  déjà  éloigné  du  25  décembre?  D'autre  part, 
dans  un  instrument  public  du  même  notaire,  on  a  la  date  : 
«  i352,  2  maii,  indictione  5  »  (^).  Ne  doit-on  pas  légitime- 
ment inférer  de  ce  fait  que  le  notaire  Goskin  a  modifié  le 
chiffre  de  l'indiction  à  Pâques  de  l'année  1352?  de  sorte 
que  les  dates  :  2  mai  1352  et  2  mars  1353  peuvent  avoir 
également  toutes  deux  l'indiction  5.  Cet  expmple  est  donc 
fort  important. 

9.  25  janvier  /565.  Instrument  du  notaire  Martin  de 
Bomel  : 

Anno  nativitatis  ...  Domini  millesimo  trecentesimo  sexa- 
gesimo  tercio,  indigtionk  quinta  décima,  mensis  januarii  die 
vicesima  quinta,  hora  quasi  none  (^). 

(»)  Gartulaire  du  chapitre  de  Nivelles,  Etabi.  rel.  n»  1417,  fol.  249,  aux 
Archives  générales  du  royaume,  à  Bruxelles. 

(«)  Ibidem,  fol.  71  v». 

(3)  R.  Fruin,  Het  archiefder  O.  L.  Vronw  abdy  te  Middelburg  (1902), 
p.  275,  n»  526. 
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Le  notaire  s'est  servi  ici  du  style  de  la  Nativité;  par  con- 
séquent, le  millésime  1363  est  exact;  au  contraire,  le 
chiffre  15  de  l'indiction  est  en  retard  d'une  unité  ;  il  aurait 
fallu  indiction  première,  si  le  chiffre  avait  été  changé  au 
24  septembre  ou  au  25  décembre  1362,  et  il  est  impossible 
de  réduire  notre  date  au  25  janvier  1364  (n.  st.),  parce 
qu'alors  nous  devrions  avoir  l'indiction  seconde.  L'indic- 
tion retarde  donc  bel  et  bien  d'une  unité,  comme  l'a 
montré  M.  R.  Fruin. 

10.  21  février  1405  (n.  st.).  Enquête  authentiquée  par  le 
notaire  bruxellois  Thierry  de  Alcmaer. 

Aîino  incnniationis . . .  milledmo  quadringentesimo  quarto, 
iNDiGTioNE  DuoDEGiMA,  mcnsis  februarU  die  vicesima  septima, 
hora  quii.ta  post  nonam  aut  meridiem  (^). 

Thierry  Alcmaer  suit  ici,  comme  tous  ses  confrères 
bruxellois,  le  style  de  Pâques  et  l'indiction  12  est  encore 
celle  de  l'année  1404. 

H.  Westerloo,  22  février  1420.  Fondation  de  la  chapel- 
lenie  de  Notre-Dame  dans  l'église  paroissiale  de  Westerloo 
par  Guillaume  de  Tilia.  Acte  notarié  de  Gilbert  de  Druenen, 
clerc  du  diocèse  de  Liège.  La  date  est  :  «  Acta  sunt  haec  in 
domo  investiti  de  Westerko,  anno  Domini  millesimo  quadrin- 
gentesimo viqesimo,  mensis  fehruarii  die  vigesima  secunda, 
hora  vespertina, AîimcTio^E  duodecima,  pontificatus  sanctis- 
simi  in  Christo  patris  et  dofnini  nostri  domini  Martini, 
divina  providentia  papae  quinti  anno  tertio...  ->•>  {^) 


(1)  Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  série  IV,  t.  VIII  (1880), 
p.  385.  Cette  date  montre  bien  qu'à  la  fin  du  moyen  âge  nones  et  midi 
étaient  synonymes,  quoique  M.  L.  Verriest  ait  affirmé  le  contraire. 
Cf.  Annales  de  l'Est  et  du  Nord,  t.  II  (1906),  p.  558. 

(2)  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  Belgique, 
t.  XXIII  (1892),  p.  19. 
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Le  style  employé  dans  cet  instrument  est  celui  de  la 
Nativité  en  usage  par  les  notaires  du  diocèse  de  Liège.  Or, 
nous  constatons  un  retard  évident  dans  le  calcul  de  l'indic- 
tion,  car  l'indiction  12  est  celle  de  l'année  14i9  et  non 
celle  de  1420;  de  plus  la  troisième  année  du  pontificat  de 
Martin  V  va  du  11  novembre  1419  au  10  novembre  1420; 
donc,  ou  bien  oubli  de  modifier  l'indiction  ou  emploi  de 
l'indiction  pascale. 

12.  5  avril  i433  (n.st.).  Testament  passé  à  Gheel  devant 
le  notaire  Jean  Quiileyde  daté  comme  suit  : 

Anno  Domini  millesimo  quadringentenmo  tricesimo  se- 
cundo, secumhim  stilum  Cameràcensem,  die  quinta  mensis 
aprilis,  indictione  dkgima,  pontificatus  sanctissimi  in  Christo 
patris  et  domini  noslri  domini  Eugenii,  divina  providentia 
paye  quart!,  anno  tkrtio  (^). 

La  mention  secundum  stilum  Cameràcensem  ne  laisse  le 
moindre  doute  sur  l'emp'oi  du  style  gallican;  la  date 
exacte  est  le  5  avril  1433  (n.  st.);  or,  l'indiction  de  l'an- 
née 1433  est  11  et  non  10;  mais,  comme  l'acte  est  donné 
avant  Pâques,  c'est-à-dire  avant  le  12  avril,  le  scribe  a 
peut-être  fait  usage  de  l'indiction  pascale  qui  est  inférieure 
d'une  unité.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  pièce  est  bien 
de  1433  (n.  st.),  car  la  troisième  année  de  consécration 
du  pape  Eugène  IV  va  du  11  mars  1433  au  10  mars  1434. 

13.  17  février  1450  (n.  st.).  Vidimus  délivré  à  Bruxelles 
par  le  notaire  Thierry  Miscart,  de  la  cour  épiscopale  de 
Cambrai,  daté  de  la  troisième  année  du  pape  Nicolas  V 
et  de  la  douzième  indiction  {^).  Or,   l'indiction    12   est 

(*)  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Michei  d'Anver?,  n°  I,  fol.  269  V, 
aux  Archives  de  l'État,  à  Anvers.       *• 

{*)  Chartrier  du  béguinage  de  Lierre,  aux  Archives  de  l'État,  à 
Anvers. 
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celle  de  l'année  1449,  alors  qu'il  faudrait  indiction  13  ; 
mais,  d'autre  part,  la  charte  est  bien  de  1450  (n.  st.), 
puisque  la  troisième  année  de  consécration  du  pape 
Nicolas  V  commence  le  19  mars  1449  et  finit  le  18  mars 
1450.  L'indiction  est  incontestablement  en  retard  d'une 
unité. 

43.  Boosendael,  22  janvier  1459  (n.  st.).  Acte  du  notaire 
Jean  de  Platea,  clerc  du  diocèse  de  Cambrai,  ayant  pour 
date  : 

Anno  a  nativilate  Domini  millesimo  quadringentesimo 
quadragesimo  octavo,  indictione  sexta,  mensis  januurii  die 
duo  vigesimo,  poîitificatus  sanctissimi  in  Christ o  patris  et 
domini  nostri  domini  Calisti  divina  providentia  pape  tertii, 
anno  quarto  (^). 

Cette  date  n'est  pas  moins  significative  que  la  précé- 
dente pour  l'emploi  de  l'indiction  pascale.  Le  pontificat  de 
Calixte  III  débute  le  20  avril  1455;  la  quatrième  année  va 
donc  du  20  avril  1458  au  19  avril  1459  ;  l'année  en  question 
ici  est  bien,  par  conséquent,  1459;  or,  l'indiction  de  cette 
année  est  4  et  non  3.  Nous  avons  donc  de  nouveau  un  retard 
d'une  unité. 

14.  Trêves,  il  mars  1468  (n.  st.).  Acte  d'Antoine,  abbé 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  ayant  comme  date  : 

Acta  sujit  hec  sub  anno  incarnationis  Domini  millesimo 
quadringentesi7no  sexagesimo  septimo  juxia  slilum  et  modum 
scribendi  in  civitate  dyocesis  Trevirensis,  indictione  quinta 
DECIMA,  SECUNDUM  STiLUM  Treverensem,  pontificatus  sanctissimi 
in  Christo  patris  et  domini  nostri  domini  Pauli  pape  secundi 


(1)  Chartrier  de  l'abbaye  de  Roosendael,  aux  Archives  de  l'État,  à 
Anvers. 
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anno  ejus  quarto  diejovis  décima  septima  mensis  martisiinler 
quartam  et  quintam  horam  post  meridiem  (*). 

On  voit  immédiatement  quelle  importance  a  ce  docu- 
ment :  non  seulement  l'année  commence  ici  le  25  mars, 
suivant  les  habitudes  du  diocèse  de  Trêves,  mais  l'indiction 
aussi  est  calculée  d'après  ce  style  {secundum  stilum  Treve- 
rensem);  mais  quel  est  ce  mos  Treverensis,  appliqué  à  l'in- 
diction? Est-ce  changement  du  chiffre  à  Pâques  ou  à 
l'Annonciation  (25  mars)?  On  ne  saurait  dire  avec  certi- 
tude (*),  mais  il  semble  néanmoins  probable  qu'il  est  fait 
allusion  à  cette  dernière  fête,  de  manière  à  faire  coïncider 
le  renouvellement  du  millésime  de  l'année  avec  celui  de 
l'indiction. 

15.  d 7  février  1418  (n.  st.).  Acte  du  notaire  Nicolas  de 
Teselen,  clerc  du  diocèse  de  Cambrai,  donné  la  septième 
année  du  pape  Sixte  IV  et  portant  l'indiction  neuvième  (•''). 

La  septième  année  de  consécration  de  Sixte  IV  va  du 
25  août  1477  au  24  août  1478;  par  conséquent  notre  date 
doit  être  réduite  au  17  février  1478  (n.  st.)  ;  quant  à  l'indic- 
tion elle  est  en  retard  de  deux  unités,  car  l'année  1478  a 
comme  indiclion  11  et  non  9. 

Que  conclure  maintenant  de  ces  exemples? 

Il  n'est  pas  possible,  semble-t-il,  qu'on  y  ait  affaire  à  des 
oublis  involontaires  dans  le  changement   du  chiffre  de 


(*)  Chartrier  du  Luxembourg,  n»  1899,  aux  Archives  générales  du 
royaume. 

{*)  M.  Nie.  van  Werveke,  de  Luxembourg,  veut  bien  m'écrira  obli- 
geamment qu'il  n'a  jamais  rencontré  dans  un  acte  luxembourgeois  ou  tré- 
virien  une  indiction  débutant  au  25  mars. 

(•')  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers,  n»  I,  fol.  269  v°, 
aux  Archivée  de  l'État,  à  Anvers. 
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l'indiction  ;  le  fait  a  sans  doute  pu  se  produire  dans  quelque 
cas,  mais  on  ne  peut  admettre  l'anomalie  pour  tous.  Dès 
lors,  il  faut  bien  qu'ils  soient  l'expression  d'une  coutume 
de  l'époque.  L'attestation  de  la.  Suinma  dictaminis  de  Beau- 
vais  du  xin®  et  celle  d'un  acte  du  diocèse  de  Trêves,  du 
XV*  siècle,  sont,  d'autre  part,  décisives  et  sans  réplique. 
Mais  on  ne  peut  généraliser;  l'emploi  de  l'indiction  pascale 
a  été,  somme  toute,  une  habitude  relativement  peu  répan- 
due dans  nos  contrées  et  il  faut  consulter  beaucoup  de 
documents,  comme  je  l'ai  fait,  pour  en  découvrir  deci 
delà  quelque  trace  fugitive. 

II.  —  Le  commencement  de  l'année  au  Vendredi- Saint 
EN  Bradant  et  en  Flandre. 

Dans  un  article  paru,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  dans  les 
Annales  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Flandre,  à  Bruges, 
j'ai  signalé  que  des  clercs  de  la  chancellerie  de  la  ville  de 
Tournai  ont  fait  débuter  au  xiv*  siècle,  à  plus  d'une  reprise, 
le  changement  du  millésime  avec  la  fin  de  la  messe  des 
présanctifiés  du  Vendredi-Saint  {*).  Depuis  lors,  de  nou- 
veaux documents  ont  été  mis  au  jour  où  figure  cette  parti- 
cularité chronologique  (*)  et  j'ai,  d'autre  part,  eu  l'occasion 
de  noter  plusieurs  chartes  datées  suivant  ce  style.  Il  con- 
vient, je  pense,  d'attirer  sur  les  uns  et  les  autres  l'attention 
des  crudits;  quant  à  ma  documentation  elle  se  rapporte  au 
duché  de  Brabant  et  au  comté  de  Flandre,  plus  spéciale- 


(i)  H.  Nelis,  Le  commencement  de  l'année  au  Vendredi-Saint  à 
Tournai  au  XIV«  siècle,  dans  Atm.  Société  d'Émulation  de  Bruges, 
t.  LVI  (i906),  pp.  5-13. 

(2)  Voir  C.  Callewaert,  Note  complémentaire  sur  le  commencement 
de  l'année  à  Bruges,  Ibidem,  pp.  14-15. 
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ment  aux  villes  de  Nivelles,  d'Anvers  et  d'Ypres  et  acces- 
soirement à  la  ville  de  Maestricht.  Avant  de  mentionner 
les  documents  relatifs  à  ces  localités,  signalons  d'abord  la 
charte  suivante. 

28  mars  1809.  Charte  émanée  de  Henri  van  Cothem  au 
profit  de  l'abbaye  bénédictine  de  Grand-Bigard  dont  la  date 
porte  :  IrCtjaer  ons  Heeren  dat  tnen  scryfl  M"  CGC"  ende  ix°, 
in  goeden  vriendaghe  nae  der  noenen  (^). 

Il  est  sans  exemple,  au  début  du  xiv*  siècle,  en  dehors 
des  actes  donnés  le  Samedi-Saint,  que  les  scribes  signalent 
le  moment  de  la  journée  où  le  document  a  été  écrit;  le  fait 
de  mentionner  le  détail  du  Vendredi-Saint  après-midi  (*), 
indique  assez  clairement  qu'une  nouvelle  année  avait  com- 
mencé à  ce  moment  ;  on  peut  donc,  sans  crainte,  dater  la 
charte  du  28  mars  1309  et  non  du  17  avril  1310  (n.  st.). 

Un  autre  acte  intéressant  est  le  suivant  :  c'est  une  quit- 
tance d'un  nommé  Matthieu  van  den  Velde,  originaire  très 
vraisemblablement  de  la  Flandre.  La  date  porte  :  Ghedaen 
int  jaer  M.  CCCC.  ende  neghene  upten  goeden  vrydach,  den 
vyfsten  dach  in  april  (•'').  En  1409,  le  Vendredi-Saint  est 
effectivement  le  5  avril,  tandis  qu'en  1440  (n.  st.)  la  fête  de 
Pâques  tombe  au  mois  de  mars.  Comme  en  Flandre  l'année 
se  renouvelait  à  ce  moment,  il  est  donc  sûr  que  le  millé- 
sime a  été  changé  dans  la  journée  du  Vendredi-Saint. 


(')  Gartulaire  de  l'abbaye  de  Grand-Bigard,  dans  les  Établissements 
religieux,  n»  2529a,  fol,  184,  aux  Archives  générales  du  royaume,  à 
Bruxelles. 

(2)  Bien  entendu,  la  neuvième  heure  canoniale  (none)  ne  correspondait 
pas,  au  XIV»  siècle,  A  ce  qu'elle  était  au  xi«  et  au  xii"  siècle. 

(')  Collection  des  Acquits  de  Lille,  carton  n"  K'i^^wx  Archives  géné- 
rales du  royaume,  à  Bruxelles. 
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A.  Chartes  nivelloises. 

Il  existe  dans  l'immense  collection  d'actes  de  droit  privé 
de  la  ville  de  Nivelles  (chirographes  échevinaux)  aux  Archi- 
ves générales  du  royaume,  trois  actes  manifestement  datés 
du  style  du  Vendredi-Saint.  Les  voici  : 

a)  d5  avril  1373.  Chirographedes  échevinsdeNivelles(*)  : 

Mil  CCC.LXXIU,  quinze  jours  ou  moys  d'Averilh. 

En  1373,  la  fête  de  Pâques  tombe  le  17  avril;  en  1374,  le 

2  avril;  pas  moyen,  par  conséquent,  de  mettre  cet  acte  au 

15  avril  1374  (n.  st.).  Toute  hésitation  disparaît  d'ailleurs 

à  ce  sujet  par  l'examen  des  noms  des  échevins  de  la  ville; 

voici,  en  etfet,  quels  étaient  les  échevins  de  l'année  1373 

(renouvelés  en  février)  et  de  1374  (renouvelés  également 

en  février). 

Echevins  de  février  1374 

Charte  du  Î5  avril  1373.  à  février  1375  (n.  st.). 

Gilles  de  Luttre.  Pierre  Scarris. 

Gérard  Maries.  Godefroid  l'Orfeuvre. 

Godefroid  Bacheliers.  Pierre  Quarmial. 

Arnoul  dou  Mortier.  Renaud  Gourn...(?) 

Gilles  Baye.  Colin  Frankart. 

Arnoul  de  Scarsinnes.  Adam  de  Baleir. 

Godefroid  Belyaune. 

Comme  les  échevins  de  Nivelles  employaient,  dans  la 
seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  le  style  de  Pâques  {^)  et  que 

(1)  Chirographes  des  échevins  de  Nivelles,  aux  Archives  générales  du 
royaume. 

(2)  Ce  point  est  absolument  hors  de  doute  et  on  le  prouve  au  moyen  des 
noms  des  échevins  communaux.  La  coutume  est  nettement  énoncée  dans 
cette  date  (17  février  1395  n.  st.)  d'un  chirographe  nivellois  :  selonc 
l'usage  des  escevins  de  Nivelle.  Cf.  Fonds  des  chirographes  de  Nivelles^ 
aux  A  rehives  générales  du  royaume. 
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la  date  en  question  n'est  pas  de  l'année  1374,  il  faut  néces- 
sairement admettre  que  le  millésime  avait  été  changé  le 
jour  même  du  Vendredi-Saint,  c'est-à-dire  le  15  avril  1373. 

b)  20  avril  d315.  Chirographe  des  échevins  de  la  ville  de 
Nivelles  ayant  la  date  :  Che  fut  fait  l'an  de  grasce  mil 
CCC.LXXV,  vint  jours  ou  moys  d'averilh  (*). 

D'après  le  style  pascal,  l'année  1375  va  du  22  avril  1375 
au  13  avril  1376  (n.  st.);  le  20  avril  est  donc  le  Vendredi- 
Saint  de  1375;  or,  le  millésime  a  déjà  changé,  puisque  les 
noms  des  échevins  inscrits  sur  le  chirographe  sont  réelle- 
ment ceux  de  cette  année  et  qu'on  doit  exclure  l'emploi  du 
style  de  Noël. 

c)  Testament  passé  devant  les  échevins  de  la  ville  de 
Nivelles  : 

Che  fut  fait  l'an  de  grasce  mil  JIII'^  et  IX  le  jour  dou  boin 

VENREDY  ('). 

Il  n'y  a  pas  deux  façons  différentes  de  dater  cet  acte  et  il 
faut  le  placer  au  jour  du  Vendredi-Saint  de  l'année  1409, 
soit  le  5  avril  ;  car  si  on  reliait  le  testament  au  5  avril 
1410  il  y  aurait  désaccord  entre  les  noms  des  échevins 
nivellois  de  1409  et  de  1410  comme  l'indique  ce  relevé  : 

Echevins  de  1409.  Echevins  de  l4l0. 

Loien  des  Haions.  Godefroid  Poilonder. 

Colart  Pattouriaul.  Jehan  del  Hournil. 

Guillaume  Blance.  Colart  de  Couloingne, 

Jehan  dou  Vivier.  Jehan  Wetibin. 

Soihier  Moustarde.  Jehan  Meuse. 

Colart  Cappelle.  Adon  Beliane. 

Yernoul  l'Orfèvre.  Henri  Moustarde. 

(*)  Chirographes  deséchevine  de  Nivelles,  aux  Archives  générales  du 
royaume,  à  Bruxelles. 
(*)  Chirographes  de  Nivelle»,  aux  Archives  générales  du  royaume. 
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Les  trois  exemples  de  Nivelles  n'infirment  pourtant  pas 
la  règle  qu'au  xiv«  siècle  l'année  changeait  de  millésime, 
dans  cette  ville,  le  jour  du  Samedi-Saint,  après  la  bénédic- 
tion du  cierge  pascal  ainsi  que  l'attestent  les  chirographes 
émanés  de  ses  échevins. 

11  n'en  était  pas  de  même  à  Anvers  où  le  Vendredi-Saint 
fut  communément  employé  par  l'administration  commu- 
nale, pendant  au  moins  deux  siècles,  comme  jour  de 
renouvellement  de  l'année  (^).  Les  dates  suivantes  sont  assez 
concluantes  à  cet  égard. 

B.  Registres  communaux  d'Anvers. 

1.  12  avril  1392.  Acte  extrait  du  recueil  des  échevins  de 
la  ville  d'Anvers  appelé  Clementynboeck  : 

Dit  ghesciede  opter  scepenhuys,  in  de  camere,  in  'tjaer 
ons  Heeren  M.CCC.  neghentirh  ende  twee,  opten  goeden 
vriendach  omtrent  vespertyt  {^). 

L'expression  omtrent  vespertyt  indique  clairement  que 
l'acte  a  été  passé  dans  l'après-dîner,  donc  après  le  service 
religieux  du  Vendredi-Saint  {^)  ;  par  conséquent  la  date  est 
celle  du  12  avril  4392  ainsi  que  le  porte  le  document. 


(i)  Néanmoins,  dès  le  début  du  xyi^  siècle,  on  employa  à  Anvers,  de 
temps  à  autre,  le  style  du  1*'  janvier;  dans  le  registre  du  Hooger  Viers- 
chaer  de  cette  ville  de  l'année  1527,  nous  trouvons  cette  date  :  veneris 
XXVII  januarii  stilo  novo.  Cfr.  Antwerpsch  Archievenblad ,  t.  XIII, 
p.  198.  Le  fait  est  exceptionnel. 

(2)  ibidem,  t.  XXV,  p.  254. 

(3)  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que  les  scribes  omettaient  parf  is  de 
mentionner  le  moment  où  l'acte  a  été  passé;  ainsi,  un  document  du 
14  avril  1586  (n.  st.)  a  simplement  cette  note  :  midden  heyligen  tijdt  ende 
den  goeden  dach  van  heden,  toesende  goet  vr.dach.  Ibidem,  t.  VII, 
p.  392. 
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2.  L'en-tête  suivant  du  Clementynboeck  prouve  pertinem- 
ment que  l'année  commençait,  en  1413,  à  Anvers,  le  jour 
du  Vendredi-Saint  : 

Dit  wasghedacn  in  'tjaer  ons  Heeren  M"  CCCC.  ende  XII 
den  3  dach  in  aprille  voer  goed  vrydach  (^). 

3.  26  mars  1434.  Extrait  du  registre  intitulé  :  oudt 
regisfer  met  ter  leirderen  (1336  —  xiv^  siècle)  : 

Anno  M.  CCCC.  ende  XXXIII I,  XXVI  dage  in  meerte, 
opten  fioeden  vrydach  na  der  noenen  (^). 

La  mention  na  der  noenen  prouve  que  le  millésime  a 
déjà  été  renouvelé. 

4.  4  avril  i411  (n.  st.).  Acte  extrait  du  register  van  den 
dachvaerden  (des  ajournements)  : 

In  't  jaer  ons  Heeren  als  men  screef  M.  CCCC  ende 
LXXVI,  opten  goeden  vrydach  vore  lkr  noenen,  ////  apri- 
lis  (3,. 

En  1476,  le  Vendredi-Saint  tombe  le  12  du  mois  d'avril  ; 
par  contre,  en  1477,  ainsi  qu'il  est  noté  dans  le  docu- 
ment, ce  jour-là  est  le  4  avril;  or,  comme  l'acte  est  donné 
vore  der  noenen  avant  nones),  on  comprend  pour  quelles 
raisons  le  millésime  de  l'année  n'a  pas  encore  été  changé. 

5.  i5  avril  1552  (n.  st.).  Un  rôle  de  la  haute  cour  de 
justice  d'Anvers  a  cette  indication  chronologique  suffisam- 
ment explicite  : 

Veneris  sancta,  XV  aprilis,  que  ante  meridiem  nobis  a 
salute  nostra  dimentientihus  terminât  annum  M  DLL  (*) 


(*}  Antwerpsch  Archierenblad,  t.  XXVI,  p.  133. 

(2)  Ibidem,  t.  XXVIII,  p.  426. 

(3)  Ibidem,  l.  XXI,  p.  20. 
(*)  /«d«m,  t.  VIII,  p.  412. 


NOTES   DB   CHRONOLOGIE    MÉDIÉVAI-E   EN    BELGIQUE.  83 

6.  24  mars  1559  (n.  st.).  Un  rôle  du  même  tribunal 
porte  une  date  analogue,  sauf  les  mots  ante  prandium  au 
lieu  de  ante  meridiem  (*). 

Dans  le  registre  de  la  Hooger  Vierschaer,  des  années  1868 
et  1569,  nous  trouvons,  une  même  affaire  juridique  relatée 
à  deux  dates  diff'érentes,  comme  suit  : 

1.  7  avril  1568.  Jeudi-Saint  (')  ; 

2.  8  avril  1569.  Vendredi-Saint  :  op  den  goeden  vrydagh 
NAER  NOENE,  XV^,  LXIX,  voor  Puescheii  {^). 

C.  Registres  communaux  d'Ypres. 

La  récente  publication,  en  1914,  du  Registre  aux  sen- 
tences des  échevins  d' Ypres  par  M.  P.  de  Pelsmaeker  {*), 
fournit  de  précieuses  données  sur  l'emploi  du  style  du 
Vendredi- Saint.  On  y  voit  que  ce  mode  chronologique 
remonte  à  peu  près  à  l'époque  où  Gilles  le  Muisis  signale 
son  emploi  pour  la  Flandre,  c'est-à-dire  au  xiV  siècle,  et 
que  son  usage  était  très  fréquent  dans  les  bureaux  de  l'éche- 
vlnage  communal.  C'est  ainsi  que  pour  les  dix-sept  années 
qui  vont  de  1367  à  1384,  on  ne  rencontre  pas  moins  de 
li  actes  où  le  millésime  de  l'année  a  changé  ou  devait 
changer  après  nones  ou  la  messe  des  présanctifiés.  Tous 
ces  documents,  comme  ceux  relatés  dans  le  Clementynboeck 
d'Anvers,  sont  des  octrois  de  grâce  que  le  prince  accordait 


(1)  Antwerpsch  Archievenblad,  t.  VII F,  p.  460. 

(2)  Ibidem,  L  XII,  p.  371. 
(3j  Ibidem,  t.  XII,  p.  374. 

(*)  Édité  par  la  Commission  des  lois  et  ordonnances.  Bruxelles,  1914. 
Série  in-4°. 
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généralement  au  moyen  âge  le  jour  du  Vendredi-Saint  (*). 
yoiçi  les  dates  en  question  : 

i .  16  avril  1367.  Chil  eubrent  le  grâce  en  bon  venrediwRÈs 
NONNE  l'an  Mil  CGC  LXVIl,  XVP  jour  d'avrilg  (2).  En  1367  , 
le  Vendredi-Saint  tombe  le  46  avril  ;  de  plus,  les  noms  des 
témoins  sont  ceux  de  cette  année. 

2.  4  avril  1311.  Chil  eubrent  le  grâce  de  boin  venredy 
APRÈS  NONNE,  quart  jour  d'avrilg,  l'an  de  grâce  Mil  CGC 
soixante  et  onze{^).  Le  Vendredi -Saint  de  l'année  1371,  le 
4  avril  après  nones. 

3.  26  mars  1372.  Chil  eurent  le  grâce  de  bon  venredy 
Van  de  grâce  Mil  CGC  soixante  et  douze,  lendemain  de 
Nostre-Dame  en  marchs,  le  XXVI'  jour  de  marchs  (■*). 
Le  26  mars  1372  est  le  Vendredi-Saint  de  cette  année  et  la 
date  ne  doit  pas  être  réduite  à  1373  (n.  st.). 

^.  15  avril  1373.  Chil  eurent  le  grave  de  boin  venredy 
APRÈS  NONNE  l'au  de  grâce  Mil  CGC  LXXIlIi^).  La  mention 
après  nones  indique  clairement  que  le  millésime  a  été 
modifié. 

5.  31  mars  1374.  Chil  eurent  le  grâce  de  boin  venredy  le 
daerrain  jour  de  marchs  après  nonne,  Pan  mil  CGC 
LXXnif  (6).  En  fait,  le  31  mars  est  le  jour  du  Vendredi- 
Saint  de  l'année  1374. 

6.  27  mars  1377.  Chil  eubrent  le  grâce  de  boin  vetiredi. 


{*)  Pour  le  XV*  siècle,   voir    H.   Nelis,    Catalogue    des   chartes    de 
l'audience.  T.  I,  passim. 

(*)  Cfr,  P.  DE  Pelsmakker ,  ibidem,  p.  246. 

(1)  Ibidem,  p.  249. 

(<)  Ibidem,  p.  250.  ' 

(5)  7feid«m,  p.  251. 

(6)  Ibidem,^.  251. 


NOTES   DE   CHRONOLOaiE   MÉpiAvALB   EN    BELGIQUE.  85 

l'an  mil  LXXVH,  XX[Vr]I  jour  de  march  (i).  Le  Vendredi- 
Saint  tombe,  en  effet,  en  1377,  le  27  mars. 

7.  i6  avril  1378.  Chil  euhrent  le  grâce  de  hoin  venredi, 
le  XVI' jour  d'avrilg  l'an  mil  CGC  LXXVIU  '2).  Le  16  avril 
est  le  jour  du  Vendredi-Saint  de  l'année  1378. 

8.  8  avril  1319.  Chil  eurent  U  grâce  de  boin  venredy, 
le  VHP  jour  d'avrilg,  Fan  mil  CGC  soixante  dys  et  noef  (3). 
En  1379  le  Vendredi-Saint  tombe  le  Séjour  du  mois  d'avril. 

9.23mars  1380.  Dit'sdegracievan  dengoedenvrydaghe ghe- 
daen  den  XXII P""  dach  in  marte  in  '/  Jaer  M.  GGG.  Il  11^^  C) . 
Nous  avons  1380,  car  l'année  1380  a  pour  Vendredi-Saint 
le  23  mars. 

10.  12  avril  1381.  Chil  eurent  Le  grâce  de  boin  venredy, 
le  XlPjour  d'avrilg,  l'an  mil  CGC  llîl  et  un  {^).  En  1381, 
le  Vendredi-Saint  tombe,  en  effet,  le  12  du  mois  d'avril. 

11.  8  avril  1384.  Chil  eurent  le  grâce  du  boin  venredi, 
VHP  jour  d'avrilg,  l'an  mil  CGC  fil I  et  quatre  {^).  En  1384, 
le  Vendredi-Saint  était  le  8  du  mois  d'avril. 

Le  style  du  Vendredi-Saint  était,  comme  on  voit,  assez 
populaire  en  Flandre;  voici  encore  trois  chartes  où  il  en 
est  manifestement  fait  usage.  La  première  est  un  acte  de  la 
cour  féodale  de  Flandre  daté  ainsi  :  l'an  mil  quatre  cens  et 
quatre,  le  XX  VI 11^  jour  de  mars  ('),  ce  qui  nous  reporte, 


{*■}  Cfr.  P.  DE  Pelsm\kkek.  ibidem,  p.  2.52. 

(2)  Ibidem,  p.  252. 

(3)  Ibidem,  p.  253. 
{*)  Ibidem,  p.  253. 

(5)  Ibidem,  p.  254. 

(6)  Ibidem,  p.  254. 

{')  Acquits  de  Lille,  carton  39,  aux  Archives  générales  du  royaume. 
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en  effet,  au  Vendredi-Saint  de  l'année  1404  et  le  millésime 
a  déjà  changé. 

La  seconde  pièce  émane  des  échevins  de  Ninove  et  porte 
comme  date:  Données  le  X' jour  d'avril  mil  CCCC  et  onze  (*), 
et  ne  peut  se  rapporter  qu'à  l'année  1411  où  le  jour  du 
Vendredi-Saint  tombe  le  10  avril  ;  impossible,  d'autre  part, 
de  réduire  la  date  à  1412  (n.  st.),  car,  en  celte  année,  Pâques 
était  le  3  du  mois  d'avril. 

Le  notaire  public  du  chapitre  Saint-Donatien  de  Bruges, 
Rombaut  de  Doppere,  suit  le  style  du  Vendredi-Saint  dans 
sa  chronique  brugeoise.  C'est  ainsi  que  le  début  de 
l'année  1494  (n.  st.)  commence  par  cette  note  chronolo- 
gique caractéristique  : 

Annus  M.  III 1^  XCIIII. 

Die  Veneris,  quœ  erat  Parasceve,  obiit  magister  jEgidius 
de  Bortmakere  (^) . 

A  côté  de  ces  exemples  entièrement  convaincants  il  faut 
encore  mentionner  une  date  supputée,  à  ce  qu'il  semble, 
d'après  le  style  du  Vendredi-Saint.  Elle  se  rencontre  dans 
une  charte  des  échevins  brabançons  de  la  ville  de  Maes- 
tricht  et  est  comme  suit  : 

Datum  anno  Domini  millesimo  CGC"  quinquagesimo 
primo,  in  crastino  beatorum  Tyburcii  et  Valeriani  marty- 
rum.  (3) 

Le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Tyburce  et  de  Saint- 
Valérien  est  le  15  avril;  or,  il  se  fait  que  le  15  avril  tombe 


(')  Acquits  de  Lille,  carton  16,  aux  Archives  générales  du  royaume. 

(*)  H.  DussART,  fragments  inédits  de  Romboudt  de  Doppere.  Bruges 
(1892),  p.  47. 

(')  Publications  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  duché 
de  Limbourg  (Maestricht),  t.  XXXVI  (1900),  p.  120,  n»  173. 
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précisément,  en  1351,  le  jour  du  Vendredi-Saint  et  que, 
d'autre  part,  en  1352,  la  fête  de  Pâques  est  le  8  avril  ;  il  est 
donc  impossible  de  réduire  notre  date  au  15  avril  1352 
(n.  st.)  ;  si,  néanmoins,  on  désirerait  une  autre  preuve  de 
cette  impossibilité,  on  la  trouverait  dans  le  fait  que  l'acte 
est  passé  devant  les  échevins  ducaux  H.  de  Yseren  et  FI.  de 
Vinea,  échevins  de  1351  et  1352.  (^i 

Il  ne  reste,  en  réalité,  qu'à  choisir  maintenant,  entre 
l'emploi  du  style  de  Pâques  et  celui  de  la  Nativité.  Mais 
nous  savons  d'une  manière  certaine  qu'à  Maestricht  les 
échevins  du  duc  de  Brabant  faisaient  renouveler,  à  partir 
de  1340  environ,  le  millésime  de  l'année,  à  l'inverse  des 
autorités  ecclésiastiques  qui  adoptaient  le  style  du  diocèse 
ou  celui  de  Liège,  à  Pâques  et  non  le  25  décembre  (*). 
Quoiqu'il  soit  très  possible  que  le  scribe  ait  commencé 
l'année  1351  le  jour  du  Vendredi-Saint,  on  ne  saurait,  tout 
compte  fait,  l'affirmer  positivement,  attendu  qu'il  a  pu 
faire  usage  du  style  du  25  décembre  si  répandu  dans  le 
monde  religieux  et  qui  finit  par  triompher  dans  les 
bureaux  mêmes  de  la  chancellerie  urbaine  à  partir  de 
l'année  1390  environ.  (^) 

*         ¥ 

On  peut  conclure  à  présent  avec  une  entière  certitude 

(i)  Voir  les  actes  publiés  par  M.  Doppler  dans  les  Publications  de 
la  Soc.  hist.  du  Limbourg  mentionnées  plus  haut. 

(-)  Il  suffira  de  citer  ici  les  trois  exemples  suivants  du  style  de  Pâques  : 
a)  23  février  1340  (n.  st.);  b)  12  mars  1350  (n.  st.)  et  c)  21  mars  1358 
(n.  st.).  Cfr.  Publications  de  la  Soc.  hist.  et  arch.  du  duché  de  Lim- 
bourg, t.  XXXVII,  p.  263,  n»  335  ;  p.  329,  n»  460  et  t.  XXXVIII,  p.  57, 
n°  603.  En  sens  contraire,  voir  une  charte  du  29  janvier  1359;  cfr.  ibidem, 
p.  65,  no  619. 

(3)  Cfr.  Doppler  dans  Publications  de  la  Soc.  hist.  du  Limbourg. 
Nouvelle  série,  t.  XVI,  p.  14. 
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que  le  style  du  Vendredi -Saint  a  été  réellement  employé 
dans  nos  contrées  depuis  le  début  du  xiv*  siècle  jusqu'à 
l'introduction  du  style  du  1'^'  janvier,  en  i57o.  N'est-ce  pas 
réhabiliter  en  partie  le  bon  abbé  tournaisien,  Gilles  le 
Muisis,  dont  les  assertions  catégoriques  intriguèrent  tant, 
il  y  a  des  années,  les  érudits  de  l'époque?  Enfin,  voilà  con- 
trôlés aussi  les  dires  de  Guicciardini  qui  affirmait,  au 
XVI*  siècle,  que  le  millésime  de  l'année  se  modifiait  en  Bra- 
bant  le  jour  du  Vendredi-Saint  ou  de  la  conception  du  Sau- 
veur, parce  que,  suivant  certains  docteurs,  le  Christ  serait 
mort  le  même  jour  que  sa  conception.  (*)  En  un  mot,  le 
style  du  Vendredi-Saint  n'est  ni  un  mythe  ni  une  exception 
rarissime  à  une  règle  dont  il  ne  faut  pas  tenir  compte. 


(*)  "  In  Brabantia  vero  ab  ipso  die  Veneris  Sanctse  [auiii  principium 
capiunt]  quam  vocant  meridie,  quam  ab  ob  conceptionem  Domini  Salva- 
toris  qui  secundum  ecclesise  sanctse  doctores  conceptus  fuit  eodem  anni 
die  quo  crucifixus.  »  L.  Guicciakdiani  omnium  Belgii  regionum  des- 
criptio.  Edit.  d'Amsterdam  (1593),  p.  32.  M.  H.  Pirenne avait  déjà  attiré 
l'attention  sur  ce  texte  qui,  dans  l'état  des  études  chronologiques  d'alors, 
paraissait  au  moins  étrange.  Cfr.  Annales  de  la  Société  d'ém,ulation  de 
Bruges,  t.  LVI  (1906),  p.  224. 


STATUTS  INÉDITS 

DU   COLLÈGE   DE   L.\  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 

DE  L'UNIVERSITÉ  DE  LOUVAhN  (1607) 

publiés  par  le  chnnoine  A.  VAN  HOVE. 


M«f  De  Ram  a  publié,  en  1863,  d'Anciens  statuts  de  la 
faculté  de  médecine  de  Louvain  (/).  Nous  publions  ici 
ceux  du  Collège  de  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville, 
d'après  un  manuscrit  des  Archives  de  l'université  de 
Louvain  (*).  Le  manuscrit  lui-même  a  péri  dans  l'incendie 

(i)  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  1863,  3«  série,  t.  5, 
p.  391-404. 

(2)  Petit  volume  eu  papier,  format  oblong,  63  folios,  relié  en  par- 
chemin, d'une  écriture  du  commencement  du  xviie  siècle,  et  portant  au 
verso  de  la  couverture;  Ex  Bibliotheca  C.  Van  Caster,  presbyteri 
Mechliniensis .  Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  ce  volume  avait  été  remis 
à  la  Bibliothèque  de  l'université  de  Louvain,  par  un  collectionneur 
distingué,  M.  le  chanoine  Van  Caster,  membre  de  la  Commission  royale 
des  monuments.  Ce  manuscrit  avait  été  la  propriété  du  dernier  professeur 
primaire  de  médecine  de  l'université,  Josse  Jean  Hubert  Vounck  (1733- 
1799  ;  cfr.  G.  Brokckx,  Prodrome  de  l'histoire  de  la  faculté  de  médecine 
de  l'ancienne  université  de  Louvain,  p.  124.  Anvers,  1865),  qui  l'avait 
probablement  gardé,  lorsque  la.  Révolution  française  dispersa  l'université. 
Ce  manuscrit  contenait:  1°  fol.  1-9,  les  statuts  de  la  faculté  de  médecine 
publiés  par  Mgr  De  Ram,  et  reproduits  par  Buoeckx,  op.  cit.,  p.  14-22  ; 
2°  fol.  10,  deux  statuts  de  1634,  dont  nous  donnerons  le  texte  ;  3°  fol. 
11-23,  les  statuts  du  collège  de  la  faculté  et  quelques  additions  aux 
statuts,  que  nous  publions  ;  les  fol.  24-53  étaient  en  blanc  ;  4o  fol.  54-61, 
la  Bulle  du  pape  Pie  V,  Injunctum  nobis,  du  13  novembre  1564,  concer- 
nant la  profession  de  foi  ordonnée  par  le  Concile  de  Trente  et  imposée 
notamment  à  ceux  qui  prenaient  des  grades  académiques  ;  ce  dernier 
document  était  imprimé. 

Tome  lxxxiv  ui-5 
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de  la  Bibliothèque,  la  nuit  du  2S  au  26  août  1914;  nous 
avions  pris  jadis  copie  des  documents  inédits  qu'il  con- 
tenait. Ces  statuts,  qui  sont  un  complément  des  plus 
intéressants  de  ceux  de  la  faculté,  nous  fournissent  des 
renseignements,  qu'on  chercherait  vainement  dans  les 
ouvrages  de  Molanus,  de  Vernulaeus  et  de  Valère  André  (^), 
sur  les  épreuves  à  subir  par  ceux  qui  aspiraient  au  grade 
de  bachelier,  de  licencié  ou  de  docteur  en  médecine 
(titres  l-lll),  sur  la  composition  du  Collège  de  la  faculté 
(titre  IV),  sur  son  Prieur  (titre  V),  sur  l'admission  enfin, 
dans  ce  Collège,  de  docteurs  qui  avaient  conquis  leur  grade 
dans  une  autre  université  (titre  VI).  A  notre  connaissance, 
il  n'existe  aucun  autre  manuscrit  de  ces  statuts,  qui  sont 
inédits  (^). 

M»''  De  Ram  s'était  mépris  en  intitulant  sa  publication 
du  texte  :  Statuta  Collegii  facultatis  medicinae  studii 
Lovaniensis  (3).  En  effet,  ce  qu'il  a  édité,  ce  sont  non 
les  statuts    du  Collège,   mais   ceux    de    la  faculté  elle- 


(*)  Joannis  Molani  Historiae  Lovaniensium  libtn  XIV,  éd.  P.  F.  X. 
De  Ram,  t.  I,  pp.  558  et  ss.  Bruxelles,  1861.  —  Nicolai  Vernulaei 
Academia  Lovaniensis,  recognita  et  aucta  per  Christianum  a  Lan- 
6END0NCK,  pp.  54  et  SS.  Lovanii,  1667.  —  Valehius  Andréas, 
Fasti  academioi  êtudii  generalis  Lovaniensis,  pp.  219  et  ss.  Lova- 
nii, 1650. 

(2)  Les  archives  de  la  faculté  de  médecine  n'ont  jamais  été  bien  riches; 
les  Archives  générales  du  Royaume  à  Bruxelles  en  possèdent  fort  peu. 
L'université  de  Louvain  avait  reçu  en  don,  de  divers  côtés,  un  certain 
nombre  de  documents  provenant  de  la  succession  de  plusieurs  professeurs 
de  la  faculté  en  fonction  à  l'époque  de  la  Révolution  française.  Ces  volumes 
ont  péri  dans  l'incendie  de  la  Bibliothèque.  Voir  un  relevé  partiel  dans 
Ed.  de  Morkau,  La  Bibliothèque  de  l'université  de  Louvain,  1636-1914, 
pp.  88-91.  Louvaim,  1918. 

(*)  C.  R.  H.,  1863,  3«  série,  t.  5,  p.  395. 
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même.  Ces  derniers  émanaient  du  Conciliiim  facuîtatis,  la 
réunion  de  tous  les  licenciés  et  docteurs  en  médecine,  que 
leurs  collègues,  précédemment  admis  au  Conseil,  jugeaient 
dignes  d'y  être  reçus.  Cette  assemblée,  présidée  par  le 
doyen  de  la  faculté,  avait  la  direction  générale  des  maîtres 
et  étudiants  inscrits  in  facultate  medicinae,  et  participait 
au  gouvernement  général  de  l'université,  par  ceux  de  ses 
membres  qui  faisaient  partie  du  Conseil  général  de  l'uni- 
versité (^).  Les  statuta  Collegii,  par  contre,  dans  la  faculté 
de  médecine  comme  dans  celles  de  théologie,  de  droit 
canonique  et  de  droit  civil  (2),  étaient  l'œuvre  d'une 
assemblée  beaucoup  plus  restreinte,  comprenant,  en  méde- 
cine, les  professeurs  ordinaires  et  les  seuls  docteurs  en 
médecine  agréés  par  les  membres  du  Collège,  à  l'unanimité 
des  suffrages.  Ce  Collège,  qui  avait  comme  chef  un  Prieur, 
réglait  le  détail  des  épreuves  académiques,  constituait  le 
jury  d'examen  et,  à  cette  occasion,  percevait  des  émolu- 
ments appréciables  {^). 

Les  statuta  Collegii,  dans  la  forme  où  nous  les  possédons, 
datent,  croyons-nous,  de  l'année  1607,  ou  de  peu  de  temps 
après.  Nous  y  trouvons,  en  effet,  une  décision  (titre  I,  n°  8) 
obligeant  les  membres  du  collège  d'assister  aux  exercices 


(i)  C.  R.  H.,  1863,  3e  série,  t.  5,  pp.  400-402.  Cfr  A.  Van  Hove,  Actea 
ou  procès-verbaux  des  séances  tenues  par  le  Conseil  de  V  unive^^sité 
de  Louvain,  t.  II,  p.  355.  Bruxelles,  1919. 

(2)  H.  De  JoNGH,  L'ancienne  faculté  de  théologie  de  Louvain,  p.  69. 
Louvain,  1911.  —  Molanus,  Historiae  Lovaniensium,  Appeiidix,  Codex 
veterum  statutorum  Academiae  Lovaniensis,  éd,  Dk  Ram,  t.  II,  p.  1052 
et  pp.  1064-1069.  —  A.  Van  Hove,  L'enseignement  à  la  faculté  de 
droit  canonique  de  Louvain,  au  début  de  son  existence,  dans  les 
Mélanges  de  Boi^man,  pp.  191-202.  Liège,  1919. 

(^)  Ci-dessous,  passim,  spécialement  titres  I-III. 
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de  discussions  imposés  aux  étudiants  en  vue  de  l'obtention 
des  grades  académiques,  décision  qui  fut  prise  à  l'inter- 
vention des  visitatores  jussu  serenissimi  jmncipis  nostri 
nuper  constituti.  Il  est  fait  allusion  à  la  mission  confiée 
vers  le  milieu  de  l'année  1607,  à  l'abbé  du  Parc,  Jean 
Drusius,etàunmembredu  Conseil  de  Brabant,  Etienne  Van 
Craesbeke,  de  s'informer  officiellement  de  la  situation  de 
l'université,  au  nom  du  pape"  et  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle.  Le  2  août  1607,  le  Conseil  de  l'université  permit 
cette  Visite  (i),  qui  se  fit  pendant  les  mois  d'août  et  de 
septembre  de  la  même  année  («)  ;  puis  l'enquête  fut  inter- 
rompue, pour  n'être  reprise  sérieusement  qu'en  1617.  Elle 
eut  pour  conséquence  un  nouveau  règlement  de  l'univer- 
sité, désigné  officiellement  sous  le  titre  de  «  Visite»  d'Albert 
et  d'Isabelle  de  1617  {^).  Ce  n'est  pas  à  une  disposition  de 
ce  document  que  le  statut  fait  allusion,  mais  à  une  recom- 
mandation que  les  Visiteurs  auront  faite-,  peut-être  de  vive 
voix,  très  vraisemblablement  en  1607.  L'université  avait 
admis  la  légalité  de  l'enquête  et  le  Collège  de  la  faculté 
de  médecine  avait  un  intérêt  spécial  à  se  rallier  aux 
vues  des  délégués  du  pape  et  des  archiducs,  car  il  se 
retranche  derrière  leur  autorité,  pour  s'attribuer  de  nou- 


(*)  E.  Reusens,  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'université  de 
Louvain,  t^  I,  p.  573.  Louvain,  1893-1902  ;  Analectes  pour  servir  à 
l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  1901,  t.  XXIX.  p.  157. 

(2)  M.  Van  Waefelghkm,  La  Visite  de  l'université  de  Louvain  par 
l'abbé  du  Parc,  Jean  Druys,  pp.  35-106.  (Extrait  des  Analectes  de 
l'Ordre  de  Prémontré,  t.  VII  et  t.  IX.)  Louvain,  1914. 

(')  M.  Van  Waefelohem,  op.  cit.,  p.  12.  —  Le  texte  de  la  Visite 
est  publié  dans  Molanus,  Historiae  Lovaniensium,  t.  II,  pp.  944  et  ss. 
et  dans  E.  Rbusens,  Documents,  t.  I,  pp.  600  et  ss.  ;  Analectes,  loc.  cit., 
pp.  184  et  ss. 
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veaux  émoluments  et  imposer  aux  étudiants  une  nouvelle 
taxe  [^). 

Si  les  statuts  sont  de  date  assez  récente  dans  leur  forme, 
nous  croyons  cependant  qu'ils  représentent,  non  pas  l'usage 
primitif  du  Collège,  mais  une  tradition  ancienne,  qui  a  été 
modifiée,  sans  doute,  dans  les  détails,  mais  qui  n'a  pas 
varié  dans  sos  points  fondamentaux.  Les  épreuves 
prescrites  pour  les  grades  académiques  se  rapprochent  assez 
sensiblement  de  celles  qui  sont  imposées  par  le  règlement 
du  Collège  des  deux  droits,  canonique  et  civil,  qui  date 
incontestablement  de  1481  (2).  Mais  ce  serait  faire  erreur, 
que  de  s'appuyer  sur  ces  statuts,  pour  déterminer  le  détail 
de  l'organisation   primitive  du  Collège  de  la  faculté  de 


(')  Il  est  impossible  de  voir  dans  ce  statut  une  allusion  à  la  Visite  de 
Charles  le  Téméraire  du  3  janvier  1477.  Cet  acte  n'est  jamais  désigné  sous 
le  nom  de  Visite  dans  les  documents  contemporains  et  n'a  été  appelé  de 
ce  nom,  que  par  analogie  avec  la  Visite  de  1617.  D'ailleurs,  le  18  janvier 
1477,  la  faculté  de  médecine  avait  rejeté  complètement  les  réformes 
introduites  par  Charles  le  Téméraire.  Voir  E.  Reusens.  Documents,  t.  I, 
p.  709;  Analectes,  loc.  cit.,  p.  293.  Une  note  marginale  du  manuscrit, 
porte,  il  est  vrai,  à  côté  d'un  statut  :  Abrogatum  est  anno  1575;  mais 
en  présence  de  l'argument  concluant  que  nous  avons  apporté,  nous 
n'oserions  pas,  à  cause  de  cette  mention,  placer  la  rédaction  des  statuts 
avant  1575.  Il  est  permis  de  conjecturer  que  le  statut  abrogé  avait  été 
inséré  dans  la  nouvelle  rédaction,'par  erreur,  négligence  ou  inadvertance 
et  que  plus  tard  on  aura  fait  observer  que  ce  statut  avait  été  modifié 
depuis  longtemps.  D'ailleurs  ces  statuts  étaient  secrets  (titre  V,  n"  5)  et 
une  erreur  n'avait  pas  l'importance  qu'elle  aurait  présentée  dans  un 
document  public.  Ajoutons  encore  que  toutes  les  additions  aux  statuts 
sont  du  xvii^  siècle  et  que  le  titre  serenissirnus  princeps  est  donné 
régulièrement  à  l'archiduc  Albert,  dans  les  documents  qui  concernent  la 
Visite. 

(*)  MoLANUs,  Historiae  Lovaniensium,  t.  II,  p.  1051. 
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médecine  (').  Les  additions  aux  statuts  que  nous  publions 
à  la  suite  du  texte  de  ceux-ci,  montrent  que  le  Collège  n'a 
pas  cru  devoir  les  modifier  après  la  Visite  de  1617,  malgré 
les  changements  introduits  par  cet  acte  dans  l'organisation 
des  études,  et  que  cette  réglementation  est  demeurée 
en  vigueur,  sauf  les  modifications  imposées  par  d'autres 
autorités,  pendant  une  grande  partie,  tout  au  moins,  du 
xvH^  siècle. 


(*)  Nous  dirions  la  même  cliose  des  statuts  de  la  faculté  de  médecine 
publiés  par  Mgr  De  Rara  :  ils  ne  sont  pas  aussi  anciens  que  cet  auteur 
semble  le  dire,  G.  R.  H.  1863,  3^  série,  t.  5,  pp.  391-392. 
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Ut  pax  et  amor  mutuus  constet  inter  doctoies  collegii 
medicine,  concordibus  votis,  et  unanimi  consensu  ordi- 
narunt,  statuerunt,  et  decreverunt  que  sequuntur  statuta 
indiscriminatim  servanda. 

[I.  De  examine  baccalaureatus]  (&) 

Primum  omnium  voluerunt  et  decreverunt,  ut  quicum- 
que  ad  baccalanreatus  gradum  cupit  promoveri,   doceat 
coram  Priore  et  coUegio  sese  intitulatum  esse,  et  in  scholis 
medicorum   interfuisse   prelectionibus  juxta    ||    primum  Folio  IfrT" 
statutum  et  secundum  facultatis  medicine  (^).  Exteri  autem 

(a)  Le  manuscrit  portait  des  notes  marginales,  dont  nous  avons  le 
texte,  sans  pouvoir  dire  à  quels  articles  ces  notes  se  rapportaient.  Nous 
les  reproduisons  ici,  dans  l'ordre  où  elles  se  rencontraient  dans  le 
manuscrit.  Abrogatum  est  anno  1575.  —  Cessât.  —  Nunc  28  stuferos  ad 
modum  qui  in  facultate  Juris  utriusque  observatur. — Cessât. — Item  quod 
si  contingat  ulteriorem  gradum  licentie  aut  doctoratus  suscipere,  eum 
capiet  in  bac  facultate  et  universitate  lovaniensi  et  non  alibi.  —  Nunc 
3  florenos.  —  Cessât.  —  Item  quod  privilégia  et  décréta  régis  in  favorem 
dicte  facultatis  data,  quantum  in  illis  est,  tuebuntur.  —  Cessât.  — 
Jam  24.  —  Jam  5  florenos.  —  Jam  12  stuferos.  —  Nunc  2  florenos  «t 
Prior  sibi  retinet. 

(6)  Pour  plus  de  clarté  nous  suppléons  ce  titre.  Nous  ajoutons  égale- 
ment la  numérotation  des  autres  titres. 


(*)  Renvoi  aux  statuts  de  la  faculté,  tels  qu'ils  sont  publiés  par  Mïr  De 
Ram,  C.  R.  H.  1863,  3®  série,  t.  5,  p.  395.  Ces  statuts  étaient  copiés  dans 
le  manuscrit  que  nous  publions.  Ils  exigent  que  les  récipiendaires  aient 
fréquenté  pendant  deux  ans  les  cours  des  professeurs  ordinaires  et  con- 
naissent suffisamment  les  principes  fondamentaux  de  la  médecine,  d'après 
les  écrits  d'Hippocrate  et  de  Galien  .    ■. 
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qui  hue  foris  adveniunt,  non  admittantur  ad  predictum 
gradum,  nisi  juxta  quartum  facultatis  statutum  (^).  Deinde 
sic  cupiens  promoveri,  per  suum  presidem  (2)  quem  de 
consensu  collegii  eliget,  sistendus  est  collegio  :  quod  ubi 
temporisrequislti,  morum  ac  vite  integritatis  certius  factiim 
fuerit,  si  idoneus  percoUegium  judicetur,  ad  examen  pro 
gradu  baccalaureatus  admittetur. 

2.  Veriim  antequam  ad  baccalaureatum  quis  perveniat, 
duas  responsiones  publicas(3)facere  debebit  in  medicorum 
scholis,  quas  intimabit,  ut  septimum  statutum  facultatis 
?olio  12  r»  prescribit  (^)  ;  secundam  |i  tamen  responsionem  facere 
poterit,  si  collegium  conveniat,  post  baccalaureatum  ante 
repetitionem  {%  nam  nullo  modo  vult  collegium  bas  duas 
responsiones  omitti  aut  preteriri. 

(1)  Avant  d'être  admis  aux  épreuves  de  l'examen,  les  étudiants  étran- 
gers devaient  faire  deux  responsiones  in  scholis  medicorum.  G.  R.  H., 
loc.  cit.,  p.  396. 

{^)  Le  président  devait  diriger  le  récipiendaire  dans  les  épreuves  (ci-des- 
sous, titre  I,  n°  6)  et  pouvait  l'autoriser  à  exercer,  comme  son  rempla- 
çant, la  médecine,  après  le  baccalauréat  (voir  le  premier  serment, 
«i-dessous,  titre  I,  n»  3). 

(3)  Les  responsiones  étaient  des  exercices  scolastiques  dans  lesquels 
les  étudiants  répondaient  aux  questions,  aux  dubia,  que  l'auditoire  lui 
présentait.  Ces  exercices  étaient  moins  difficiles  que  les  disputationes 
imposées  aux  candidats  à  la  licence  et  au  doctorat  (ci-dessous,  titre  I, 
n<»  8  ;  Additions,  n°  4  et  no  5),  mais  analogues. 

{*)  L'objet  de  la  responsio  devait  être  communiqué  huit  jours  d'avance 
aux  docteurs,  licenciés  et  bacheliers  et  à  tous  ceux  qui  voulaient  parti- 
ciper à  cet  exercice.  G.  R.  H.,  loc  cit.,  p.  397. 

(*)  La  repetitio  était  l'exposé  d'une  question  particulière,  suivie  d'une 
discussion,  dans  laquelle  on  pouvait  argumenter  contre  la  théorie  sou- 
tenue par  le  repetens.  —  Nous  pensons  qu'il  s'agit  ici  de  la  répétition 
imposée  aux  candidats  pour  la  licence,  non  d'une  épreuve  imposée  pour 
le  baccalauréat.  Voir  titre  II,  n»  1. 
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3.  Insuper  qui  ad  examen  pro  gradu  baccalaureatus 
admittendus  est,  numerabit  Priori  collegii  supra  jura  facul- 
tatis  et  bedelli,  pro  singulis  dominis,  quos  collegium 
emolumentorum  participes  fecit,  duos  renenses  cominunes 
idque  in  quantum  non  alibi,  quam  Lovanii  superiores 
gradus  accipere  velit;  quod  si  in  sua  libertate  permanere 
velit,  solvet  duplum  (^). 

4.  Item  decreverunt,  si  quis  ad  examen  vel  pro  bacca- 
laureatu,  vel  licentia  admissus  fj  inveniatur  dictisgradibus  Folio  l-^  v» 
indignus,  ideoque  non  admittatur,  tune  jura  que  Priori 
numerala  sont,  manebunt  apud  eundem,  donec  qui  suppli- 

cavit  filet  idoneus,  tuncque  admittetur,  non  iterata  solutione. 

5.  Item  decernunt,  neminem  esse  pro  gradu,  autbacca- 
Jaureatus,  aut  licentie  examinandum,  nisi  quis  octo  dies 
ante  examen  supplicem  se  presentaverit  Priori,  qui  colle- 
gium convocabit,  quo  facto  ibidem  supplici  respondebitur, 
quo  tempore  et  loco  eum  domini  examinare  volent. 

6.  Item  hoc  examen  fiet  ordine,  et  vicissim  in  domibus 
doctorum  ordinarie  docentium,  iidemque  eum  doctoribus 

qui  emolumentorum  sunt  participes  tentabunt,  et   ||  exa-  Folio  13  r» 
minabunt  (^)  excepto  présidente,  qui  supplicem  (si  opus  sit) 
diriget,  quo  examine  fmito,  preses  una  eum  dominis  collegii 
definient,  num  dietus  supplex   dignus  sit,  aut  indignus 


(1)  Plus  tard,  cette  faculté  de  prendre  les  grades  supérieurs  ailleurs 
qu'à  LouTain  a  été  supprimée,  car  une  note  marginale  qui  ne  peut  se  rap- 
porter qu'au  serment  des  bacheliers  dit  :  Item  [jurabit]  giiod  si  contingat 
ulieriorem  gradum  licentie  aut  doctoratus  suscipere,  eum  capiet  in  hac 
facultate  ei  universitate  lovaniensi  et  non  alibi. 

i^)  D'après  le  deuxième  statut  de  la  faculté,  cet  examen  portait  sur  les 
principes  de  la  médecine,  d'après  Hippocrate  et  Qalien.  —  L'épreuve  du 
baccalauréat  ne  comportait  donc  que  deux  responsiones  publicae  et  un 
examen  privé,  devant  les  docteurs  du  Collège. 
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gradu  quo  ornari  cupit,  et  a  pluralitate  suffragiorum 
concludet  Prior,  et  examine  finito,  idem  supplex  jam  ten- 
tatus  dabit  dominis  honestum  symposium  (*).  Examen 
tamen  licentiandorum  fiet  semper  in  templo  divi  Pétri  {^), 
ubi  dabitur  singulis  dominis  pro  thedis  et  speciebus  (3) 
summa   31  stuferorum. 

7.  Item  quilibet  baccalaureus  antequam  possit  procedere 
ad  licentiam,  débet  docuisse  toto  tempore  magnarum 
vacantiarum  (*)  librum  aliquem  a  dominis  collegii  sibi 
prescriptum,  nisi  iidem  domini  conveniant  ut  posset  post 
licentiam  idem  docendi  munus  subire,  aut  ex  justa  causa 
idem  onus  redimere. 

8,  Denique,  quia  visitatores  jussu  serenissimi  principis 
nostri  nuper  constituti  ad  profectum  studiorum  expédions 
judicarunt,  ut  singuli  doctores  intersint  disputationibus  in 
ordine  ad  gradus  susceptis  :  decreverunt  et  statuerunl 
domini  decollegio,  ut  disputantes  pro  licentia(^)  singulis 
prefatis  doctoribus,  excepto  présidente,  pro  presentiis  suis 


(1)  Ces  libations  furent  remplacées  plus  tard  par  une  somme  d'argent. 
Voir  Additions,  n°  3. 

(*J  Voir  Additions,  n»  2, 

(3)  L'usage  d'offrir  des  torches  ou  cierges  de  cire  est  attesté  par  les 
statuts  du  Collège  de  la  faculté  de  droit  de  Louvain,  en  1431.  Molanus, 
Historiae  Lovaniensium,i.  II,  p.  1060,  n»  10.  Les  spmes  sont  des  épiées 
ou  bonbons  épicés,  remplacés  parfois  par  des  confectiones  ou  confitures. 
Cette  disposition  prouve  que  nous  n'avons  pas  ici  un  statut  primitif  du 
Collège  de  la  faculté  de  médecine. 

{*)  Les  grandes  vacances  duraient  à  la  faculté  de  droit  :  les  aestivales 
du  6  juillet  au  17  août,  les  vindemiales  du  15  septembre  au  l'""  octobre. 
Voir  M.  Van  Waefelghkm,  La  Visite  de  l'université  de  Louvain,  p.  72. 
A  la  faculté  de  médecine,  il  en  était  probablement  de  même. 

(')  Sur  les  dts/)u(attones  des  licenciés,  vojr  Additions,  n<"  4  et  5. 
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pendant  12  assex  Disputantes  autem  pro  doctoratu  (^), 
duplum  solvant.  Ceterum  ut  doctores  integris  illis  juribus 
fruantur,  ante  médium  undecime  adsint  oportet,  alioquin 
dimidium  solum  recepturi,  reliquo  dimidio  cedente  in 
erarium  facultatis. 

Jusjurandum  prestandiim  admisso  ad  examen  Folio  14  r» 

yro  baccalaureatu. 

1.  Primo  jurabit  promovèndus  ad  gradum  baccalau- 
reatus  in  manibus  Prions,  quod  si  contingat  eum  propter 
inscitiam,  mores,  tempus,  aut  alia  de  causa  rejici,  seu  non 
admitti,  non  vindicabit,  neque  verbo,  neque  facto;  neque 
per  se  neque  per  alium  ;  neque  aperte  neque  occulte. 

2.  Itemjquod'superiores  gradus  non  capiet  alibi,  quam  in 
academia  lovaniensi,  nisi  solvat  duplum,  quo  casu  liberum 
illi  erit,  etiam  alibi  ad  superiores  gradus  transire  (^). 

3.  Item  quod   ante  gradum  licentie,  non  faciet  medi- 

cinam,    ||    neque  visitabit  egrotos,    nisi  a   suo    préside,   Folio  14  v» 
tanquam  suus  vicarius  ad  hoc  specialiter  fuerit  destinatus, 
neque  umquam  revelabit  sécréta,  que  jussus  fuerit  tacere. 

Jusjurandum  baccalaureo  prestandum  in  scholis  ante 
gradus  adeptionem  (^). 

i.  Quod  dominis  Priori  coliegii,  et  decano  facultatis 
medicine  ''dicto  audiens  erit,  honorem  et  utilitatem  tam 

(1)  Les  règlements  duXoUègô  ne  prévoient  pas  de  disputationes  des 
docteurs;  une  supplique  adressée  aux  archiducs  en  1614  les  mentionne. 
(Valère  André,  Fasti  academici,  pp.  223-224.)  —  Nous  parlerons  des 
épreuvesdu  doctorat,  ci-dessous,  p.  103,  note  4. 

(*)  Nous  pensons  qu'il  faut  placer  ici  la  note  marginale  qui  exige  de  la 
part  du  bachelier  le  serment  de  ne  pas  prendre  les  grades  supérieurs 
ailleurs.  Voir^ci-dessus,  p.  97,  note!. 

(3)  11  n'est  pas  question,  pour  les  bacheliers,  de  promotion  par  le  chan- 
celier, car  le  baccalauréat  n'était  pas  un  grade  académique  au  sens  strict 
du  mot  et  les  docteurs  du  Collège  le  conféraient. 
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facultalis,quam  collegii  profnovebit,  neque  unquam  sciens 
etprudens  quicquam  efficiet,  quod  in  collegii  aut  facultatis 
detrimentum  vergat. 

2.  Item  observabit  libertatem,  privilégia,  jura,  et  ordi- 
nationes  tam  collegii  quam   facultatis   factas  et  fiendas, 
quodcumque  vite  genus  amplexus  fuerit. 
Folio  15  r«       3.  iiem  servabit  pacem  et  concordiam  in  collegio  et 
facultate,  singulisque  membris  eorumdem. 
4.  Item  gradum  quem  hic  capiet,  non  alibi  iterabit  (*). 

[IL]     De    LICENTIANDIS. 

\ .  Primum  voluerunt  et  decreverunt  doctores  collegii 
medicine,  ut  quilibet  baccalaureus  ad  licentiam  promoveri 
volens,  répétât  publiée  in  loco  repetitionibus  destinato. 
Folio  15  vo  Et  ad  banc  repetitionem  vocabitur  rector,  prelati,  ||  omnes 
doctores,  licentiati  et  alii,  ut  moris  est,  et  omnibus  vocalis 
et  argumentantibus  distribuantur  chirotece,  et  presidi 
hujus  sue  repetitionis  solvet  unum  nobile  cum  rosa,  et  duas 
gheltas  vini,  peracto  prandio  licentie. 

2.  Item  nullus  ad  examen  pro  licentia  admittatur,  nisi 
juxta  tertium    statutum  facultatis  ('^),  et  juxta   quintuni, 


(*)  Cette  partie  du  serment  avait  pour  but  d'intéresser  le  récipiendaire 
à  faire  reconnaître  par  les  univ(  r-sités  étrangères  les  grades  conquis  à  Lou- 
vain.  Voir  aussi  ci-dessous,  titre  II,  troisième  serment,  n°  2,  et  ci-dessous, 
titre  III,  serinent  du  docteur,  n»  I. 

(*)  Ce  statut  exige  quatre  années  d'études  pour  l'admission  à  l'examen 
de  licence,  c'est-à-dire  deux  nouvelles  années  après  le  baccalauréat.  Cfr.  C. 
R.  IL,  1863,  3»  série,  t.  5,  p.  396;  mais  ces  délais  n'étaient  pas  toujours 
observés.  Cfr.  M.  Van  Waefelghem,  La  Visite  de  l'université  de  Lou- 
omn.p.  81  et  86.  —  L'art.  119  de  la  visite  de  1617  réduisit  à  trois  ans 
la  durée  des  études.  Voir  Molanus,  Historiae  Lovaniensium,  t.  II,  p.  971 . 
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sextum,  septimiim  et  octavum  statutum  collegii,  ut  prius 
in  illis  statutis  detinitum  est(i). 

3.  Item  quilibel  baccalaureus,  antequam  pro  licentia 
examinetur,  ultra  jura  facultatis  et  bedelli,  solvat  quatuor 
renenses  communes  singulis  dominis  doctoribus,  qui  per 
collegium  emolumontorum  facti  ||  sunt  participes.  Dabit  Folio  16  r» 
preterea  unicuique  ipsorum  unum  et  triginta  stuferos  loco 
thedarum  et  spccierum. 

4.  Item  examine  facto,  si  communibus  suffragiis  domi- 
norum  collegii  pronuncietur  dignus  gradu  licentie,  cum 
reverentia  presenlabitur  domino  cancellario  per  Priorem, 
qui  orationem  habilurus  est,  pro  qua  habebit  a  singulis  (*) 
duodecim  stuferos. 

5.  Item  statuunt  iidem  domini  licentiam  celebratum  iri  in 
ede  divi  Pétri  horaundecima,  pro  qua  numerabuntur  cancel- 
lario universitatis  (a).  Qua  peracta  itur  ad  prandium,  ad  quod 
invitabuntur  omnes,  qui  ad  repetitionem  fuerunt  vocati  (^), 

Jusjurandum  admitlendorum  ad  examen  Folio  16  ¥•> 

yro  gradu  licentie. 

4.  Jurabit  quod  non  sit  excommunicatus,  neque  infamis, 
et  si  contingat  eum  a  licentia  repelli,  nullam  unquam  ob 
id  molietur  vindictam. 

(a)  Sic.  L'indication  de  la  somme  manque. 

(*)  Il  est  fait  allusion  aux  dispositions  du  titre  I«'"  du  règlement  que 
nous  publions. 

(*)  C'est-à-dire  de  chacun  des  candidats,  s'il  y  en  avait  plusieurs. 

(=^)  Pour  obtenir  la  licence,  le  candidat  devait  donc  avoir  donné  des 
cours  pendant  les  vacances  (si  toutefois  ce  statut  était  encore  en  usage), 
avoir  participé  aux  discussions,  fait  une  répétition  publique  et  avoir  subi 
l'examen  en  public  à  l'église  Saint-Pierre.  Comme  la  licence  était  le  grade 
académique  par  excellence,  elle  devait  être  conférée  par  le  chancelier  de 
l'université. 
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2.  Item,  que  Prior  tacenda*preceperit,  nunquam  reve- 
labit,  neque  umquam  dabit  toxicum  vel  abortivum,  et  in 
morbis  periculosis  et  acutis,  procurabit  egrotantis  confes- 
sionem,  quantum  in  eo  erit  (*). 

Aliud  juramentum  quodprestabitur,  si  dominis  collegii 
ita  visum  sit  post  examen. 

Folio  17  r°  Quod  non  faciet  ||  medicinam,  seu  praxim  exercebit, 
nec  inviset  aliquem  egrotum,  intra  lempus  per  dominos 
exprimendum,  nisi  a  suo  présidente  ad  hoc  fuerit  specia- 
liter  missus. 

Juramenta  prestajida   in   aede   divi   Pétri  ante 
benedictionem  (2). 

1.  Jurabit  quod  honorem  et  reverentiam  domino  can- 
cellario  hujus  universitatis,  domino  Priori  collegii  hujus 
facultatis  medicine,  singulisque  doctoribus  ejusdem  ha- 
bebit. 

2.  Item  quod  licentiam  in  bac  ista  facultate,  in  qua 
nunc  est  examinatus,  alibi  non  reiterabit.  Et  si  contingat 
ipsum  capere  insignia  doctoratus  in  ista  facultate,  ea  capiet 
in  bac  academia  lovaniensi,  et  non  alibi,  nec  super  isto 
dispensationcm  directe    aut  indirecte  impetrabit   neque 


(*)  C'est  donc  à  la  licence  et  non  au  doctorat  que  le  récipiendaire  pro- 
nonçait le  Juramentum  Hippocraticum,  dont  parle  MK'  De  Ram,  G.  R. 
H.,  3»  série,  t.  5,  p.  409,  en  note. 

(*)  La  bénédiction  désige  ici  la  promotion  par  le  chancelier  ;  celle-ci  se 
terminait  par  une  bénédiction. 
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impetrata  aut  concessa,  ||  etiamsimotuproprio(^)concessa  Folio  17  v 
fuerit,  utetur. 

[III.]    De  IIS  QUI  DOGTORIS  TITULO  SUNT  INSIGNIENDl. 

i.  In  primis  decreverunt  iidem  domini,  quod  qui  ad 
doctoratum  procedere  vult,  debeat  per  suum  presidem 
Priori  ceterisque  doctoribus  collegii  presentari,  et  ab 
eisdem  petat  sibi  responderi  ad  petita. 

2.  Item  quod  in  manibus  Prions numerabit  pro  singulis, 
qui  participes  sunt  {^),  XII  llorenos  renenses  communes 
prêter  jura  facultatis  et  bedelli. 

3.  Item  quod  suo  presidi  numerabit  ut  minimum  quin- 
decim  renenses  communes;  si  tamen  dives  sit  ad  centum 
renenses  annuos,  in  spiritualibus,  aut  temporalibus  (^),   ||    Folio  18  r» 
dabit  viginti  renenses  juxta  dictamen. 

4.  Item  sive quis  solus,  sive  cum  alio  aulam  doctoralem  (*) 

(1)  C'est-à-dire  sans  demande  préalable  de  l'impétrant  ou  du  moins 
sans  que  la  demande  de  l'impétrant  soit  la  raison  de  la  concession.  La 
clause  motu  proprio  se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les  rescrits 
du  Saint-Siège. 

(2)  Il  faut  comprendre  :  participes  emolumentorum,  les  docteurs  du 
Collège  qui  participent  aux  émoluments  attachés  aux  examens. 

(3)  Les  revenus  in  spiritualibus  sont  ceux  qui  provenaient  de  bénéfices 
ecclésiastiques  :  à  Louvain,  l'étude  de  la  médecine  n'était  pas  interdite 
aux  ecclésiastiques  et  des  personnes  non  mariées,  ayant  reçu  uniquement 
la  tonsure  ecclésiastique,  pouvaient  posséder  certains  bénéfices  ecclé- 
siastiques. Les  revenus  in  temporalibus  sont  ceux  que  le  récipiendaire 
percevait  de  son  patrimoine  ou  des  charges  qu'il  remplissait. 

{*)  L'Aula  doctoralis  désigne  la  cérémonie  de  la  promotion  docto- 
rale ;  elle  se  faisait  dans  l'auditoire  de  la  faculté  de  théologie.  —  Telle 
qu'elle  est  décrite,  l'épreuve  pour  le  doctorat  n'exigeait  pas  d'études  spé- 
ciales; elle  n'était  que  très  coûteuse.  Elle  comprenait  une  réponse  à  une 
question  posée  par  un  bachelier  ou  un  licencié,  une  inceptio,  c'estrà-dire 
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celebret,  dabit  quisque  cuilibet  doctori  collegii  qui  parti- 
ceps  est,  pileum  trium  florenorurn  cum  octo  sluferis,  et 
unum  par  chirotecaram  valens  quatuor  stuferos  ;  aliis 
aulem  doctoribus,  licentiatis,  et  magistris  notabilibus,  dis- 
tribuetur  pileus  tam  bonus,  quam  soiet  distribui  in  facul- 
tate  artium,  aut  superioribus  facultatibus. 

5.  Item  ordinarunt  et  decreverunt  ut  prelatis,  seniori 
sacre  théologie  professori,  et  primo  ordinario  tum  in 
decretiSjtum  in  legibus,  duplicentur  pilea,  si  ipsorum  doc- 
tores  primo  domino  seniori  nostri  collegii  duplex dederint. 

6.  Similiter  domino   cancellario  universitatis   dabitur 
Folio  18  v»  duplex   pileum   coloris  purpurei,  aut    ||    violacei  valens 

triginta  stuferos;  itidem  dabuntur  ei  viginti  octo  stuferi  pro 
antiquo  scuto  solito  dari. 

7.  Item  in  die  aule  doctoralis,  qui  ad  doctoratum  pro- 
movendus  est,  una  cum  préside  suo  et  reliquis  dominis  de 
collegio  venient  adscholas  theologorumante  nonam,et  cum 
conscenderit  is  qui  promovendus  est,  primum  in  cathedra 
inferiori  proponitur  illi  questio  vel  a  baccalaureo,  vel  a 


un  commentaire  sur  le  début  d'un  des  livres  de  médecine  qui  faisaient 
l'objet  de  l'enseignement  dans  la  faculté,  en  d'autres  mots,  une  leçon  d'ap- 
parat, et  des  discours  en  l'honneur  de  la  médecine  et  du  nouveau  docteur. 
Il  est  cependant  fait  allusion  à  des  disputationet  pro  doctoratu  (titre  I, 
n"  8),  et  à  des  disputationes  et  repetitiones  et  même  à  un  examen  rigo- 
rosurn  dans  une  supplique  aux  archiducs  de  l'année  1614  (  Valère  André, 
Fasti  academici,  p.  224).  Au  milieu  du  xviie  siècle,  après  la  Visite 
d'Albert  et  d'Isabelle,  on  exigeait  du  docteur  :  un  examen,  probatio  de 
universa  medicina  et  trois  discussions  publiques  de  deux  heures  chacune. 
Voir  Vkrnulaeiis,  Academia  Lovaniensis,  p.  56  ;  M?''  De  Ram,  Anciens 
statuts  de  la  faculté  de  médecine,  C.  R.  H.,  1863,  3»  série,  t.  5, 
pp.  406-407.  —  Peut-élre  ici  les  statuts  n'étaient-ils  plus  d'accord  avec  la 
pratique,  mais  ils  nous  décrivent  la  pratique  ancienne  de  la  collation  du 
doctorat.  Voir  ci-dessous,  titre  III,  n°  7. 
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licentiato,  quam  ipse,  qui  ad  doctoratum  promovendusest, 
explicabitetsolvet  :  liisfactis,peteta  collegio  fieri  sibi  potes- 
tatem  ascendendi  cathedramdoctoralem,et  accepte  (a)  super 
admissione  (idque  post  deliberationem  collegii,  ac  presen- 
talioneinejusdem  domino  cancellario  per  Priorem  collegii 
factam)  ascendet  cum  préside  suc  dictam  cathedram,ubi  || 
post  orationem  domini  cancellarii  ac  creationem,  is  ipse 
qui  jam  est  creatus  doctor,  primo  in  coinmendalionem 
medicine  habilurus  est  orationem,  qua  finita  librum  ali- 
quem  incipiet  cum  continuatione,  quo  facto  sinet  recens 
promotus  insignia  doctoralia  sibi  a  suo  préside  tradi  : 

Primo  quidem  librum  clausum,  secundo  apertum, 
tertio  pileum  rubrum,  quarto  epomidem  doctoralem  (*), 
quinto  cinguium  aureum  (2),  sexto  annulum  aureum, 
septimo  pacis  osculuni,octavo  paternalem  benedictionem, 
et  postea  preses  suus,  oratione  babita  super  laudibus  per- 
sone,  insignia  predicta  eidem  tradet  {^). 

8.  Item  in  die  aule  sueliabebit  tibicines,  quemadmodum 
et  in  die,  quo  ad  invitandum  equitabit  (^). 

(a)  Suppléez  :  responso. 


(*)  h'Epotnis  ou  Superhumerale,  Chausse  de  l'université,  était  une 
pièce  de  drap,  écarlate  pour  la  faculté  de  médecine,  qui  se  portait  autour 
du  cou  et  retombait  sur  la  poitrine  et  sur  le  dos.  Gfr  De  Ram,  loc,  cit., 
p.  408. 

(■2)  La  chaîne  en  or  était  un  ornement  réservé  aux  docteurs  en  méde- 
cine. 

(Sj  Voir  une  description  d'un  doctorat  en  médecine  de  1643  dans 
Mgr  De  Ram,  loc.  cit  ,  p.  406. 

(^)  Il  était  d'usage  que  le  nouveau  docteur,  la  veille  de  son  doctorat, 
parcourait  la  ville  à  cheval,  equo  niirifice  straio,  pour  inviter  les  per- 
sonnes qu'il  désirait  voir  assister  à  sa  promotion.  Gfr  Mk'"  De  Ram,  loc. 
cit.,  p.  407. 

Tome  lxxxiv  hi-6 
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19  v"       9.  Item  ut  minimum  debebit  invitare  omnes  seniores  de 

Concilio  universitatis,  omnes  licentiatos  et  baccaiaureos 
nostre  facultatis,  et  omnes  abbates  hujus  loci,parchensem, 
vlierbacensem,  et  Sancte  Gertrudis  (*),  et  nobiles  ad  discre- 
tionem  presidis,  quibus  omnibus  in  prandio  aule  sue 
ministrabit  decenter  et  diligenter,  ut  moris  est. 

10.  Item  nuncii  universitatis,  servientes  rectori  et  actui, 
et  servitores  doctorum  facultatis  medicine  habebunt 
chirotbecas. 

Jusjurandum  promovendorum  ad  doctoratum. 

4.  Primo  jurabit,  quod  hune  gradum,  quem  hic  reci- 
piet,  in  nulloaiio  studio  iterabit. 

2.  Item,  quod  non  promovebit  {^)  illum,  quem  gradu 
indignum  noverit. 

20  r°       3.  tiuod  si  quis  hic  doctor  fiât,  qui  hic  non  est  factus 

(*)  L'abbé  norbertin  du  Parc  (Heverlé,  près  Louvain),  l'abbé  bénédic- 
tin de  Vlierbeek  (Kessel-Loo,  près  Louvain),  l'abbé  de  Sainte-Gertrude  à 
Louvain,  des  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  L'abbé  de  Saint- 
Pierre  au  mont  Blandin  de  Gand  était  également  invité  à  la  cérémonie, 
à  cause  des  libéralités  que  l'un  de  ses  prédécesseurs,  François  d'Helfault, 
avait  faites  à  la  faculté  de  droit  et  à  celle  de  médecine,  en  1557.  Voir 
Valère  André,  Fasti  academici,  p.  151  et  MB""  De  Ram,  Ioc.  cit.,  p.  411, 
note  1. 

(2)  Promovere  doit  s'entendre  d'une  coopération  à  la  collation  d'un 
grade  académique,  comme  ci-dessous,  titre  IV,  n"  4.  Cfr.  De  Ram, 
Anciens  statuts  de  la  faculté  de  médecine,  Ioc.  cit.,  pp.  407  et  409.  Jamais 
il  n'a  été  permis,  à  Louvain,  qu'un  docteur  seul  fasse  des  promotions,  mais 
l)our  éviter  les  grands  frais  que  la  promotion  au  doctorat  en  médecine 
entraînait,  la  faculté  de  médecine  avait  proposé  :1e  faire,  et  avait 
fait  parfois  des  promotions  sans  les  solennités  extérieures.  Voir 
Vai.khk  Anhrk,  Fasti  academici,  ji.  223;  M.  Van  Waefelghem,  La 
Visite  de  l' université  de  Louvain, /p]).  41,  52,  56,  58,  61,  64,  etc.  et  105. 
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baccalaureus  et  licenliatus,  il  le  jurabit  que  baccalaurei  et 
licentiati  iiostri  jurant, 

[IV.]    De  RECIPIKNDIS  AD  COLLEGIUM. 

1  NuUus  nisi  doctor,  et  ad  facultat^m  admissus  prius, 
recipiatur  ad  collegium  facultatis  medicine. 

2.  Insuper  declararunt,  quod  receptio  ad  collegium  est 
arbitraria,  pendens  ex  cujusque  de  collegio  arbitrio,  ita 
ut  unus  solus  possit  eam  impedire;  nec  potest  quisquam 
ad  collegium  recipi,  nisi  omnibus  vocatis  et  presentibus; 
excepto  ordinarie  docente,  qui  débet  admitti  (*). 

3.  Item  qui  vult  recipi  ad  Concilium  collegii  facultatis 
hic  promotus,  dabit  Priori  collegii  duos  coronatos,  et 
decem  ||  stuferos;  foris  promotus  duplum,  que  distri- 
buentur  inter  dominos  de  collegio. 

4.  Item  nullus  breviter  receptus  ad  collegium  poterit 
intraannuma  tempore  receptionis  aliquem  promovcre,  nec 
super  hoc  statuto  volunt  doctores  collegii  dispensare  : 
similiter  nullus  poterit  presidere  actui  doctoralus,  pro 
insignibus  dandis,  nisiposttertium  annum  sue  receptionis 
ad  gradum  doctoratus,  si  seniores  présentes  fuerint. 

Jusjurandumrecipiendorum  ad  Concilium. 

4.  Primo  servabit  statuta  collegii  et  ejusdem  laudabiles 
consuetudines. 


(1)  L'admission  au  Collège  était  difficile  et  rare  ;  celui-ci  comptait  donc 
fort  peu  de  membres.  Le  13  août  1607,  le  docteur  en  médecine  Sturmius 
déclarait  :  «  Insuper  judicaret  de  stricte  collegio  plures  esse  debere 
quam  duo.  »  (M.  VAN^WAEFELcnEM,  La  Visite  de  l'université  de 
Louvain,  p.  86.)  Voiries  articles  117  et  118  de  la  Visite,  dans  Molanus, 
Historiae  Lovaniensium,  t.  II,  p.  971 
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2.  Secundo,  inler  doctores  curabit  paccm  ipsisquereve- 
rentiam  et  honorem  debitum  impendet. 

[V.]  De  OFFicio  Prioris. 

1.  Prior  (1)  in  omni  concilio  collegii  diligenter  suffragia 
expendet,et  ipseprimus  deliberabit,  post  a  pluralitate  con- 
cludet,  et  in  causa  paritatis  ipse  habebit  duplex  suffragium. 

2.  Item  Prior  collegii  recipiet  omnia  emolumenta  col- 
legii doctoribus  competentia,  et  illa  eisdem  distribuet  : 
recipiet  similiter  emolumenta  ad  solam  facultatem  parti- 
nentia,  que  tradet  seniori  collegii,  qui  ad  omnium  emo- 
lumentorum  perceptionem  est  admissus,  et  is  se  («)  ser- 
vabit  semper  quantum  ad  feriasdivi  Luce(2;est  necessarium; 
reliquum  cum  reliquis  doctoribus  suis  collegis  ad  omnium 
emolumentorum  perceptionem  admissis  expendet  in  con- 
vivium  cum  consensu  eorumdem  ubi  et  quando  volent. 

3.  Item  Prior  requisitus  ab  aliquo,  ut  collegii  conci- 
lium  II  cogat  (*),  debebunt  omnes  qui  sunt  de  collegio 
per  bedellum  convocari  ad  honestum  locum  quo  omnes 
convenire  debebunt,  nisi  subsit  excusatio  légitima. 

4.  Item  omnes  qui  sunt  de  collegio  Priori  dicto  obe- 

(a)  Sic.  Suppléez  :  apud. 
(6)  Sic. 

(•)  D'après  les  statuts  delà  faculté,  le  prieur  du  Collège  était,  sernblc- 
t-il,  choisi  par  la  faculté.  (Mk""  De  Ram,  Anciens  statuts  de  la  faculté 
de  médecine,  toc.  cit.,  p.  400.)  C'est  à  tort  que  Mk""  De  Ram  fait  dériver 
ce  nom  de  ce  que  le  prieur  était  prior  post  deoaniim,  à  l'imitation  de  ce 
qui  se  passe  dans  les  monastères,  où  le  prieur  a  le  premier  rang  après 
l'abbé  {lac.  cit.,  p.  400,  note  1  et  p.  4i0,  note  1).  Le  chef  du  Collège  est 
appelé  ^Jrio»',  parce  qu'il  y  occupe  la  première  place. 

(2)  Saint  Luc  était  le  patron  de  la  faculté  de  médecine.  A  l'occasion  de 
sa  fête,  le  18  octobre,  il  y  avait  une  suspension  des  cours. 
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ientes  erunt,  neque  iillus  eorum  trahat  alium  quavis  ex 
lusa  ad  judicem,  nisi  prius  per  collegium  tentaverit 
)pire  discordiam. 

5.  Insuper  Prior  nulli  extra  collegium  communicabit 
BC  staluta,  neque  audiri  neque  videri  ea  permitlet  sine 
)iiscnsu  omnium  qui  sunt  coUegii,  sub  pena  trium 
)ronatorum   reliquis  de  collegio  applicandorum. 

6.  Item  in  absenlia  Prioris,  senior  e  collegio  presens 
cem  ejus  supplebit. 

7.  Insuper  principalis    liber    statutorum   facultatis   et 

)llegii  medicine  |!  maneat  in  arca  facultatis  apud  eum  qui   Folio  22  r» 
collegio  maxime  est  senex. 

8.  Item  Prior  coilegii  pro  appositione  sigilii  requisitus 
^1  a  baccalaureo,  vel  licentiato,  vol  doctore  in  testimonium 
[•adus  vel  ab  alio  ob  aliam  causam,  recipiet  unum 
)ronatum  distribuendum  doctoribus  coilegii,  et  bedellus 
abebit  sex  stuferos  pro  scriptura. 

[VI.]  De  aubi  promotis. 

i.  Nullus  doctor  alibi  promotus  recipiaturin  numerum 
)llegii,  nisi  prius  admissus  ad  facultatem. 

2.  Item  talis  alibi  promotus,  cupiens  ad  collegium 
îcipi,  numerabit  Priori  coilegii  quatuor  coronatos,  et 
ginti  stuferos  distribuendos  collegio  (^). 

3.  Insuper,    si   quis  hic  iactus  vel   baccalaureus,    vel 


(ij  Voir  aussi  dans  Ms""  De  Ram,  Anciens  statuts  de  la  faculté  de 
édecine,  loc.  cit.,  p.  403,  les  statuts  de  la  faculté  sur  cette  matière  et 
s  conditions  d'admission  qui  furent  posées  à  Vopiscus  Fortunatus 
lempiuH,  docteur  de  l'université  de  Bologne,  pour  son  admission  au 
allège  de  la  faculté,  Ibidem,  note  1. 
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Folio  22  v"  licentiatus,  tamen  foris  factus  [sit]  ||  doctor,  niimqu 
admittalur  ad  collegium,  neque  iiUa  hic  tiat  dispensai 
nisi  facta  solutione  jurium  docloralium  ad  arbitrii 
dominorum  collegii. 

4.  Ultimum,  si  dubium  aliquod  oriatur,  id  défini 
très  seniores  simul  concordantes,  servatque  collegium  s 
auctoritatem  ut  his  statulis  possit  vel  addere,  vel  adime 
aut  per  occasionem  mutarc  quovis  tempore,  omnil 
vocatis  presentibus,  et  consentientibus. 

Addition  aux  statuts  de  la  faculté  de  médecine  de  Louva 

Folio  10  ro  I.  —  Die  18''^  octobris  [16341,  in  festo  divi  Luce,  aud 
sacro,  propositum  facultati  medicine  fuit  a  clarissii 
D"°  Michaele  Opheniio('),  quod  omnia  ambacta  (2)  posi 
die  suorum  festorum  pro  more  habeant  sacro  intere 
pro  sodalium  et  coartificum  suorum  animabus  solenni 
celebrato,  qui  mos  cum  adprimum  sit  laudabilis,  a  no! 
tamen  hactenus  non  consuetus  :  an  proinde  non  plac 
imposterum  eumdem  obscrvare.  Itum  est  una  voce 
mente  in  clarissimi  viri  sententiam,  perpetuoque  slali 
decretum,  ut  quotannis  postridie  festi  divi  Luce  soler 
sacrum  cantetur  pro  animabus  decessorum  faculté 
medicine  cui,  eque  ac  sacro  divi  Luce,  domini  de  facult 
medica  interesse  obligabuntur.  Actum  in  collegio  Breugi 


(1)  Michel  Ophemius  de  Louvain,  professeur  à  la  faculté  de  médeci 
Voir  Valkre  André,  Fasti  academici,  p.  238. 

.(2)  Ce  mot,  qui  signifie  les  serviteurs,  suivants,  fidèles,  désigne  t 
les  suppôts  de  la  faculté  de  médecine,  tous  ceux  qui  à  un  titre  quelcott 
appartenaient  à  la  faculté.  , 
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10,  habitalione  D"'  V[opisci]  F[ortunati]  Plempii  (*), 
id  temporis  imiversitatis  lovaniensis  erat  rector. 

)ITIONS  AUX  STATUTS  DU  COLLKCE  DE  LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE. 

I.  —  Die  6  novembris,  anno  1634,  in  scholis  theolo- 
um  post  actum  congregato  eollegio,  stalutum  est,  in 
im  impostcrum  revooandum  esse,  quod  sextum  collegii 
dicine  statutum  (2)  habet,  nempe  ut  licenliandi  in  ede* 
i  Pétri  examinentur  praemisso  sacro  ;  id  quod  aliquot 
lis  fuit  intermissum. 

11.  —  Die  1*  martii,  anno  1635,  conclusum  est  unanimi  ^°^'°  ^^''"* 
ïiinorum  consensu  studiosos  ad  disputationes  pablicas 
nittendos  tantum  esse,  qui  siint  baccalaureatus  gradum 

pti  (^).  Item  deliberaverunt  domini,  ut  examinandi 
)gradu  baccalaureatus^ultra  jura  sibi  competentia  sol- 
it  triginta  stuferos,  vice  symposii  secundum  stalutum 
tum  collegii  supra  scriptum('*). 


1)  Vopiscus  Fortunatus  Plempius  fut  recteur  de  l'université  du  mois 
oût  1634  au  mois  de  février  163.5  et  du  mois  de  février  au  mois 
oût  1637  (E.  Reusens,  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'université 
Louvain,  t.  I,  p.  219 ;  Analectes ,  1898,  t.  XXVII.  p.  327).  Ce  docu- 
nt  doit  donc  dater  de  l'année  1634.  —  Le  collège  de  Breugel  était  des- 
é  aux  élèves  en  médecine  de  l'université  de  Louvain.  Voir  E.  Reusçns, 
cuments  relatifs  à  l'histoire  de  l'université  de  Louvain,  t.  III, 
Î24  et  ss.  Louvain,  1881-1885;  Analectes,  1882,  t.  XVIIl,  p.  376  et  ss. 
Sur  Plempius,  voir  C.  Broeckx,  Prodrome  de  l'histoire  de  la  faculté 
médecine  de  l'ancienne  université  de  Louvain,  pp.  72-76. 
*)  Voir  ci-dessus,  titre  P'',  n"  6. 

'^^  Ne  s'agirait-il  pas  ici  de  ceux  qui  participent  aux  exercices  de  dis- 
isions  comme  objectants  et  non  comme  défendants  ou  comme  soutenant 
i  thèse  ? 
'*)  Voir  ci-dessus,  titre  le"",  n»  6. 
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IV.  —  Die  20  septembris,  anno  1653,  conclusum  es 
nullum  baccalaureum  admittendum  esse  ad  examen  pn 
licentia,  nisi  prius  publiée  in  auditorio  medico  disputavit 

V.  —  Die  20  martii,  am  o  1662,  domini  animadvertente 
anliquum  morem  in  schola  medica  sensim  abrogari  ! 
medicine  studiosis  in  disputationibus  publicis  ante  repeti 

Folio  23  r»  tionem  fieri  solitis,  t|  sumentibusmateriamdemorboaliquo 
que  répétition!  servari  solebal  :  veterem  consuetudinen 
restitui  volentes,  statuunt  et  decernunt,  ut  imposterum  ii 
disputationibus  illis  capiatur  materia  aliqua  in  medicim 
inslitutionibus  (*)  tradita  ;  demorbo  autem  et  ejus  curationi 
in  repetitionibus  disceptetur. 


(1)  Le  programme  des  cours  de  la  faculté  de  médecine  avait  été  réform 
par  la  Visite  de  1617,  articles  114-117  (Molanus,  Historiae  Lovanien 
smm,  t.  II.  p.  970-971);  notamment  un  cours  d'Inslitutiones  medicaeo\ 
d'Elementa  avait  été  introduit,  dont  le  premier  titulaire  l'ut  Françoi 
Sassenus  (Valêre  André,  Fasti  academici,  p.  238). 
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Parmi  les  nombreux  voyageurs  qu'attirent  à  Sienne  le 
souvenir  d'un  passé  glorieux,  les  chefs-d'œuvre  d'une  école 
d'art  incomparable,  ou  simplement  le  charme  de  cette  ville 
enchanteresse,  il  en  est  peu,  pensons-nous,  qui  aient 
«ntrevu,  dans  l'ombre  de  la  cathédrale,  l'épitaphc  suivante, 
qu'un  confessionnal  dérobe  en  partie  à  la  vue  du  passant  : 

Antomus  Félix  Zondadarius 

Cardinalis  tit.  Balbina 

Archiepiscopus  Senensis 

SiBI    VIVUS    FECIT 

Anno  MDCCCV 

HUIC  BENE  PRECARE  QUISQUIS  LEfilS       - 

Sic  te  invice  malii  juvent 

SuBiTA  et  lethrati  animi  «efectione  interceptus 

In  somno  pacis  requivit  Id.  April.  MDCCCXXIII 

VlXlT  ANN.  LXXII,  M.  II,  D.  XXX 

Adan^.  in  Cilicia  Archiepiscopus 
a  plo  vi  primum  electus 

Ad  PATRliE  PONTIFICATUM 

Erectus  Kal.  jun.  MDCCXCV 

civicum  suorum  vota 

Ferdinando  III  D.  Etruriae  approbante. 

Sous  le  marbre  noir  portant  cette  inscription,  gît  un 
prélat  qui  joua  un  grand  rôle  sur  la  scène  du  monde,  et  fut 
mêlé  d'une  manière  retentissante  à  l'histoire  de  notre 
pays. 

Tome  Lxxxtv  ni-7 
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Signalons  à  ce  propos  une  lacune  dans  l'épitaphe  que 
nous  venons  de  transcrire  :  elle  ne  mentionne  pas  celui 
des  titres  de  Zondadari  qui  nous  intéresse  le  plus. 

Après  les  mots 

Adan^  in  CiLiciA  Archiepiscopus, 
on  aurait  pu  graver  : 

Apud  Belgarum  gentem  Nuntius  apostolicus. 

Zondadari  fut  en  effet  accrédité  comme  envoyé  du 
Saint-Siège  auprès  de  la  Cour  de  Bruxelles,  pendant  les 
années  4786-1787,  et  sa  mission  prit  brusquement  fin 
au  milieu  des  orages  précurseurs  de  la  Révolution 
brabançonne. 

Antoine-Félix  Chigi-Zondadari,  de  la  famille  princière 
des  Chigi,  naquit  à  Sienne,  le  14  janvier  1740. 11  entra  dans 
les  ordres,  puis  devint  successivement  gouverneur  de 
Bénévent,  inquisiteur  à  Malte,  et  fut  ensuite  désigné  par 
Pie  VI  pour  la  nonciature  de  Bruxelles. 

Il  y  a  quelques  années,  M.-  Maurice  Sainctelette  (^),  à 
cette  époque  Conseiller  de  la  Légation  de  Belgique  auprès 
de  S.  M.  le  Roi  d'Italie,  désirant  étudier  la  biographie  de 
Zondadari,  fit  des  recherches  à  cet  eflFet  dans  les  archives 


(*)  Maurice  Sainctelette,  né  à  Mons,  le  12  novembre  1859,  entra  dans 
le  corps  diplomatique  belge,  on  qualité  d'Attaché  de  Légation,  le  2  no- 
vembre 1880;  promu  au  grade  de  Secrétaire,  le  30  mars  1887,  il  résida 
successivement  aupi'ès  des  ministres  belges  au  Caire  et  à  Rome  (Quirinal). 
Il  fut  ensuite  envoyé  comme  Conseiller  de  Légation  à  Madrid,  à  Rome 
(Quirinal)  et  à  La  Haye.  Ministre  résident  depuis  le  26  décembre  1903,  il 
occup.i  d'abord  le  poste  de  Rio-de-Janeiro,  puis  celui  d'Athènes.  Mis  en 
-disponibilité,  le  10  oclobre  1908,  il  mourut  à  Oodesberg,  le  4  juin  1914. 
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du  Vatican,  et  apprit  qu'il  n'y  restait  guère  de  traces  de  la 
mission  remplie  à  Bruxelles  par  le  prélat  siennois  (*). 

Mais  notre  compatriote  apprit,  quelques  mois  plus  tard, 
■que  les  papiers  de  la  nonciature  de  Zondadari  étaient  con- 
servés à  Sienne,  dans  la  bibliothèque  des  princes  Ghigi, 
et  il  obtint  de  la  bienveillance  du  marquis  Bonaventure 
Chigi-Zondadari,  sénateur  du  royaume  d'Italie,  à  cette 
époque  chef  du  nom  et  des  armes  de  la  famille,  l'autorisa- 
tion de  faire  copier  ces  pièces  intéressantes.  Il  ne  lui  fut 
pas  donné  de  les  utiliser  :  envoyé  dans  des  postes  lointains, 
puis  accablé  par  de  longues  et  cruelles  souffrances, 
M.  Sainctelette  dut  ajourner  ses  projets  de  travail,  et  la 
mort  le  surprit  avant  qu'il  eût  pu  mettre  la  main  à 
J 'œuvre. 

Par  son  testament,  il  nous  a  légué  l'important  dossier 
qu'il  avait  recueilli. 

Nous  y  trouvons  un  Journal,  qui  va  du  l*""  février  1785 
au  22  mars  1787.  Ce  sont  d'abord  les  notes  de  voyage, 
prises  depuis  que  Zondadari  quitta  l'île  de  Malte,  jusqu'à 
son  arrivée  à  Bruxelles.  Vient  ensuite  un  rapport,  divisé 
en  quinze  chapitres,  au  cours  desquels  le  Nonce  entre  dans 
des  détails  circonstanciés  sur  les  Gouverneurs  généraux 
des  Pays  Bas,  les  ministres,  le  corps  diplomatique,  le 
Cardinal-archevêque  de  Malines.  Il  expose  après  cela 
l'origine  et  l'histoire  des  réformes  décrétées  en  matière 
ecclésiastique  par  Joseph  II,  et  spécialement  l'histoire  du 

(')  »  Je  ne  parvins,  écrit  M.  Sainctelette,  qu'à  réunir  quelques  lettres 
sans  importance,  écrites  par  Zondadari,  pendant  son  séjour  à  Saint- 
Trond".  »  —  Notre  compatriote  avait  été  mal  informé.  En  effet,  M.  le  cha. 
noine  Gauchie  a  vu  au  Vatican  les  quatre  volumes  de  la  correspondance 
•de  Zondadari  avec  la  Cour  de  Rome.  Voir  :  A.  Gauchie,  De  la  création 
d'une  école  belge  à  Rome.  Tournai,  1896,  p.  34. 
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Séminaire  général  de  Louvain.  Enfin  il  fait  connaître 
les  causes  de  la  disgrâce  dont  lui-même  fut  frappé 
en  1787. 

Soixante -dix -sept  documents  d'importance  inégale 
accompagnent  ce  rapport  :  dépêches  du  Cardinal-secrétaire 
d'État,  du  Cardinal  Herzan,  représentant  de  l'Empereur 
auprès  du  Saint-Siège,  de  la  Grande  duchesse  de  Toscane, 
de  l'Archiduchesse  Marie-Christine  et  de  son  époux  Albert 
de  Saxe-Teschen,  du  Ministre  plénipotentiaire  de  l'Empe- 
reur aux  Pays-Bas,  des  cardinaux  Antonelii  et  (îarampi,  du 
prince  Xavier  de  Saxe,  du  duc  d'Arenberg,  de  la  comtesse 
de  Mérode,  du  Secrétaire  d'État  et  de  guerre  Crumpipen,  de 
Zondadari  aux  Gouverneurs  généraux,  au  corps  diploma- 
tique, au  Cardinal  secrétaire  d'État,  etc.  A  noter  aussi  la 
copie  des  pièces  de  la  procédure  en  cause  du  Cardinal  de 
Franckenberg,  à  propos  du  bref  Super  soliditate,  un 
recueil  d'{\ctes  concernant  le  placet,  et  la  correspondance 
de  Zondadari  avec  l'abbé  Vendetti,  secrétaire  de  la  Non- 
ciature. 

Un  second  et  volumineux  manuscrit  traite  des  institu- 
tions politiques  des  Pays-Bas,  et  reprend  l'histoire  deij 
réformes  de  Joseph  II.  Des  chapitres  étendus  et  nouveaux 
sont  consacrés  à  la  personne  des  Gouverneurs  généraux^ 
au  Président  de  Neny,  au  Cardinal  de  Franckenberg,  au 
Secrétaire  d'État  et  de  guerre,  au  Chancelier,  au  baron 
Martini,  aux  conseillers  ecclésiastiques  tels  que  l'abbé 
Dufour;  labbé  Stoeger,  qui  fut  le  premier  directeur  du 
Séminaire  général,  fait  l'objet  d'une  élude  spéciale. 

Zondadari  étudie  ensuite  les  dispositions  que  manifestent 
le  clergé,  la  noblesse  et  le  Tiers-Etat  à  l'égard  du  gouver- 
nement autrichien;  il  rend  compte  de  la  situation 
intérieure  de  l'Université  de  Louvain,  et  revient  sur   le 


LES   PAPIERS   DU   NONCE   ZONDADARI.  117 

Séminaire  général  et  les  désordres  dont  cet  établissement 
est  le  théâtre. 

II  termine  par  une  relation  développée  des  troubles  de 
1787.  Le  tout  est  écrit  en  italien. 

Nous  donnerons  plus  loin  une  analyse  détaillée  de  ces 
documents  ;  nous  signalerons  dans  cette  introduction  les 
particularités  les  plus  intéressantes  que  fournissent  les 
papiers  de  Zondadari  pour  l'histoire  de  notre  pays  pen- 
dant les  années  1786-1787. 

C'est  au  mois  de  février  1785,  que  Zondadari,  Inquisi- 
teur à  Malte,  fut  avisé  (^)  de  sa  nomination  en  qualité  de 
Nonce,  accrédité  auprès  des  Gouverneurs  généraux  des 
Pays-Bas. 

Il  remplaçait  le  Nonce  Busca  (^),  appelé  au  poste  de 
Gouverneur  de  Rome;  il  devait  avoir  pour  successeur  à 
Malte,  Alexis  Falconieri  (3). 

Il  quitta  Malte  le  25  septembre  1785,  débarqua  à  Naples 
le  10  octobre,  et  se  rendit  à  Rome,  où  il  fut  reçu  par  le 
Pape,  le  21  du  même  mois. 

Préconisé  Archevêque  d'Adena  en  Cilicie,  au  consis- 
toire du  19  novembre,  il  fut  sacré,  le  21,  dans  l'église 
de  Sainte-Catherine,  et  élevé,  le  24,  à  la  dignité  d'Assis- 
tant au  trône  pontifical. 

Outre  sa  mission  diplomatique  auprès  de  la  Cour  de 

(')  Il  en  fut  avisé,  dit-il,  par  son  agent  à  Rome,  l'abbé  Monaldi,  qui 
tenait  la  nouvelle  du  Cardinal  Herzan,  Ministre  impérialauprès  du  Saint- 
Siège. 

(2)  Ignace  Busca,  né  à  Milan,  en  1731,  mort  à  Rome,  en  1801.  Il  fut 
nonce  apostolique  à  Bruxelles,  gouverneur  de  la  ville  de  Rome,  cardinal 
et  secrétaire  d'État. 

(•"')  Alexis  Falconieri  étant  devenu  malade,  céda  la  place  à  Philippe 
Oallerati  Scotti. 
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Bruxelles,  il  était  chargé  de  la  haute  juridiction  spirituelle 
sur  la  Grande-Bretagne  et  la  République  des  Provinces- 
Unies,  pays  de  mission  apostolique. 

F^e  7  février  1786,  après  avoir  reçu  les  instructions  du 
Souverain  Pontife  et  du  Cardinal-Secrétaire  d'État, 
Zondadari  quitta  Kome  pour  rejoindre  sa  nouvelle  rési- 
dence. Il  y  arriva,  le  3  juin,  après  avoir  traversé,  à  petite 
journées,  l'Italie  et  la  France;  son  journal  contient,  au 
sujet  de  ce  voyage,  nombre  de  détails  intéressants. 

Les  Pays-Bas  autrichiens  étaient  alors  gouvernés  par 
l'archiduchesse  Marie-Christine  et  son  mari,  le  duc  Albert 
de  Saxe  Teschen;  mais  tandis  que  ces  princes  étaient  sim- 
plement investis  d'une  mission  d'apparat,  et  comblés 
d'honneurs,  l'autorité  réelle  appartenait  au  comte  de 
Barbiano  di  Belgiojoso,  qui  jouissait  alors  pleinement  de 
la  confiance  impériale  (*). 

Le  nouveau  représentant  du  Saint  Siège  arrivait  aux  Pays- 
Bas  dans  des  conjonctures  délicates.  Les  réformes,  décrétées 
coup  sur  coup  par  Joseph  II,  depuis  son  avènement, 
devaientinspirer  à  la  Curie  romaine  de  graves  soucis.  L'édit 
de  tolérance,  la  suppression  des  «  couvants  inutiles  », 
l'inlerdiction  aux  ordres  religieux  d'obéir  à  des  supérieurs 
résidant  à  Rome,  l'ordonnance  touchant  la  discipline  en 
matière  matrimoniale,  enfin  l'institution  du  Séminaire 
général  de  Louvain  étaient  de  nature  à  alarmer  le  clergé, 
et  ne  devaient  pas  tarder  à  provoquer  des  troubles,  bientôt 
transformés  en  révolution. 

Cependant  le  Nonce  vivait  en  paix,  ëcrit-il  dans  son  Jour- 

(*)  Voir  llimportantc  étude  du  chanoine  A.  Gauchie,  «  Le  comte 
L.  G.  N.  de  Barbiano  di  Belgiojoso  et  ses  papiers  d'État  conservés  à 
.Milan  >•  (Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  LXXXI, 
pp.  147-332). 
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nal,  bien  vu  du  peuple,  de  la  noblesse  et  de  la  Cour, 
quand  un  accident  imprévu  vint  changer  le  cours  des  choses. 

Cet  «  accident  »  fut  la  publication  du  bref  (^)  Super 
soliditale,  condamnant  le  livre  d'EïBEL  (2)  :  Quidest  Papa'/. 

Ici  nous  devons  remonter  un  peu  plus  haut. 

Lorsqu'on  apprit,  en  1782,  que  Pie  VI  avait  formé  le 
projet  de  se  rendre  à  Vienne,  afin  d'obtenir  de  Joseph  II 
des  adoucissements  à  ses  décrets  en  matière  ecclésiastique, 
l'école  théologique  de  Vienne,  animée  d'un  esprit  peu 
favorable  à  l'autorité  romaine,  qui  exerçait  une  influence 
marquée  sur  le  gouvernement  autrichien  et  spécialement 
sur  le  cabinet  impérial,  craignit  que  cette  démarche  du 
Pape  ne  vint  contrecarrer  sa  propre  politique;  l'un  de  ses 
membres  les  plus  actifs,  Eybel,  publia  une  brochure  des- 
tinée à  répandre  ses  idées  dans  le  grand  public,  et  à  para- 

(')  Bref  ei  non  Bulle,  ainsi  que  le  disent  la  plupart  des  historiens  de 
cette  époque. 

(2)  Eybel  ou  Eibel  (Jean-Valentin),  né  à  Vienne,  eu  1741.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Jésuites,  mais  en  sortit  bientôt,  suivit  les  cours  du  célèbre 
Sonnenfels,  devint  lui-même  professeur  de  droit  canon  à  l'Université  de 
Vienne,  et  reçut  le  titre  de  Conseiller  du  Gouvernement  (Gubernialrat) . 

—  La  brochure  précitée  parut  d'abord  sous  le  voile  de  l'anonyme. 
D'autres  suivirent  :  Was  ist  ein  Bischoff?  —  Was  ist  ein  Pfarrer?  Eybel 
vise  à  rabaisser  le  privilège  du  Pape  en  tant  qu'évêque  de  Rome,  pour 
grandir  d'autant  les  droits  des  évoques  diocésains. 

Presqu'au  même  moment,  un  autre  canoniste  gouvernemental  et  fébro- 
nien,  Raulenstrauch,  publia  un  écrit  dans  lequel  il  engageait  le  Pape  à  ne 
pas  faire  opposition  aux  réformes  joséphistes  ;  il  avait  pour  épigraphe  : 
Kleiner  zii  tcet-den  um  grôsser  zu  sein.  —  Un  autre  pamphlet  du  même 
auteur  est  intitulé  :  Warum  kommt  Papst  Plus  Vlnadi  Wien?  —  Citons 
aussi  la  brochure  de  Sonnenfels  :  Ueber  die  Ankunft  Pius  Vlin  Wien. 

—  Voir  :  Ritteh,  Kaiser  Josef  II  und  seine  kirchUake  Reformen, 
p.  106  ;  —  DoHM,  Denkiviit^igkeiten  meiner  Zeit,  t.  II,  p.  ^7  ;  — 
Ranke,  Die  deatsche  Màchte  und  der  Furstenbiind,  t.  I,  p.  79. 
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lyser  l'effet  que  pourrait  produire  la  présence  du  Souverain 
Pontife  dans  la  capitale  de  l'Empire. 

Dans  son  écrit,  intitulé  :  Quid  est  Papa  ?,  Eybel  sou- 
tient que  le  gouvernement  de  l'Eglise,  tel  qu'il  a  été  conçu 
par  son  fondateur,  et  tel  que  l'histoire  nous  le  montre 
dans  les  premiers  siècles,  n'est  nullement  monarchique, 
mais  bien  plutôt  démocratique;  que  le  Pape,  bien  qu'il  soit 
le  chef  de  l'Église,  ne  jouit  pas  pour  cela,  dans  le  corps 
épiscopal,  d'un  plus  grand  pouvoir  que  les  évoques;  que 
ceux-ci  sont,  aussi  bien  que  le  Pape,  les  fondements  de 
l'Église,  et  ont  reçu,  non  pas  du  Pape,  mais  immédiate- 
ment de  Jésus-Christ,  une  pleine  autorité  pour  gouverner 
le  troupeau  confié  à  leurs  soins. 

«  Chaque  évêque,  dit  Eybel,  est  appelé  au  gouvernement 
«  de  l'Église,  aussi  bien  que  le  Pape,  et  il  est  doué  d'une 
«  puissance  qui  n'est  pas  inférieure  à  celle  du  Pape, 
«  attendu  que  Notre  Seigneur  a  donné  par  lui-même  à  tous 
«  les  apôtres  le  même  pouvoir. 

«  Tout  ce  que  plusieurs  croient  ne  pouvoir  être  accordé 
«  que  par  le  Pape  seul,  peut  être  également  obtenu  de  cha- 
<(  que  évoque. 

«Jésus-Christ  a  voulu  que  son  Église  fût  administrée 
«  comme  une  république.  Elle  a  besoin,  sans  doute,  pour 
«  le  bien  del'unité,  d'être  gouvernée,  non  pas  par  un  monar- 
«  que,  mais  bien  par  un  président,  qui  ne  s'ingère  point 
«  dans  les  affaires  de  ceux  qui  gouvernent  en  même  temps 
«  que  lui. 

«  La  prérogative  de  la  primauté  consiste  uniquement  à 
«  pouvoir  suppléer  la  négligence  des  autres,  et  à  pourvoir, 
«  par  ses  exhortations  et  son  exemple,  au  bien  de  l'unité. 

«  Les  Pontifes  ne  peuvent  rien  dans  le  diocèse  d'un 
«  évêque,  que  dans  un  cas  extraordinaire,  et  c'est  en  violant 


LES  PAPIERS  DU  NONCE  ZONDADARI.  l2l 

«  les  droits  des  évêques,  que  les  Pontifes  se  sont  réservé 
«  des  absolutions,  des  dispenses,  des  collations  de  bénéfices 
«  et  d'autres  fonctions,  n 

Cet  écrit  (i)  excita  une  vive  attention;  il  fut  bientôt  très 
répandu,  et  traduit  en  plusieurs  langues. 

Le  Nonce  (*)  accrédité  auprès  de  la  Cour  de  Vienne, 
adressa,  le  2  mai  1782,  des  représentations  au  Chancelier 
«  sur  la  publication  d'un  libelle  blessant  pour  la  personne 

(1)  Il  fut  suivi  de  plusieurs  autres,  que  nous  avons  déjà  cités  ; 
vinrent  ensuite  :  Sieben  Kapiitel  von  Klostarleuten  ;  —  Was  ist  der 
Ablasz?;  —  Die  Schâdlichkeit  der  Ohrenbeicht.  Ce  dernier  libelle  fut 
condamné  par  Pie  VI  dans  son  bref  Mediator,  du  11  novembre  1784. 

Dans  son  rapport  du  20  novembre  1784,  adressé  à  Kaunitz,  Herzan 
s'exprime  ainsi  : 

«  Le  petit  ouvrage  publié  par  le  sieur  von  Ejbel  f'Ur  la  confession  auri- 
culaire, a  été  censuré,  passé  quelques  jours,  et  interdit  avjc  un  autre 
[qu'il  ne  cite  pas],  paru  antérieurement. 

«  Je  n'ai  pas  vu  cet  ouvrage,  mais  j'entends,  en  général,  et  même  par 
ceux  qui  sont  dégagés  de  tout  préjugé,  qu'il  contient  des  propositions 
choquantes  et  contraires  aux  doctrines  romaines  touchant  notre  foi. 

«  Du  reste,  cela  ne  produit  pas  grande  sensation,  car,  dans  tous  les 
pays,  il  paraît,  presque  chaque  année,  des  ouvrages  que  le  Saint-Siège 
censure  et  interdit. 

-  En  attendant,  cela  me  fait  de  la  peine  que  cela  soit  arrivé  dans  les 
circonstances  présentes,  et  parce  que  cela  doit  être  sensible  à  l'auteur, 
que  je  ne  connais  pas  personnellement,  mais  que  j'ai  entendu  louer  comme 
étant  un  homme  instruit.  « 

(2)  Garampi  (Joseph),  né  à  Rimini,  en  1725,  mort  à  Rome,  en  1792.  Il 
fut  archiviste  du  Vatican  sous  Benoît  XIV,  et  archiviste  du  GhàteHU 
Saint-Ange  sous  Clément  XIII,  puis  il  entra  dans  la  carrière  diploma- 
tique, et  occupa  le  poste  de  nonce  à  Varsovie  et  à  Vienne.  Il  fut  créé 
cardinal,  en  17t^5.  Il  est  l'autur  de  travaux  considérables  sur  l'archéolo- 
gie et  la  numismatique.  Il  avait  formé  une  très  riche  bibliothèque. 
J.  Amati  en  a  publié  le  catalogue,  en  1196  :  Bibliotheca  Josephi  Garampi, 
Rome,  7  vol.  in-8\ 
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sacr<^e  du  prince  suprême  de  l'Église,  et  répondant  avec 
une  hostilité  haineuse  à  la  démarche  pleine  de  bienveillance 
du  Pape  à  l'égard  de  l'Empereur  et  Koi  apostolique  »  ('). 

L'envoyé  du  Saint-Siège  espérait  que  les  principes 
religieux  de  l'Empereur  et  son  sentiment  de  la  justice  le 
détermineraient  à  faire  cesser  ce  scandale. 

Il  faisait  remaquer  enfin  que  le  pamphlet  avait  été  publié 
avec  dispense  de  la  censure  ordinaire. 

Dès  le  surlendemain,  Kaunitz  répondit  qu'il  avait  trans- 
mis la  protestation  du  Nonce  à  l'Empereur. 

Celui-ci,  non  seulement  n'avait  pas  lu  la  brochure 
d'Eybel,  mais  il  en  ignorait  môme  l'existence;  il  fut  d'avis 
que  si  réellement  le  libelle  incriminé  contenait  des 
attaques  contre  la  religion  ou  des  expressions  blessantes 
pour  la  dignité  pontificale,  le  Nonce  devrait  indiquer 
les  passages  d'une  manière  précise;  le  Gouvernement 
manifesterait  alors  formellement  sa  désapprobation,  et 
ordonnerait  les  poursuites  convenables. 

C'est  seulement  le  28  novembre  1786,  que  Pie  VI  signa 
le  hreï  Super  soliditate,  condamnant  l'œuvre  d'Eybel  (*). 

Le  Pape  reproche  notamment  à  l'écrivain  de  citer  uni- 
quement des  passages  d'auteurs  qui  semblent  confirmer  sa 
thèse,  et  de  taire  soigneusement  ceux  qui  se  prononcent 
pour  la  primauté  de  Rome  (s). 

(')  Cité  par  H.  Schlitter,  Die  Regietning  Joseph  IT  in  den  oesler- 
reichischen  Niederlanden,  t.  I,  p.  145. 

(2)  Le  texte  de  ce  bref  est  reproduit  dans  FelT-er,  Recueil  des  repré- 
sentations, t.  VIII,  pp.  5-44. 

(')  «  A.lque  ille  quulem  ad  fidem  suis  hisce  diclis  non  tam  conciiiandam, 
quam  quoquo  modo  .surripiendam,  noinina  longa  série  proetendit  sanctis- 
sitnorum  Patrum,  quorum  decerptis  hinc  Inde,  maleque  adductis  senten- 
tiis  insigni  fraude  abulitur,  dum  ea  loca  recenset,  quae  faciunt  ad  com- 
mendalionem  episcopalis  dignitalis,  alia  reticet,  quibus  illi  singularem 
ponlificiae  potestatis  prsestantiam  extulerunt.  » 
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Le  bref  relève  ensuite  les  témoignages  des  principaux 
Pères  de  l'Église  ainsi  que  les  canons  des  conciles  généraux 
qui  s'y  rapportent,  et  il  s'attache  particulièrement  à  prou- 
ver que  les  conciles  de  Constance  et  de  Bâie  sont  loin 
d'être  favorables  aux  théories  défendues  par  le  professeur 
Viennois.  Tandis  que  celui-ci  se  fonde  sur  les  doctrines  de 
l'Église  gallicane,  le  Pape  lui  oppose  les  traditions  des 
premiers  siècles  et  du  moyen  âge,  les  décisions  de  la  Sor- 
bonne  et  les  définitions  de  l'assemblée  du  clergé  de  France 
en  1672. 

Et  il  conclut  en  ces  termes  : 

«  Ne  cherchant  aucun  bien-être  personnel,  mais  le  salut 
des  hommes  et  la  conservation  de  l'unité  par  les  liens  de  la 
paix,  nous  avons  jugé  à  propos,  à  l'exemple  de  ce  que  nos 
prédécesseurs  ont  fait  en  pareil  cas,  de  nous  étendre  sur 
l'affaire  présente,  nous  proposant  de  mettre  en  plein  jour 
les  impostures  de  ceux  qui,  pour  dénaturer  les  sentiments 
des  Pères,  se  servent  du  nom  des  Pères  mêmes,  tandis 
qu'indépendamment  du  témoignage  des  Pères,  et  même 
avant  eux,  il  a  toujours  été  indispensable  de  croire  que 
l'unité  résidait  dans  la  chaire  qui  a  été  constituée  par 
Jésus- Christ,  comme  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les 
autres,  et  de  se  conformer  à  cette  croyance. 

«  On  ne  peut  donc  révoquer  en  doute  que  l'Église  de 
Jésus-Christ  ne  forme  qu'un  seul  bercail,  n'ayant  qu'un 
seul  pasteur  suprême,  savoir  Jésus  Christ  régnant  dans  les 
cieux,  qui  a  laissé  sur  la  terre  un  Vicaire  suprême  et 
Pasteur  visible,  par  la  voix  duquel  les  brebis  entendissent 
la  voix  de  Jésus-Crist,  pour  qu'elles  ne  se  laissassent  point 
séduire  par  des  voix  étrangères,  et  conduire  dans  des 
pâturages  pestilentiels. 

«  Afin  donc  que  le^  fidèles  qui  sont  confiés  à  notre  solli- 


124  E     HUBERT. 

cilude  pussent  avec  d'autant  plus  de  précaution  se  mettre 
en  garde  contre  les  profanes  nouveautés  et  les  discours 
dangereux  qui  conduisent  à  l'impiété,  afin  qu'au  contraire 
ils  restassent  constamment  attachés  à  la  chaire  de  l'unité, 
dans  laquelle  Pierre  est  encore  aujourd'hui  assis,  et  préside 
comme  dans  son  propre  siège,  faisant  part  de  la  vérité  à 
tous  ceux  qui  ont  recours  à  lui,  et  afin  qu'ils  ne  se  lais- 
sassent point  faussement  persuader  que  c'est  l'ambition 
qui  a  attribué,  ou  l'ignorance  et  l'adulation  qui  ont  cédé, 
ou  les  mauvais  artifices  qui  ont  procuré  au  Saint-Siège  ce 
que  Jésu^-Chist  lui-même  lui  a  accordé,  nous  avons 
ordonné  que  la  brochure  en  question,  traduite  de  l'alle- 
mand en  latin,  fût  examinée  par  plusieurs  docteurs  en 
théologie,  et  en  suite  de  leur  consultation,  et  après  avoir 
entendu  les  sufliragesdenos  vénérables  frères,  les  Cardinaux 
de  la  Sainte  Église  Komniue,  Inquisiteurs  géncraux  contre 
l'erreur  de  l'hérésie  dans  toute  la  République  chrétienne, 
assistant  à  notre  trône,  nous  avons  de  notre  propre  mou- 
vement, de  science  certaine,  et  en  vertu  de  la  plénitude  du 
pouvoir  apostolique,  réprouvé  et  condamné  ledit  libelle 
ayant  pour  titre  en  latin  :  Quid  est  Papal,  imprimé  à  Vienne 
chez  Joseph  de  Kursbeck,  1782,  avec  permission  de  la 
Commission  impériale  et  royale  des  censures  (permission 
subrepticement  obtenue  par  l'assurance  avec  laquelle 
l'auteur  y  avait  osé  afficher  son  nom,  et  qui  ne  laissait  pas 
soupçonner  l'étrange  contenu),  comme  contenant  des 
propositions  respectivement  fausses,  scandaleuses,  témé- 
raires, injurieuses,  conduisant  au  schisme,  schismatiques, 
erronées,  conduisant  à  l'hérésie,  hérétiques,  et  d'autres 
jadis  condamnées  par  l'Église. 

«  Voulons  et  statuons  que  ce  libelle  soit  éternellement 
regardé  comme  réprouvé  et  condamné. 
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«  Nous  défendons  en  outre  à  tous  les  fidèles  chrétiens, 
de  quelque  grade  et  dignité  qu'ils  puissent  être,  et  de 
quelque  marque  d'honneur  qu'ils  soient  illustrés,  de  lire, 
retenir,  réimprimer  ou  faire  imprimer  ledit  libelle 
imprimé  ou  manuscrit,  en  original  ou  en  version  quelcon- 
que, sous  peine  de  suspension  a  Divinis  pour  les  personnes 
«cclésiastiques,  et,  pour  les  laïques,  sous  peine  d'excom- 
munication majeure,  à  encourir,  l'une  et  l'autre  par  le  fait 
même  et  sans  autre  déclaration,  nous  réservant  et  à  nos 
successeurs,  les  Pontifes  romains,  le  droit  d'absoudre  et 
respectivement  de  relâcher  ces  peines,  excepté  à  l'article  de 
la  mort,  auquel  chaque  confesseur  pourra  absoudre  de 
<:ette  censure. 

«  Nous  ordonnons  aussi  aux  libraires,  aux  imprimeurs, 
et  à  tous  un  chacun,  de  tous  les*  grades,  conditions  et 
dignités,  aux  personnes  ecclésiastiques  comme  aux  sécu- 
lières, comme  si  elles  étaient  ici  spécialement  nommées, 
de  remettre  promptement  à  l'Ordinaire  de  l'endroit  ledit 
libelle,  s'il  arrive  qu'il  tombe  entre  leurs  mains,  soit  en 
original  ou  en  version,  ou  même  en  manuscrit,  et  cela 
tombe  sous  les  mêmes  peines  de  suspension  et  respective- 
ment d'excommunication.  » 


Zondadari,  dans  son  Journal,  expose  ainsi  l'incident  qui 
provoqua  son  expulsion. 

La  Cour  de  Rome  ayant  transmis  à  son  représentant  une 
copie  du  bref  Super  soliditate,  le  Nonce  jugea  utile  d'en 
faire  imprimer  une  centaine  d'exemplaires  ;  il  les  destinait 
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aux  évêques  de  la  Grande-Bretagne  et  aux  principaux  curés 
des  Provinces-Unies,  lesquels,  nous  l'avons  vu,  relevaient 
de  sa  juridiction. 

Il  donna  des  ordres  en  conséquence  à  son  imprimeur 
habituel  (*).  Celui-ci,  pas  plus  que  ses  prédécesseurs, 
n'avait  jamais  cru  devoir  solliciter  l'autorisation  préalable 
du  Gouvernement,  lorsqu'il  travaillait  pour  le  compte  de 
la  nonciature.  Il  exécuta  donc  les  cent  exemplaires 
demandés,  mais,  ce  qui  surprend  quelque  peu,  en  mar- 
quant comme  lieu  d'impression  Rome  et  non  pas  Bruxelles. 
On  se  demande  pourquoi,  s'il  considérait  l'œuvre  comme 
licite,  il  inscrivit  cette  indication  fausse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Zondadari  fit  expédier  la  majeure 
partie  des  brochures  à  leur  destination,  il  en  réservait  un 
petit  nombre  pour  l'Archevêque  de  Malines. 

Le  4  janvier  1787,  il  se  rendit  chez  le  Cardinal  de 
Franckenberg,  et  laissa,  dit-il  le  paquet  dans  l'anti- 
chambre, où  plusieurs  ecclésiastiques  en  prirent  connais- 
sance, et  même  en  emportèrent,  contre  l'intention  de  leur 
chef,  lequel  avait  donné  l'ordre  de  déposer  le  bref  aux 
archives  métropolitaines. 

Un  exemplaire  fut  envoyé  à  Louvain,  on  ne  sait  par  qui  ; 
un  autre  arriva  au  Gouvernement  par  l'intermédiaire  du 
Conseiller  fiscal  de  Malines,  de  Stassart. 

En  même  temps  ledit  Fiscal  adressait  aux  baillis  de  son 
district  une  circulaire  leur  recommandant  de  veiller  à  ce 
que  les  curés  ne  soutinssent  point  dans  leurs  sermons  des 
maximes  ultramontaines,  proscrites,  disait-il  à  l'Université 
de  Louvain. 

^lais,  dans  l'intervalle,  c'est  Zondadari  qui  nous  l'ap- 


(•)  T'Serstevens. 
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prend,  la  femme  et  les  sœurs  de  l'imprimeur  de  la  noncia- 
ture faisaient  secrètement  reproduire  le  document  pontifi- 
cal, et  le  vendaient  à  leur  bénéfice;  puis  elles  l'envoyèrent 
à  l'imprimeur  de  l'archevêché,  Hanicq,  de  Malines,  qui  en 
fit  une  édition  nouvelle,  bien  que  le  Cardinal  lui  en  eût 
refusé  l'autorisation. 

Le  bref  ne  tarda  pas  à  être  répandu  dans  tout  le  pays  ; 
on  le  réimprima  à  Louvain,  on  le  publia  dans  les  journaux, 
^e  qui,  remarque  le  Nonce,  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre, puisque,  dans  tout  le  pays,  on  publie  des  livres 
pour  ou  contre  la  religion,  et  que,  en  fait,  le  Gouverne- 
ment leur  accorde  l'impunité. 

Cette  publication  eut  un  grand  retentissement;  surtout  à 
Louvain,  et  la  chose  se  comprend  aisément.  Les  sémina- 
ristes se  réjouirent  d'y  trouver  la  condamnation  des  doc- 
trines de  Pehem  :  le  manuel  de  ce  canoniste,  employé  dans 
leur  cours,  reproduisait  les  principes  d'Eybel,  et  visait  éga- 
lement à  battre  en  brèche  l'autorité  du  Pontife  romain  (i). 

Cet  incident  devait  avoir  pour  effet  d'accroître  l'effer- 

(*)  «  Les  séminaristes,  voyant  clairement  qu'il  n'était  pas  possible  de 
faire  quelque  progrès  dans  les  études  sacrées,  tant  que  les  choses  seraient 
sur  un  pied  aussi  absurde,  en  firent  leurs  plaintes  à  M,  Stœger  [directeur 
du  Séminaire  général],  et  lui  dirent  qu'outre  plusieurs  propositions 
fausses  et  scandaleuses,  toute  la  doctrine  d'Eybel,  condamnée  par  la  bulle 
du  Pape,  se  trouve  aussi  dans  Pehem. 

«  M.  Stœger  leur  répondit  :  Vos  estis  omnes  in  conscientia  erronea, 
ajoutant  que  tous  les  théologiens  d'Allemagne  et  d'autres  pays  suivaient 
le  sentiment  de  Pehem.  Fausseté  insigne. 

"  M.  Stœger  leur  dit  :  Omnes  episcopi  germani  et  galli  ita  practi- 
cant. 

"  Il  dit  que  la  prohibition  <lu  libelle  d'Eybel  n'a  aucune  autorité,  à 
cause  qu'elle  n'a  pas  été  placetée  dans  les  Pays-Bas. 

"  On  lui  démontra  que  c'est  un  bref  dogmatique,  qui,  selon  la  déclara- 
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vescencc  qui  régnait  à  Lonvain  depuis  l'ouverture  du 
Séminaire  général.  Les  membres  du  Conseil  ecclésiastique, 
et  surtout  l'abbé  Dufour  (')  en  furent  fort  irrités,  et  provo- 
quèrent des  mesures  de  rigueur.  Le  Fiscal  reçut  l'ordre  de 
confisquer  tous  les  exemplaires  que  l'on  pourrait  découvrir,, 
et  de  dénoncer  le  délit  au  Conseil  de  Brabant. 

Ce  corps  judiciaire  rendit  sa  sentence,  dès  le  22  jan- 
vier 1787: 

«  Vu,  etc.,  et  rapport  fait  au  Conseil,  à  l'intervention  de 
l'office  fiscal,  la  Cour  a  supprimé  et  supprime  l'imprimé 
portant  pour  titre  Damnatio  et  frohihitio  libri  germanico 
idiomate  editi,  cui  tilulus  :  Was  ist  der  Pabst  ?  comme 
ayant  été  imprimé,  introduit  et  distribué  dans  ce  pays 
contreventoirement  aux  constitutions  de  ces  provinces  et 
aux  droits  de  la  puissance  souveraine. 

tion  de  Philippe  IV,  en  date  du  30  juin  1659,  n'est  pas  dans  le  cas  d'être 
préalablement  placeté,  avant  de  paraître  en  public. 

"  M.  Stœger  voulant  se  tirer  de  son  embarras,  dit  que  cette  bulle  ou 
bref  est  une  pièce  supposée,  et  qu'elle  ne  vient  pas  de  Romç;  nouvelle 
fausseté  palpable. 

«  Il  ajouta  aussitôt  que  l'Empereur  aurait  soin,  dans  la  suite,  que  de 
pareilles  bulles  ne  parviennent  plus  dans  les  Pays-Bas.  ■  («  Relation 
fidèle  des  troubles  arrivés  au  Séminaire  de  Louvain,  en  1786  et  1787, 
dressée  par  un  témoin  oculaire  •>,  Feller,  Fecueil  des  représentations 
t.  VI,  pp.  194-195.) 

(1)  l)ufour  de  Vionna  (Nicolas),  né  à  Sittcn  (canton  du  Valais),  en  1746, 
mort  à  Nikolsbourg,  en  1809.  Il  devint  prévôt  de  Nikolsbourg,  en  1769, 
et  fut  appelé,  en  1786,  à  siéger  dans  la  Commission  ecclésiastique  des 
Pays-Bas.  Il  défendit  les  réformes  de  Joseph  II  par  un  livre  intitulé  : 
Réflexions  sur  les  édits  émanés  récemment  aux  Pays-Bas  de  la  part  de 
l'Empereur,  en  matière  ecclésiastique.  Bruxelles,  1786,  —  Sur  ce  per- 
sonnage, voir  :  H.  Schlitter,  Die  Regierung  Joseph  II  in  den  ôster- 
reichischrn  Niedcrlanden,  t.  I,  p.  171  et  S.  Brunneb,  Hum^r  in  DiplO' 
matie,  t.  II,  p.  243. 
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«  Défend  de  débiter  ce  même  imprimé,  ou  d'introduire, 
de  vendre  ou  de  distribuer  ultérieurement  dans  le  pays 
aucun  autre  exemplaire  du  même  ouvrage,  imprimé 
ailleurs,  à  peine  de  correction  arbitraire. 

«  Ordonne  à  tous  les  sujets  de  Sa  Majesté,  de  quelque 
état  ou  condition  qu'ils  soient,  de  remettre  incessamment, 
et  au  plus  tard  dans  le  terme  de  huit  jours,  tous  les  exem- 
plaires qu'ils  ont  dans  leur  pouvoir,  à  peine  de  trois  cents 
florins  d'amende,  au  profit  des  finances  de  Sa  Majesté,  pour 
chaque  exemplaire  qui  aura  été  retenu  ou  recelé 

«  Accorde  au  remontrant  la  permission,  par  lui  requise, 
de  faire  imprimer,  publier  et  afficher  le  présent  décret  où 
il  appartiendra. 

«  Etait  paraphé:  Grumpipen  vid.  et  signé  F.  Launé  {^).-» 

(^)  Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichietis,  3®  série, 
t.  XIII  (éd.  P.  Verhaegen),  p.  11. 

Le  Conseil  de  Namur  rendit  un  arrêt  semblable,  le  30  janvier  suivant. 

Le  21  11  ai  1790,  sur  le  réquisitoire  du  Procureur  général,  le  Conseil  de 
Brabant  cassa  le  décret  du  22  janvier  1787,  dans  les  termes  suivants  : 

"  Que  quoique,  par  décret  de  cette  Cour,  du  22  janvier  1787,  avait  été 
supprimée  certaine  bulle  ayant  pour  titre  :  Damnatio  et  prohibitio  libH 
germanico  idiomate  editi,  oui  titulus  :  Was  ist  der  Pabst  ?  Grœce  autem , 
Tl  ?(TTi  ô  TrauaO;  latine  vero  -.  quid  est  Papa  ?  Viennae  apud  Josephum 
Edlen  de  Kurzbeck,  1782.  Romse  ex  typographia  Reverendae  Caméras 
Apost.  MDCCLXXXVII,  datée  de  Rome,  le  28  novpmbre  1786,  et  que 
cette  suppression  ne  concernait  que  l'introduction,  l'impression  et  la  dis- 
tribution de  cette  bulle  dans  ce  pays  contre  les  lois  fondamentales,  la 
forme  légale  en  pareille  matière,  et  les  lois  émanées  au  fait  de  la  librairie, 
il  n'en  avait  pas  moins  rejailli  sur  Monseigneur  le  Nonce  apostolique,  sur 
le  Saint-Siège,  et  même  sur  la  disposition  respectable  y  contenue,  au 
point  qu'immédiatement  après  cette  époque  serait  suivi  l'exil  dudit  Sei- 
gneur Nonce,  sans  aucun  décret  légal. 

«  Et  comme  l'office  du  remontrant  ne  pouvait  souffrir  plus  longtemps 
que  ledit  décret  donnât  matière  à  une  interprétation  aussi  flétrissante  à 
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Cette  sentence  fut  affichée  aux  portes  de  toutes  les 
églises  du  pays,  ce  qui  constituait  une  nouveauté,  et  les 
curés  reçurent  l'ordre  d'en  donner  lecture- au  prône. 

Mais  le  Secrétaire  d'État  et  de  guerre  (*),  saisi  de  nom- 
breuses réclamations   {^),   déclara    que  ses  instructions 


l'égard  du  Nonce  du  Saint-Siège  apostolique,  contre  l'intention  du  Con- 
seil, et  que  les  vertus,  les  qualités  personnelles  dudit  Seigneur  Nonce  et  le 
caractère  dont  il  était  revêtu,  exigent  au  contraire  des  marques  publiques 
d'estime  et  de  considération  envers  sa  personne,  ainsi  qu'une  preuve 
publique  de  soumission,  d'attachement,  de  confiance  et  de  vénération 
envers  le  Saint-Siège  apostolique,  il  requit  la  Cour  de  déclarer  que  le 
décret  susdit,  du  22  janvier  1787,  n'a  été  porté  qu'à  défaut  de  forme 
légale  usitée  en  pareil  cas. 

"  Ce  considéré,  et  rapport  fait  au  Conseil,  la  Cour  déclare  que  le 
décret  relatif  à  la  bulle  ayant  pour  titre  :  D%mnatio  et  prohibitio  libri 
germanico  idiomate  editi,  cui  titulus  :  Was  ist  der  Pabst?  ne  concerne 
que  la  forme  d'impression  et  distribution  de  la  bulle  en  ce  pays,  et  ne 
touche  en  aucune  manière  la  disposition  du  Saint-Siège  contenue  dans  la 
même  bulle  ;  permet  au  requérant  de  faire  imprimer  le  présent  décret,  et 
de  le  faire  afficher  où  il  appartiendra. 

«  Ce  21  mai  1790. 

«  Paraphé  Vil.  v*.  Signé  J.  G.  Delvaux  »  {Ibid.,  t.  XIII,  512). 

(1)  Crumpipen  (Henri  de),  né  à  Bruxelles,  en  1738,  n.ort  à  Stuttgart, 
en  1811.  Secrétaire  d'Etal  et  de  Guerre,  en  1769;  conseiller  d'État, 
en  1781;  vice-président  du  Conseil  du  Gouvernement  général  des  Pays- 
Bas,  en  1787  ;  chef  et  président  du  Conseil  privé,  après  la  restauration 
autrichienne,  en  1791  ;  chargé  d'affaires  d'Autriche  à  Stuttgart,  eft  1795. 
Sur  ce  personnage,  voir  la  notice  de  Ch.  Pioï,  dans  la  Biographie  natio- 
nale, t.  lY,  \ip.  569-57^. 

(2)  L'évêque  d'Anvers  avait  déjà  protesté  contre  la  prétention  du  gou- 
vernement d'obliger  les  curés  à  publier  au  prône  les  actes  de  l'autorité; 
cette  pratique,  disait-il,  engendrait  une  foule  d'abus  (voir  Feller, 
Recueildes  représentations,  t.  IX,  pp.  187-188). 

^■oir  les  plaintes  des  curés  du  diocèse  de  Tournai  sur  le  même  objet. 
Ibid.,  2*  partie  du  2«  Recueil,  pp.  131-132. 
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avaient  et»'"!  mal  comprises,  et  les  choses  restèrent  là  (^). 
Zondadari  ajoute  que  les  imprimeurs  furent  poursuivis, 
mais  acquittés. 

De  même  les  représentations  du  Conseil  de  Brabant  [Ibid.,  t.  VIF, 
pp.  101-106)  et  des  États  du  duché  {Ibid.,  t.  XIII,  pp.  228.?29). 

Voir  aussi  la  protestation  des  curés  du  district  d'Bverghem  {Ibid.,  t.  X, 
p.  324). 

La  protestation  du  clergé  de  Malines  surtout  témoigne  d'une  vi.lente 
irritation  : 

«  Vous  avez  lu  l'histoire  des  premiers  siècles  et  tous  les  détails  des 
persécutions  romaines  ;  vous  avez  lu  qu'on  hachait,  brûlait,  fricassait  {sic) 
les  pauvres  chrétiens  avec  leurs  pasteurs,  pour  ne  pas  adorer  le  bois  et  la 
pierre;  ma's  avez-vous  lu  quelque  part  qu'on  les  obligeait  de  lire  les 
décrets  des  empereurs?  »  {Ibid.,  t.  VII,  p.  127.) 

(i)  Le  Magistrat  de  Malines  avait  envoyé  à  tous  les  curés  de  la  province 
une  leltre  ainsi  conçue  : 
"  Monsieur, 

«  Nous  vous  envoyons  ci-joiat  un  exemplaire  imprimé  du  décret  du 
Grand  Conseil  de  Sa  Majesté,  du  23  de  ce  mois,  qui  supprime  la  bulle  du 
20  novembre  1786,  relative  à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Was  ist  der 
Pabst?,  pour  que  vous  ayez  à  le  publier  sur  la  chaire  de  votre  paroisse, 
en  conformité  de  l'ordonnance  de  Sa  Majesté,  en  conformité  de  l'ordon- 
nance du  26  septembre  1785,  et  ensuite  des  ordres  qui  nous  sont  parvenus 
à  cet  égard. 

«  Dans  la  confiance  que  vous  ne  ferez  faute  d'y  satisfaire,  nous  sommes, 

vos  affectionnés  les  Communes-Maîtres,  Bchevins  et  Conseil  de  la  Ville  et 

Province  de  Malines. 

(s.)  «  J.  A.  Pansius. 
«  Malines,  ce  25  janvier  1787.  » 

Les  curés  répondirent  : 

"  Remontrent  en  tout  respect  les  soussignés,  Pléban  et  curés  de  celte 
Ville  et  Province  de  Malines,  que  le  cii  de  leur  conscience  les  met  d;ms 
l'impossibilité  d'obtempérer  aux  ordres  de  Vos  Seigneuries  du  25  jan- 
vier 1787,  concernant  la  publication  à  faire  du  décret  du  Grand  Conseil  de 
Sa  Majesté  du  23  de  ce  mois,  qui  supprime  la  Bulle  du  28  novembre  1786, 
relative  à  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Was  ist  der  Pabst? 
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Le  Secrétaire  d'État  et  de  guerre,  portant  l'incident 
à  la  connaissance  du  chancelier  de  l'Empire,  émit  l'avis 
que  le  bref  constituait  une  atteinte  formelle  aux  droits  du 
Souverain,  et  notamment  au  droit  de  placef.  ('),  en  même 
temps  il  écrivait  au  Cardinal  Herzan  (2]  que  les  évêques 

"  G'ebt  la  cause  pour  laquelle  ils  prennent  leur  recours  vers  Vos  Sei- 
gneuries, les  suppliant  humblement  de  ne  leur  faire  aucune  contrainte  i 
cet  égard. 

"  (S.)  /.  B.  Van  Trimpont,  Pléban  de  Saint-Rombaut ;  A.  Dolmans, 
curé  de  Notre-Dame;  J.  G.  Opwis,  curé  de  Saint-Jean;  A.  Wayemborgh, 
curé  de  Saint-Pierre;  C.  F.  Keyser,  curé  de  Sainte-Catherine;  A.  Ceup- 
pens,  curé  d'Essen. 

<•  Fait  à  Malines,  le  27  janvier  1787.  •• 

Dès  le  lendemain,  le  Fiscal  écrivit  à  chacun  des  curés  précités  : 
"  Monsieur, 

«  Comme  le  décret  que  le  Grand  Conseil  a  porté,  le  23  de  ce  mois,  sup- 
primant la  bulle  du  28  novembre  dernier,  a  déjà  été  rendu  si  public  par 
les  exemplaires  que  j'en  ai  envoyés,  et  que  j'ai  fait  afficher  de  tous  côtés, 
vous  pouvez.  Monsieur,  vous  dispenser  de  le  publier. 

"  J'ai  l'honneur,  etc. 

(S.)  «  DE  Stassart  de  Noibmont. 

«  Malines,  ce  28  janvier  1787.  » 

(*)  Voir  les  remontrances  du  cardinal  Batthyani  au  sujet  du  Placet 
dans  Feller,  Recueil  des  représentations,  t.  IX,  pp.  126-149. 

(2)  Herzan  (François,  comte  zu)  und  Harras,  né  à  Prague,  en  1735, 
morl  à  Vienne  en  1804.  D'abord  élève  des  Jésuites,  il  étudia  ensuite  la 
théologie  à  Rome.  A  peine  âgé  de  24  ans,  il  reçut  le  titre  de  chanoine  et 
de  vicaire  général  de  Breslau;  il  devint,  peu  de  temps  après,  doyen  du 
Chapitre  de  Prague  et  abbé  de  Alniada  en  Hongrie.  Il  entra  ensuite  dans 
la  carrière  diplomatique;  Marie-Thérèse  le  nomma  son  ministre  à  Parme, 
puis,  en  17î0,  Auditeur  de  la  Rote  à  Rome  pour  les  affaires  d'Aulriche; 
enfin,  en  1780,  Ministre  plénipotentiaire  de  l'Empire  auprès  du  Saint- 
Siège.  Herzan  fut  maintenu  à  ce  poste  sous  les  règnes  de  Joseph  II,  de 
Léopold  II  et  de  François  II,  jusqu'en  1796;  il  ne  quitta  Rome  qu'à 
l'arrivée  des  Français.  En  ISOO,  il  fut  appelé  au  siège  épiscopal  de  Stei- 


LES    PAl^lfcRS    DL'    NONCK    Z  INDADARI.  133 

vivaient  une  part  notable  de  responsabilité  dans  l'émotion 
des  séminaristes  (*). 

Ainsi  que  l'on  devait  s'y  attendre,  Kaunitz  vit  dans  la 
publication  du  bref  un  grave  abus. 

«  Je  trouve  fort  en  règle,  écrit-il,  le  28  janvier  1787,  à 
M  Crumpipen,  la  poursuite  des  Fiscaux  contre  ceux  qui  ont 
«  imprimé  tant  la  bulle  du  Pape  qui  condamne  l'ouvrage  du 
a  sieur  Eybel,  que  d'autres  brochures  également  repré- 
«  hensibles;  mais  je  prévois  que,  vis-à-vis  desévêques,  ces 
«  sortes  de  poursuites  judiciaires  ne  suffiront  pas,  et  qu'il 

namanger.  Il  avait  reçu,  en  1780,  la  pourpre  cardinalice  et  le  titre  de 
Conseiller  intime. 

Très  dévoué  à  la  Maison  de  Habsbourg,  défenseur  déterminé  d«s 
réformes  josépbistes,  aussi  longtemps  que  régna  leur  auteur,  il  vit  sa  con- 
duite jugée  sévèrement  par  les  écrivains  catholiques  et  aussi  par  le  Cardi- 
nal Consalvi  :  ils  lui  reprocliaieut  un  esprit  de  courtisanerie  dépassant 
toute  limite,  et  une  souplesse  voisine  du  manque  de  dignité. 

Joseph  II  ne  l'estimait  guère,  si  l'on  admet  l'authenticité  d'une  lettre 
publiée  par  S.  Brunner  {Die  theologische  Dienerschaft  am  Hofe 
Josefs  II,  pp.  53-54).  Le  31  août  1780,  l'Empereur  écrit  à  son  frère 
Léopold  : 

"  Le  cardinal  Herzan,  qui,  pour  sa  santé,  a  passé  une  année  à  prendre 
l'air  des  corridors  de  la  Cour,  va  nous  quitter  ;  il  a  reçu  tout  ce  qu'il  a 
voulu  et  jusqu'à  la  grande  croix  de  Saint-Etienne. 

«  Il  a  fallu  la  lui  conférer,  mais  j'ai  eu  le  bon  esprit  de  la  lui  faire 
envoyer  et  de  ne  pas  la  lui  pendre  au  cou  moi-même. 

«  C'est  un  fripon  et  un  fourbe  de  la  première  classe,  je  vous  en  avertis; 
mais,  en  même  temps,  c'est  l'admiration  et  le  chéri  de  l'Impératrice,  de 
la  Marianne  et  de  la  Marie,  de  la  Vasquez  et  du  reste  de  la  brillante 
société  qui  suit  la  Grande  Maîtresse.  .  " 

A  noter  que  Brunner  ne  dit  pas  où  il  a  trouvé  cette  lettre. 

(1)  «  En  quoi  ils  ont  été  nourris  sans  doute  et  instigués  par  les  évêques 
et  leurs  conseils  »  (Dépêche  adressée  par  Crumpipen  à  Herzan,  le  26  jan- 
vier 1787.  Archives  impériales  de  Vienne,  citée  par  H.  Schlitter,  Die 
Regierung  Josefs  II  in  den  ôsterreichischen  Niederlanden ,  t.  I,  p.  211). 
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«  faudra  prendre  d'autres  mesures,  dans  lesquelles,  lors- 
«  qu'elles  seront  une  fois  annoncées,  on  ne  devra  ni  mollir 
«  ni  biaiser  (^).  » 

Le  gouvernement,  dit  Zondadari,  désirait  vivement 
compromettre  le  cardinal  de  Franckenberg.  On  commença 
par  interroger,  sous  la  foi  du  serment,  plusieurs  personnes 
de  son  entourage,  dans  l'espoir  de  surprendre  une  trace 
de  sa  complicité.  Mais,  quelque  habileté  qu'y  mît  le  Fiscal, 
il  n'obtint  aucun  résultat  :  tous  les  témoins  entendus  affir- 
mèrent qu'un  petit  nombre  de  brochures  lui  avaient  été 
remises,  et  qu'il  avait  donné  ordre  de  les  déposer  aux 
archives. 

L'Archevêque  lui-même  fut  cité  à  comparaître.  Le  Fiscal, 
agissant  par  ordre  des  Gouverneurs  généraux,  prétendit 
lui  faire  prêter  serment  de  dire  la  vérité.  Franckenberg 
refusa  de  céder  à  cette  injonction  {^),  et  l'on  n'insista  point.- 

Le  Cardinal  déclara  par  écrit  avoir  reçu  du  Nonce  quel- 
ques exemplaires  du  bref,  non  pour  les  répandre  dans  le 
diocèse,  mais  uniquement  pour  son  instruction  person- 
nelle; il  ignorait  absolument  si  l'écrit  pontifical  avait  été 
communiqué  à  d'autres  personnes  (^). 

L'imprimeur  T'Serslevens,  qui,  lui,  dut  prêter  serment, 
affirma  qu'il  avait  fourni  cent  exemplaires,  destinés  aux 
missions  hollandaise  et  britannique  (^). 

(*)  H.  ScuLiTTER,  Die  Regierung  Jozefs  II  in  den  ôsterreichissèn 
Niederlanden,  t.  I,  p.  211. 

(2)  Suivant  les  anciennes  constitutions  des  Pays-Bas,  les  prêtres,  lors- 
qu'ils déposaient  en  justice,  n'étaient  pas  astreints  à  prêter  serment  :  ils 
étaient  entendus  sub  verbo  sacerdot  di  (Ed.  Poullet,  Histoire  politique 
nationale,  t.  I,  p.  365). 

(3)  "  Discours  prononcé  à  l'assemblée  des  Ékds  de  Brabant,  le 
20  juin  1787  «,  reproduit  dans  Fklleu,  Recueil,  t.  VII,  p.  116. 

{*)  Ibid.,  p.  11.5. 
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A  la  suite  de  cette  enquête,  l'abbé  Dufour  adressa  au 
xîabinet  de  Vienne  un  rapport  accusant  le  Nonce  d'avoir, 
contrairement  aux  lois  de  l'État,  fait  imprimer  et  distri- 
buer un  bref  pontifical  non  pourvu  du  placet. 

Cette  publication,  ajoutait-il,  avaitprovoqué  la  désertion 
du  Séminaire  général.  L'Empereur,  ayant  pris  connais- 
sance du  rapport  de  Dufour,  le  garda  pendant  deux  jours 
par  devers  lui,  puis  expédia  une  estafette  qui  arriva  à 
Bruxelles,  le  11  février.  Nous  verrons  dans  un  instant  ce 
qu'elle  apportait. 

Pendant  ce  temps,  le  public  s'occupait  de  l'incident,  et 
une  rumeur  sourde  s'était  répandue,  d'après  laquelle 
l'accès  de  la  Cour  aurait  été  interdit  à  l'envoyé  du  Saint- 
Siège. 

La  vérité  est  que  les  réceptions  avaient  été  suspendues, 
à  la  suite  d'une  indisposition  de  l'Archiduchesse.  De  son 
côté  le  Nonce  s'était  trouvé  souffrant,  et  il  ne  put,  comme 
il  l'aurait  désiré,  avoir  assez  tôt  avec  les  Gouverneurs  géné- 
raux une  conversation,  où  il  aurait,  dit-il,  mis  les  choses 
au  point,  et  démontré  la  correction  de  sa  conduite  (^). 

Il  comptait  demander  une  audience,  le  14  février,  quand, 
le  matin  même  il  reçut  de  Crumpipen  le  billet  suivant  : 

«  Monseigneur, 

«  Leurs  Altesses  Royales  m'ordonnent  de  vous  écrire  la 
présente,  pour  vous  dire.  Monseigneur,  que  l'Empereur 
les  a  chargés  de  vous  faire  connaître  que,  sur  le  rapport 

(*)  «  Pour  leur  faire  toucher  du  doigt  la  simplicité  avec  laquelle  toute 
cette  affaire  s'était  passée,  et  quelles  étaient  les  embûches  et  la  malice 
d'aulrui.  >• 

(«  Far  loro  toccar  con  mano  la  semplicità  colla  quale  era  passato  tulto 
questo  aifare  reso  appostatamante  grande  délia  altrui  malizia.  •>) 
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que  Sa  Majesté  a  eu  de  votre  conduite  dans  l'affaire  de  la 
Bulle  qui  porte  condamnation  de  l'ouvrage  d'EvBEL, 
qu'est  ce  que  le  Pape?,  Elle  veut  que,  dans  le  terme  de  huit 
jours,  vous  vous  retiriez  avec  votre  Auditeur,  hors  de 
Bruxelles,  et  dans  quinze  jours,  hors  des  provinces  bel- 
giques  de  Sa  domination. 

«  Je  m'acquitte  par  la  présente  des  ordres  de  Leurs 
Altesses  Boyales,  et  je  suis  avec  la  plus  parfaite  vénéra- 
tion, Monseigneur, 

«  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
(s.)  «  H.  Crumpipen. 
«  Bruxelles,  le  14  février  1787. 
«  A  Monseigneur  le  Nonce  (').» 

Le  renvoi  du  Nonce  avait  été  proposé  par  Kaunitz. 
Joseph  II  n'avait  pas  hésité:  le  3  février  1787,  il  écrit  à  son 
chancelier  : 

«  Tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  Nonce  est  exactement 

(1)  Nous  avons  vu  aux  Archives  impériales  de  Vienne  la  minute  d'un 
autre  projet  de  dépêche,  que  Crumpipen  avait  soumis  à  l'approbation  des 
Gouverneurs  généraux,  le  28  janvier  1787.  Elle  était  libellée  de  la  manière 
suivante  : 

«  Comme  il  résulte  complètement  des  informations  juridiques  qui  ont 
été  prises  sur  le  fait  de  l'introduction  et  de  la  circulation  de  la  bulle  du 
28  novembre  dernier,  portée  contre  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Qu'est  ce 
que  le  Pape?,  que  c'est  vous,  Monseigneur,  qui  avez  apporté  à  Malines,  le 
4  de  ce  mois,  un  cahier  d'exemplaires  de  cette  bulle,  dont  vous  avez  remis 
un  au  Cardinal-Archevêque,  et  dont  une  partie  a  été  distribuée  sous  vos 
yeux,  dans  la  maison  de  ce  prélat,  le  Gouvernement  général  s'est  vu  dans 
l'obligation  de  porter  à  la  souveraine  connaissance  de  l'Empereur  une 
démarche  également  contraire  aux  lois  de  l'Etat  et  à  la  constitution  du 
pays. 

"  Leurs  Altesses  Royales,  en  m'ordonnaut  de  vous  en  informer,  me 
cliurgent  d'y  ajouter  qu'en  attendant  Elles  souhaitent  que  vous  vous  dis- 
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vrai,  et  je  suis  parfaitement  d'avis  qu'on  ne  saurait  mieux 
faire  que  de  le  renvoyer  et  de  s'en  défaire,  ne  voyant 
aucune  raison  pour  avoir  un  nonce  à  Bruxelles,  puisque 
celui  qui  réside  à  Vienne  peut  également  être  chargé  des 
Pays-Bas,  qui  ne  font  qu'une  partie  de  la  monarchie. 

(c  Quant  aux  atfaires  qui  la  concernent  les  catholiques  de 
Hollande  et  d'Angleterre,  et  que  le  Nonce  de  Bruxelles  a 
traitées  jusqu'à  présent,  le  Pape  n'a  qu'à  en  charger  celui 
de  Cologne  ou  tel  autre  qu'il  voudra  (*).» 

Ayant  reçu  la  dépêche  que  nous  venons  de  transcrire,  le 
Nonce  se  rendit  immédiatement  chez  le  Secrétaire  d'État. 
Celui-ci  l'accueillit  en  disant:  «J'en  suis  fâché,  mais  vous 
savez  ce  n'est  pas  à  voire  personne  que  l'on  en  veut,  mais 
à  votre  caractère  » 

Zondadari  se  plaignit  avec  vivacité  du  procédé  insolite 
dont  on  avait  usé  à  son  égard,  contrairement  au  droit  des 
gens,  qui  réprouve  toute  violence  contre  un  ambassadeur. 
Si  le  gouvernement,  disait-il,  croyait  avoir  des  griefs  contre 
lui,  il  aurait  dû,  suivant  les  règles  en  usage  dans  toutes  les 
cours,  avertir  l'intéressé,  et,  en  même  temps,  s'adresser  au 
Pape,  pour  obtenir  le  rappel  de  son  envoyé. 

pensiez  de  paraître  à  la  Cour,  où  Elles  ne  pourraient  plus  vous  recevoir, 
jusqu'à  autre  ordre  de  la  part  de  l'Empereur. 

«  Je  m'acquitte  des  ordres  de  Leurs  Altesses  Royales,  et  je  suis  avec 
une  parfaite  vénération  ",  etc. 

La  pièce  porte  en  marge  :  «  Tenir  en  suspens  »  (Archives  impériales  de 
Vienne.  Belgien,  D.  D.  B.,  n"  181b). 

Le  renvoi  du  Nonce  n'était  pas  un  fait  sans  précédents  :  le  Nonce  Davio 
avait  dû  quitter  Vienne,  et  avait  même  été  interné  à  Wiener-Neustadt. 
En  1709,  un  Nonce  avait  été  expulsé  de  Madrid,  et  en  1760,  le  Nonce 
Acciajuoli  avait  dû  sortir  du  Portugal. 

(1)  Archives  impériales  de  Vienne.  Belgien,  D.  D.  B.,  Vortrag  du 
3  février  1787. 
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D'ailleurs,  ajoutait-il,  les  Gouverneurs  généraux  avaient 
eu,  à  plus  d'une  reprise,  l'occasion  de  constater  sa  fran- 
chise et  sa  loyauté,  et  il  eût  été  bien  naturel  et  intiniment 
équitable  qu'avant  d'expédier  à  Vienne  le  rapport  men- 
songer, ou  tout  au  moins  inexact,  d'un  de  leurs  subalternes, 
ils  eussent  entendu  l'accusé  en  ses  moyens  de  défense. 

11  lui  eût  été  facile  de  se  justifier  et  de  démontrer  que  le 
bi'ef  imprimé  était  destiné  aux  seules  missions  hollandaise 
et  britannique,  et  qu'en  s'abstenant  de  solliciter  leplacet,  il 
s'était  conformé  à  la  tradition  suivie  par  ses  prédécesseurs. 

En  supposant  même  qu'une  faute  eût  été  commise,  elle 
aurait  été  le  fait  de  l'imprimeur  et  non  la  sienne,  l'autori- 
sation préalable  n'étant  jamais  obligatoire  pour  l'auteur. 

Il  rappelait  aussi  qu'en  1785,  à  l'époque  des  difficultés 
concernant  la  question  de  l'Escaut,  le  même  imprimeur 
T'Serstevens  avait  fourni  au  Ministre  de  France  une  pro- 
clamation promettant  grâce  pleine  et  entière  aux  déserteurs 
de  sa  nationalité.  A  la  requête  du  diplomate  français,  on 
avait  distribué  la  pièce  dans  les  casernes  impériales,  et, 
bien  qu'elle  n'eût  pas  été  soumise  à  la  censure,  aucune 
condamnation  ne  fut  prononcée  à  charge  de  l'imprimeur, 
pas  plus  qu'il  n'y  eut  d'observation  adressée  au  ministre 
étranger. 

A  la  même  époque,  le  Résident  hollandais  fit  imprimer 
à  Bruxelles  un  mémoire  combattant  les  prétentions  de 
l'Empereur,  et  le  Gouvernement  ne  l'avait  frappé  ni  même 
blâmé  ('). 

D'autre  part,   la  communication  de  l'acte  pontifical  à 


(1)  Archives  impériales  de  Vienne.  Rapport  du  Gardinfai  Iler/.au,  en 
date  du  28  février  1787,  cité  par  H.  ScHLrrTER,  Die  Regierung  José f s  II 
in  den  œsterreichischen  hiederlanden,  t,  I,  p.  213. 
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l'Archevêque  de  Malines  ne  pouvait  être  considérée  comme 
une  publication  :  «  elle  équivalait  à  lui  faire  lire  un  journal 
édité  en  pays  étranger  ». 

Enfin  le  Nonce  affirmait  que,  si  même  il  avait  requis  le 
Cardinal  de  faire  publier  le  bref,  il  aurait  été  dans  son 
droit,  et  qu'il  n'aurait  nullement  été  obligé  par  la  loi  de 
solliciter  \eplacet  préalable,  puisqu'il  s'agissait  de  matières 
dogmatiques  échappant  à  l'appréciation  du  pouvoir 
royal  (i). 

Enfin,  si  le  bref  avait  pénétré  au  Séminaire  général,  et  y 
avait  provoqué  des  troubles,  le  Nonce  n'y  était  pour  rien  p). 

(')  Sur  ce  point,  deux  opinions  étaient  en  présence  dans  l'Ancien  Régime 
iielge,  surtout  depuis  les  affaires  du  Jansénisme. 

La  première  était  que  les  bulles  dogmatiques  ne  devaient  pas  et 
n'avaient  jamais  dû  être  placelées  en  Belgique;  elle  était  soutenue  notam- 
ment par  ZypcEus,  Juvis  pontif.  novi,  lib  I,  De  Constitutionibus  ; 
GovAERTS,  Opuscula  adversus  Espeniaitam  doctrinam  ;  Ant.  de  Luca, 
Ilœresis  Janseniœ  prœdusa  effugia. 

La  seconde,  défendue  par  StockmAns,  Jus  Belgavum  circà  Bullarum 
pontificiarum  receptionem,  était  que  ces  bulles  n'étaient  nullement 
exemptes  de  l'obligation  du  placH. 

En  1724  surgit  à  ce  propos  uiie  controverse  très  vive  entre  le  marquis 
de  Prié  et  le  Cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Malines.  Voir  :  Placards 
de  Flandre,  t.  IV,  pp.  15-16.  —  Claessens,  Histoire  des  archevêques  de 
Malines,  t.  Il,  pp.  93-94.  —  Ed.  Poullet,  Les  constitutions  naiionales 
belges  de  l'Ancien  Régitne,  pp.  113-118. 

(2)  L'auteur  du  Discours  prononcé  à  l'assemblée  des  États  de  Brabant, 
le  20  juin  1787^  dit  à  cq  propos  :  «  quel  rapport  aurait  un  des  dogmes 
fondamentaux  de  la  vraie  Religion  avec  la  désertion  du  séminaire  ?  L'in- 
conduite,  la  brutalité,  l'hétérodoxie  des  directeurs  et  professeurs,  l'eattra- 
vagant  et  antichrélien  Plan  d'Institut,  les  livres  hérétiques  et  schisma- 
tiques  étaient  des  raiscns  plus  que  suffisantes  pour  mettre  en  fuite  des 
jeunes  gens  honnêtes  et  catholiques.  Ce  n'est  pas  dans  le  bref  qu'ils  ont 
appris  tout  cela  !  » 

Voir  :  la  «  Relation  des  troubles  de  Louvain  »;  le  «  Mémoire  du  Gardi- 
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Il  n'avait  d'ailleurs  envoyé  le  document  à  aucun  des  trois 
séminaires  dépendant  de  sa  juridiction  apostolique. 

Il  conclut  en  priant  Crumpipen  de  remettre  aux  Gouver- 
neurs généraux  un  billet  dans  lequel,  en  les  remerciant  de 
leur  conduite  courtoise  dans  le  passé,  il  les  priait  d'exa- 
miner soigneusement  les  faits  mis  à  sa  charge,  ne  doutant 
pas  que  justice  ne  lui  fût  rendue  (i). 

nal  Migazzi  contre  Stœger  »  ;  les  >•  Remontrances  des  États  de  Brabant  »; 
les  «  Lettres  de  l'abbé  Havelange  »;  le  «  Commentaire  sur  les  réflexions 
de  l'abbé  Dufour  ^  (Feller,  Recueil  des  représentations,  t.  VII,  p.  119). 

On  fit  remarquer  aussi  que  le  document  pontifical  avait  pu  pénétrer 
dans  le  pays  sans  que  le  Nonce  y  çût  contribué  : 

«  Que  Voire  Majesté  considère  que  dans  les  pays,  même  protestants, 
parmi  les  catholiques  de  Hollande,  d'Angleterre,  d'Allemagne,  de  France, 
cette  Bulle  existait  sans  donner  aucune  inquiétude  à  l'autorité  tempo- 
relle; qu'on  n'a  songé  à  la  proscrire  ni  dans  la  capitale,  ni  dans  aucun 
endroit  de  Ses  vastes  États;  Elle  comprendra  sans  peine  qu'il  était  impos- 
sible qu'on  n'en  trouvât  pas  des  exemplaires  dans  les  Pays-Bas  autri- 
chiens, et  que  cette  prétendue  découverte  ne  prouve  pas  qu'elle  y  ait  été 
introduite  furtivement  et  au  mépris  des  lois  du  pays.  »  (Lettre  citée  par 
Fellkr,  ibid.,  t.  VI,  p.  204.) 

On  a  beaucoup  discuté  sur  le  point  de  savoir  si  le  bref  Super  soliditale 
a  contribué  à  accroître  l'effervescence  à  Louvain 

Picot  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  eeclésiastique  pen- 
dant le  XVI II«  siècle  (t.  V,  p.  272)  soutient  que  l'influence  du  bref  sur 
les  troubles  fut  nulle. 

Par  contre  Theiner  reconnaît  que  les  séminaristes  invoquèrent  le  bref 
pour  refusor  d'assister  aux  cours  de  Le  Plat  {Der  Cardinal  J.  H  von 
Frankenberg  und  sein  Kampf  fur  die  Freiheit  der  Kirche  und  die  bis- 
chôflichen  Seminarien  unter  Kaiser  Joseph  II  (éd.  de  Fribourg,  1850, 
p.  46). 

(*)  «  Altesses  royales, 

«  Au  moment  le  plus  douloureux  de  ma  vie,  où  je  me  vois  obligé 
d'abandonner  ces  États  sans  pouvoir  avoir  l'honneur  de  saluer  Vos 
Alt«8ses  Royales,  j'ai  prié  M.  le  Secrétaire  d'État  Crumpipen  de  Leur 
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Le  Secrétaire  d'État  consentit  à  se  charger  dûmes  sage(*). 
D'autre  part,  dit  Zondadari,  «  il  ne  répondit  pas  grand 
chose  à  mes  objections.  Il  se  borna  à  m'assurer  que  les 
archiducs  ne  conservaient  aucune  pensée  hostile  à  ma 
personne,  qu'ils  étaient  convaincus  de  la  pureté  de  mes 
intentions  ». 

Mais  le  Secrétaire  ajoutait  qu'une  faute  avait  été  commise, 
sinon  par  le  Nonce,  du  moins  par  son  entourage  :  le  bref 
avait  été  communiqué  aux  élèves  du  Séminaire  général,  et 
avait  fait  naître  de  sérieux  désordres.  11  lui  paraissait  mani- 
festement rédigé  en  vue  du  Sémirmire  de Louvain.  Comment 
expliquer  autrement  celle  condamnation  portée  à   grand 

manifester  en  mon  nom  les  plus  vifs  sentiments  de  respect  et  de  vénéra- 
tion pour  leurs  mérites  et  pour  la  grande  bonté  avec  laquelle  ils  ont  daigné 
accueillir  ma  personne  et  ma  maiso  -. 

"  A  tant  de  grâces  qui  m'ont  été  accordées,  j'espère  que  Vos  Altesses 
Royales  en  ajouteront  une  dernière,  avec  la  persuasion  qu'elle  me  restfra 
indélébilement  daas  l'âme  ;  je  serai  quelque  peu  consolé,  si  je  parviens  à 
les  convaincre  de  la  pureté  de  mes  intentions  et  de  la  sincérité  de  mes 
actes,  que  je  n'ai  jamais  pu  troubler  le  repos  de  l'Etal  ni  celui  de  leurs 
habitai.ts,  comme  il  en  pourra  mieux  résulter  de  l'information,  si  Vos 
AltessfS  Royales  daignent  la  prendre  et  la  transmettre  â  Sa  Majesté 
l'Empereur  pour  la  démonstration  ultérieure  de  la  pureté  de  ma  conduite. 

»  En  attendant  »,  etc. 

(*)  Il  répondit  au  Ncnce,  le  18  février  : 
"  Monseigneur, 

<•  Je  n'ai  pas  manqué  de  mettre  sous  les  yeux  de  Leurs  Altesses 
Royales  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  parvenir  pour  Elle.s. 

••  Ces  Sérénissimes  Princes  ont  été  sensibles  aux  expressions  qu'elle 
contient  pour  Leurs  Personnes,  et  m'ont  cliargé  de  vous  le  témoigner  en 
y  ajoutant  es  sentiments  de  Leur  estime  et  bienveillance  personnelle  pour 
vous. 

»  Je  m'acquitte  par  la  présente  des  intentions  de  Leurs  Altesses 
Royales,  et  je  suis  avec  une  parfaite  vénération,  »  etc. 
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fracas  contre  un  libelle,  vieux  de  près  de  cinq  ans,  tombé 
dans  l'oubli,  et  dont  on  n'avait  jamais  entendu  parler  aux 
Pays-Bas  (0? 

Grumpipen  (*)  n'admettait  pas»  d'ailleurs,  l'excuse  tirée 
de  la  tradition.  Si  les  prédécesseurs  du  Nonce  avaient  pu 
légalement  s'abstenir  de  demander  le  placet  dans  des  cir- 
constances analogues,  il  ne  fallait  pas  oublier  qu'ils  étaient 
investis  d'une  juridiction  que  Zondadari  ne  possédait  plus, 
attendu  qu'actuellement  les  représentants  du  Saint-Siège 

(1)  Le  Nonce  conteste  cette  affirmation  :  il  déclare  qu'à  la  dernière  foire 
de  Bruxelles  on  a  exposé  en  vente  des  exemplaires  de  la  traduction  fran- 
çaise de  l'œuvre  d'Eybel. 

(2)  Le  16  février  1787,  Grumpipen  envoya  au  Cardinal  Herzan  une  copie 
de  sa  dépêche  du  28  janvier;  il  ajoutait  : 

"  J'ai  déjà  signifié  cette  résolution  au  Nonce,  qui,  s'étant  rendu  immé- 
diatement chez  moi,  m'a  témoigné  sa  soumission  aux  ordre  de  Sa  Majesté, 
mais  qui  s'est  exprimé  en  termes  de  plaintes,  comme  si  la  chose  devait 
avoir  été  mal  représentée  à  Sa  Majesté,  comme  s'il  n'avait  manqué  en  rien 
aux  lois  de  l'État. 

•  Mais  le  fait,  vérifié  par  une  information  légale,  est  qu'il  a  fait  impri- 
mer la  bulle,  en  contradiction  avec  les  lois  de  l'État,  qu'il  a  apporté  une 
bonne  quantité  d'exemplaires  au  Cardinal  Archevêque  de  Matines;  qu'ils 
ont  été  distribués  sous  ses  yeux,  et  que  c'est  là  que  cette  malheureuse 
bulle,  contraire  aux  droits  et  aux  libertés  de  lEglise  belgique,  fut 
répandue  dans  tout  le  pays,  et  surtout  à  Louvain,  où  elle  a  renversé 
d'abord  toutes  les  têtes,  et  où  elle  a  eu  tout  l'eft'et  qu'on  avait  peut-être  en 
vue;  car,  c'est  en  partant  de  la  date  de  la  bulle,  de  la  célérité  avec  laquelle 
on  l'a  envoyée  ici,  imprimée  et  distribuée,  c'est  comme  si  on  avait  eu  des- 
sein de  la  faire  j)araîlre  précisément  dans  un  moment  où  ou  prévoyait  de 
l'effervescence  contre  le  Séminaire  général. 

«  Le  Nonce  a  allégué,  à  la  vérité,  nombre  de  circonstances  pour  se 
décharger;  mais  il  a  été  le  promoteur  de  l'impression  et  le  premier  dis- 
tribuieur  à  Matines  »  (Archives  impériales  de  Vienne.  Belgun,  I).  D.  B., 
181u). 
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étaient  dans  une  situation  absolument  équivalente  à  celle 
des  autres  ministres  étrangers  (^).  Enfin,  il  fit  comprendre 
qu'il  n'était  que  l'exécuteur  des  ordres  du  souverain  (*). 

Rentré  chez  lui,  le  Nonce  s'empressa  de  rédiger  un 
mémoire  justificatif  destiné  au  Pape  (3). 

(1)  Sur  ce  point  voir  une  consulte  du  Conseil  privé  du  16  mai  1726  : 
«  Sur  l'admission  des  nonces  du  Saint-Siège  aux  Pays-Bas  ",  dans  le 
Bulletin  de  la  Commission  royale  d'histoi^^e,  3»  série,  t.  XIII, 
pp.  147-148.  —  Ed.  Poullet,  Histoire  politique  nationale,  t.  II, 
pp.  380-381.  —  lu.,  Les  constitutions  nationales  belges  de  l'Ancien 
Régime,  pp.  485-486. 

(2)  Dans  sa  conversation  avec  le  Nonce,  rapportée- par  celui-ci,  .Gruni- 
pipen  semble  s'excuser,  et  insinue  qu'il  n'est  pour  rien  dans  la  mesure 
pri.se.  Or,  il  ne  parle  pas  ainsi  dans  sa  dépêche  à  Kaunitz,  citée  plus  haut, 
p.  15.  D'autre  part,  il  écrit  au  comte  de  Mercy  une  longue  lettre  dans 
laquelle  il  traite  Zondadari  de  «  ministre  incommode,  et  qui,  comme  ses 
prédécesseurs,  trouvait  mille  moyens  d'alimenter  la  tendance  de  nos 
évêques,  du  moins  de  quelques-uns,  à  trouver  dans  le  Pape  un  souverain 
à  qui  ils  tenaient  plus  qu'à  leur  souverain  légitime  ». 

«  Je  regrette,  ajoute-t-il,  la  personne  du  Nonce  que  nous  avons  ren- 
voyé, et  qui  était  un  prêtre  vertueux  ;  mais  sa  simplicité  apparente  nous 
le  rendait  plus  dangereux  encore,  et  il  a  conduit  toute  l'affaire  sans  avoir 
l'apparence  d'y  toucher  »  (Archives  impériales  de  Vienne.  Corres'pon- 
dance  du  comte  de  Mercy  avec  le  gouvernement  de  Bruxelles.  Belgien, 
D.  D.  B.,  fasc.  n°  24). 

\^)  Dans  ce  mémoire,  le  Nonce  avoue  qu'il  a  peut-être  commis  une 
imprudence,  en  faisant  imprimer  a  Bruxelles,  et  non  ailleurs,  ce  bref 
destiné  aux  missions  ;  mais  il  K'e>st  conformé  ;"i  un  usage  établi,  et  il  n'avait 
pu  prévoir  que  les  imprimeurs,  à  son  insu,  auraient  multiplié  les  exem- 
plaires de  l'écrit  pontifical  dans  un  but  de  lucre. 

Pour  ce  qui  concerne  l'accusation  d'avoir  distribué  le  bref,  il  s'en  rap- 
porte au  témoignage  formel  du  Cardinal  de  Franckenberg.  D'ailleurs, 
ditril,  on  n'a  pu  retrouver  aucun  de  ceux  à  qui  il  aurait  prétendument 
remis  le  document  incriminé;  de  fait,  il  en  a  gratifié  un  prêtre  de  ses 
amis  et  son  confesseur,  religieux  Récollet,  et  nul  autre  : 

"  La  mia  imprudenza  e  stata  quella  di  aver  fatta  stampare  essa  BoUa  in 
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Dès  la  réception  de  ce  document,  le  Cardinal  secrétaire 
d'État  repondit  (i)  avec  beaucoup  de  bienveillance,  et 
conseilla  à  Zondadari  de  se  retirer  provisoirement  sur  le 
territoire  des  Provinces  Unies. 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  notifia,  le  16  février,  sa 
décision  aux  ministres  étrangers  accrédités  à  Bruxelles, 
dans  les  termes  suivants  : 
«  Monsieur, 

«  Le  Nonce  du  Pape  près  de  Leurs  Altesses  Royales  les 
Sérénissimes  Gouverneurs  généraux  s'étant  permis  de  faire 
imprimer  et  de  distribuer  sans  le  Placet  royal  et  contre  les 
lois  du  pays  une  bulle  contenant  des  principes  contraires 
aux  droits  et  libertés  de  l'Eglise  belgique,  Sa  Majesté, 
informée  de  cette  infraction,  a  trouvé  bon  de  faire  signifier 
'  à  ce  Prélat  l'ordre  de  se  retirer  de  Bruxelles,  avec  son 
Auditeur,  dans  le  terme  de  huit  jours,  et  dans  la  quinzaine, 
des  provinces  de  Sa  domination  aux  Pays-Bas. 

«  Cette  signification  ayant  déjà  été  faite  au  dit  Prélat, 
j'ai  cru.  Monsieur,  devoir  vous  en  faire  part  pour  votre 
information,  et  j'ai  l'honneur  d'être,  etc.  » 

(s.)  (c  H.  CaUMPIPEN.  » 

Zondadari  nous  apprend  que  ses  collègues  du   corps 

Bruxellis,  per  le  mie  missioni,  e  non  altrove.  Ma  ho  seguito  l'uso,  ne 
credera  que  li  stampa  tori,  senza  mia  saputa,  ne  se  approfittassero  a  loro 
conto  ed  a  mio  danno. 

«  In  rapporte  poi  alla  distribuzione  de  me  fatta  di  essa  Bella,  non  posso 
che  rapportar  nene  alla  testimonienza  dal  Eminentissima  Franckenberg.. 
giacche  non  si  e  potuto  rinvenirealtri  a  cul  la  abbia  io  distribuita.  Ed  in 
fait!  prescindendo  do  un  Prête,  mio  amico,  e  da  un  Recolletto  mio  con- 
fessore,  io  non  la  ho  data  ad  altri.  •• 

(*)  Dépêche  non  datée.  Nous  en  donnons  plus  loin  le  résumé,  sous  le 
n»  5S  des  documents  qui  suivent  le/oumal  de  Zondadari. 
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diplomatique  s'empressèrent  de  lui  témoigner  leur  sym- 
pathie (^).  Les  «  mêmes  politesses  »  lui  furent  faites  par  les 
représentants  de  la  haute  aristocratie  belge  ('). 

Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Belgiojoso  était  rentré  à 
Bruxelles.  Zondadari  ne  crut  pas  devoir  lui  demander 
audience.  Il  dit  cependant  que  le  Ministre  plénipotentiaire 
n'avait  eu  aucune  part  au  décret  de  bannissement;  il  l'aurait 
même  désapprouvé,  trouvant  qu'on  avait  agi  avec  une  pré- 
cipitation regrettable.  La  décision  aurait  été  prise  après 
son  départ  de  Vienne  et  avant  son  arrivée  dans  les  Pays-Bas, 
dlonc  complètement  à  son  insu. 

Nous  avons  vu  à  Paris  la  dépêche  par  laquelle  le  Chargé 

(1)  «  A  l'exception  de  celui  d'Angleterre,  qui,  une  autre  fois,  prit  publi- 
quement mon  parti.  » 

Zondadari  a  conservé  les  lettres  de  Vieregg,  minis're  de  l'Electeur 
palatin,  du  baron  Hop,  Résident  de  la  République  des  Provinces  Unies, 
de  Lestevenon  van  Berckenrode,  diplomate  accrédité  à  Bruxelles  pour  le 
règlement  des  affaires  de  l'Escaut.  Celui-ci  conseille  au  Nonce  d'aller  se 
fixer  sur  le  territoire  de  la  République.  L'ordre  y  sera  bientôt  rétabli 
grâce  au  triomphe  du  parti  républicain  :  «  Ledit  parti  ne  pourra  qu'être 
confirmé  dans  la  tolérance,  qui  entre  d;ms  son  système,  par  la  reconnais- 
sance qu'il  doit  aux  dispositions  patriotiques  que  ses  concitoyens  de  la 
religion  dominante  ont  constamment  témoignées,  malgré  tous  les  moyens 
mis  en  œuvre  pour  les  séduire  et  pour  les  faire  agir  contre  leur  devoir  et 
contre  leur  intérêt.  » 

(2j  Le  duc  d'Arenberg,  les  comtesses  de  Mérode  et  de  Laimoy. 

Les  catholiques  de  Hollande  manifestèrent  également  leur  sympathie 
au  Nonce.  Le  Vicaire  apostolique  G.  Cramer  se  fit  leur  organe,  le 
23  février  1787.  Il  conseilla  à  Zondadari  de  se  fixer  à  Maastricht. 

Dans  sa  réponse  (n"  64  des  documents  suivant  le  Journal),  Zondadari 
expose  l'incident  d'une  manière  très  détaillée.  Il  termine  en  conseillant 
aux  catholiques  hollandais  de  demeurer  étrangers  aux  dissensions  qui 
existent  dans  leur  pays,  et  d'agir  en  toutes  choses  avec  la  plus  grande 
modération  et  une  extrême  prudence. 

ÏOME    LXXXIV  .  III-8. 
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d'affaires  de  France  (*)  avisa  le  cabinet  de  Versailles  de 
l'incident  {^).  Il  est  très  sobre  de  commentaires.   Nous 
n'avons  pas  trouvé  dans  les  papiers  du  Nonce  la  lettre  de 
sympathie  que  l'agent  français  lui  aurait  adressée. 
Le  marquis  de  Noailles  (^),  ambassadeur  de  France  à 

(*)  Hirsinger  (Yves-Louis-Joseph),  secrétaire  de  légation  et  chargé 
d'affaires  à  Bruxelles,  de  1784  à  1787;  puis  à  Dresde,  de  1788  à  1790; 
à  Constantinople,  en  n9i  ;  chargé  d'iiffairesà  Londres,  en  1192  ;  résident 
près  des  »  Ligues  grises  «,  la  même  année  ;  à  Francfort,  en  1801  ;  ministre 
plénipotentiaire  à  Wurzbourg,  de  1801  à  1814;  i.  ort,  en  1824,  à  Hutten- 
heim-Iez-Bensfeld  (départ,  du  Bas-Rhin)  (Dossiers  du  Ministère  des 
Affaires  étrangères  à  Paris). 

(2)  «  Monseigneur, 

«  M.  Zondadari,  Nonce  apostolique,  convaincu  apparemment  d'avoir 
fait  imprimer  et  répandre,  contrairement  aux  lois  de  ce  pays-ci,  une  bulle, 
qui  défend  la  lecture  d'un  livre  imprimé  à  Vienne,  qui  a  pour  titre  : 
Qu'est-ce  que  le  Pope?,  a  encouru  la  disgrâce  de  l'Empereur. 

«  J'ai  l'honneur,  Monseigneur,  de  vous  adresser  ci-joint  copie  de  la 
lettre  que  Leurs  Altesses  Royales  ont  fait  écrire  avant-hier  soir  à  ce  préhst, 
pour  lui  enjoindre  de  quitter  Bruxelles  dans  huit  jours  et  les  Pays-Bas 
autrichiens  dans  la  quinzaine. 

«  M.  de  Crumpipen  vient  de  me  notifier  cet  événement  inattendu,  et 
j'ai  appris  que  le  Nonce,  qui  ne  convient  pas  d'avoir  fait  imprimer  ou 
répandre  dans  le  public  la  bulle  qui  y  a  donné  lieu,  et  dont  je  joins  ici  un 
exemplaire,  se  dispose  à  partir  après-demain,  pour  aller  à  l'abbaye  de 
Lobbes,  pays  de  Liège,  y  attendre  les  ordres  du  Pape,  auquel  il  a  expédié 
hier  un  courrier. 

«*  Je  suis,  »  etc. 

(Archives  du  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Paris.  Correspon- 
dance des  Pays-Bas,  reg.  CLXXV,  f"  ISK). 

(3)  Noai'les  (Emmanuel-Marie-Louis,  marquis  de),  né  à  Paris,  en  1743, 
mort  à  Maintenon,  en  1822.  D'abord  gouverneur  de  Vannes  (1762),  il 
entra  dans  la  diplomatie,  en  1768,  fut  ministre  plénipotentiaire  auprès 
des  petits  États  de  la  Basse  Allemagne,  puis  ambassadeur  à  La  Haye 
(1770),  à  Londres  (1776),  et  enfin  à  Vienne,  de  1783  à  1792.  Accusé  de 
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Vienne,  en  parle  également  dans  sa  correspondance  {*). 
De  son  côté  Joseph  II  écrit  au  Cardinal   Herzan,  le 
15  février:  «  C'est  sa  faute,  à  Zondadari  !  Pourquoi  n'est-il 
pas  resté  dans  les  limites  de  sa  mission  ?  (^),  » 


trahison,  en  1792,  il  fut  acquitté,  puis  incarcéré  de  nouveau.  Il  dut  son 
salut  à  la  journée  du  9  thermidor.  Il  vécut  depuis  cette  époque  dans  la 
retraite  (Dossiers  du  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Paris). 

(*)  Le  28  févri  T,  il  écrit  de  Vienne  à  Montmorin  : 

«  On  dit  ici,  depuis  deux  jours.  Monsieur  le  comte,  que  le  Nonce  de 
Bruxelles  a  reçu  ordre  de  se  retirer.  Parmi  ceux  qui  débitent  celte  nou- 
velle, il  y  en  a  peut-être  qui  ne  savent  pas  que  la  Cour  de  Rome  n'a  point 
de  nonce  proprement  accrédité  auprès  des  Pays-Bas  autrichiens  ;  que 
celui  qui  était  à  Bruxelles  pouvait  choisir  indifféremment  toute  autre 
demeure  pour  l'espèce  de  juridiction  qu'il  exerce  principalement  sur  les 
catholiques  qui  habitent  les  Provinces  Unies  »  (Archives  du  Ministère 
des  Ali'aires  étrangères  à  Paris.  Correspondance  de  Vienne,  reg.  CGGLII» 
f°  21). 

(2)  Archives  impériales  de  Vienne.  Cité  par  H.  Schlitter,  Die  Régie- 
rung  Josefs  II  in  den  ocsterreichischen  Niederlanden ,  t.  I,  p.  61. 

Le  5  mars,  Joseph  II  écrit  encore  au  Cardinal  Herzan   : 

«  Die  Nachricht  von  der  ZurUckschickung  des  Nuntius  Zondadari  wird 
Seine  Pabstliche  Heiligkeit  und  den  rôinischen  Hofe  etwas  aulgefallea 
sein. 

«  AUein  da  der  Wohnsitz  eines  Nuntius  in  BrUssel  nur  willkurlich 
war,  so  wird  es  nicht  den  nâmlichea  Làrm  machen,  als  wenn  er  wirklich 
aida  accreditirtgewe^en  wâre  •>  {Ibid.,  p.  213). 

A  noter  la  singulière  appréciation  de  Podewils  (Ministre  de  Prusse  à 
Vienne),  sur  cet  incident  :  «  Le  renvoi  du  nonce  de  Bruxelles,  écrit-il  au 
roi  de  Prusse,  le  14  mars  1787,  a  scandalisé,  à  la  vérité,  la  nation  bel- 
gique,  mais,  conrnie  les  humiliations,  que  l'Empereur  fait  essuyer  à  la 
Cour  de  Rome  se  .succèdent  si  rapidement,  elles  frappent  d'au/ant  mo'ns 
l'Eglise  catholique,  que  beaucoup  de  prélats  y  trouvent  leur  compte  en 
s'élevant  sur  les  ruines  de  leur  confrère  "  (Archives  secrètes  de  l'Etat  à 
Berlin.  Acta  des  Kabinets  Friedrich.  Wilhelms  II.  Immediaùe  Corres- 
pondenz  von  Podewils,  1786-1788,  II,  R.  96-154.  D.). 
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Le  délai  accordé  au  Nonce  étant  assez  court,  il  songea  à 
demander  asile  d'abord  à  l'abbaye  bénédictine  de  Lobbes, 
puis  il  préféra  celle  de  Saint-Trond,  appartenant  au  même 
ordre,  et  également  située  sur  le  territoire  liégeois;  il  se 
décida  pour  celle-ci,  à  raison  des  facilités  postales. 

Le  Pape  avaii  été  fort  sensible  à  la  rigueur  déployée"  par 
le  gouvernement  autrichien.  Nous  trouvons  la  trace  de 
cette  émotion  dans  les  deux  rapports  envoyés  par  le  Cardi- 
nal Herzan  au  Chancelier  impérial  après  ses  entretiens 
avec  le  Cardinal  secrétaire  d'Etat  et  avec  Pie  VI  lui-même. 

Le  Souverain  Pontife  avait  fait  remarquer,  non  sans  une 
certaine  amertume,  combien  sa  propre  attitude  avait  été 
conciliante  dans  les  nombreuses  difficultés  qui  avaient 
surgi  depuis  quelque  temps  entre  la  Curie  et  le  cabinet 
autrichien.  Il  rappelait  également  son  voyage  à  Vienne  et 
l'approbation  donnée  récemment  à  la  lettre  de  blâme  que 
le  Cardinal  de  Franckenberg  avait  adressée  aux  élèves  dn 
Séminaire  général  de  Louvain,  après  leur  mutinerie  (^). 


(1)  Des  troubles  ayant  éclaté  au  Séminaire  général  de  Louvain,  dans  le 
courant  du  mois  de  décembre  1786,  l'Arcbevêque  de  Matines  avait  envoyé 
un  de  ses  secrétaires  »  pour  réprimander  vivement  MM.  les  séminaristes 
de  leur  échappade,  et  leur  faire  observer  qu'ils  devaient  porter  obéissance 
et  respect  à  leurs  supérieurs,  et  que  ce  n'est  pas  â  eux  à  faire  des  plaintes 
de  la  doctrine  qu'on  leur  enseigne,  mais  b  en  à  lui  à  veiller  qu'on  leur  en 
donne  une  orthodoxe  »  (Feller,  Journal  historique  et  littéraire,  1787, 
t.  {,  p.  135). 

Cet  avertissement  n'ayant  pas  réussi  à  faire  renaître  le  calme,  Francken- 
berg adressa  une  lettre  de  reproches  aux  séminaristes.  Après  leur  avoir 
exprimé  le  chagrin  que  leur  rébellion  lui  avait  fait  éprouver,  le  Cardinal 
rappelait  aux  jeunes  clercs  que  «  s'ils  dépendent  de  leurs  évoques  pour  le 
spirituel,  ils  sont  soumis  au  Souverain  pour  les  choses  temporelles  »  ;  il 
les  exhortait  donc  à  rentrer  dans  l'obéissance. 

Les  séminaristes  signèrent  alors  une  requête  pour  obtenir  leur  pardon, 
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La  sévérité  de  l'Empereur  à  l'égard  de  Zondadari,  disait 
Pie  Vf,  était  d'autant  moins  admissible,  que,  dans  les  pays 
de  la  couronne  d'Autriche,  on  tolérait  l'impression  de 
nombreux  libelles,  dirigés  contre  le  pouvoir  pontifical.  Le 
Nonce  s'était  d'ailleurs  suffisamment  justifié  :  la  seule 
faute  commise  était  d'avoir  fait  imprimer  le  bref,  sans  en 
avoir  reçu  l'ordre;  cet  ordre,  la  cour  de  Rome  ne  le  lui 
avait  pas  donné,  pas  plus  que  celui  de  distribuer  le 
document.  On  ne  pouvait  accuser  l'ambassadeur  pontifical 
de  mauvaise  intention,  et  il  était  incapable  d'avoir  excité 
les  séminaristes  de  Louvain  à  la  révolte. 

D'ailleurs,  si  Joseph  II  avait  porté  régulièrement  plainte, 
le  Pape  n'aurait  pas  hésité  à  lui  accorder  une  satisfaction 
convenable. 

Le  Cardinal  secrétaire  d'État  (i)  reconnaissait  la  respon- 
sabilité du  Nonce,  mais  estimait  le  grief  au  fond  peu 
important,  puisque  le  bref  était  déjà  imprimé  dans  un 


€t,  grâce  aux  démarches  de  l'Archevêque  et  du  Recteur  de  l'université,  uue 
amnistie  complète  leur  fut  accordée. 

Sur  ce  point,  voir  :  A.  Verhaegen,  Le  Cardinal  de  Franckenberg, 
archevêque  de  Malines,  pp.  164-168. 

C'est  à  cet  incident  que  Pie  VI  faisait  allusion. 

[}■)  Boncompagni-Ludovisi.  Joseph  II,  se  trouvant  à  Rome,  en  1784, 
disait  à  Pie  VI  qu'il  n'y  avait  que  deux  personnes  en  Italia  avec  lesquelles 
il  désirerait  négocier  -toujours  :  l'une  était  le  Pape  lui-même,  l'autre,  le 
Cardinal  Boncompagni-Ludovisi,  lequel,  disait  l'Empereur,  «  est  capable 
de  gouverner  un  empire  »  (Dépèche  adressée,  le  28  janvier  1784,  par  le 
cardinal  de  Bernis  au  comte  de  Vergennes,  citée  par  H.  Schlitter,  Die 
Reisedes  Papstes  Pius  VI  nach  Wien,  t.  II,  p.  215.) 

Le  Cardinal  Boncompagni-Ludovisi  avait  écrit  à  Zondadari,  le 
7  mars  1787,  après  avoir  reçu  son  rapport,  que  sa  justification  était 
«  sage,  raisonnable  et  convaincante  »  :  Sue  riposte  al  Segretario  di  State 
Crumpipen  e  savie,  e  ragionate,  e  convincenti  ». 
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journal  de  Luxembourg,  et  il  jugeait  pleinement  satis- 
faisante l'explication  fournie  par  Zondadari  au  sujet  des 
exemplaires  destinés  aux  missions  de  Hollande  et  d'An- 
gleterre. 

Le  Pape,  ajoutait-il  avait  l'intention  d'adresser  un 
mémoire  à  l'empereur  et  un  exposé  détaillé  de  l'affaire  à 
tous  les  représentants  du  Saint-Siège  accrédités  auprès  des 
diverses  cours  de  l'Europe  (i). 

L'Ambassadeur  impérial  ne  dissimalait  pas  au  Chance- 
lier que  l'impression  générale  avait  été  défavorable  dans  les 
cercles  diplomatiques,  même  parmi  les  meilleurs  amis  de 
l'Autriche.  On  était  d'accord  pour  trouver  la  mesure 
excessive,  atteignant  non  seulement  le  pouvoir  pontifical, 
mais  même  la  personne  du  Pape,  et  l'on  disait  qu'au  lieu 
de  faire  cet  éclat,  on  aurait  agi  d'une  manière  plus  con- 
forme aux  traditions  et  aux  règles  du  droit  des  gens,  en 
demandant  le  rappel  de  l'ambassadeur. 

De  plus,  Herzan  avait  appris  que  l'envoi  du  bref  à 
Bruxelles  n'était  pas  le  fait  des  bureaux  romains:  par  une 
inadvertance  du  secrétaire  du  chiffre,  la  nonciature  des 
Pays-Bas  avait  été  omise  dans  la  distribution,  et  le  Nonce 
avait  reçu  le  document  par  les  soins  de  son  agent  particu- 
lier à  Rome,  preuve  de  plus  qu'aucune  responsabilité  n'in- 
combait à  la  Curie. 

Enfin  il  croyait  savoir  que  le  Roi  de  Prusse  avait  fait 
insinuer  à  l'exilé  le  conseil  dé  prendre  sa  résidence  à 
Wesel  ou  à  Clèves,  où  il  serait  à  portée  de  sa  mission 
hollandaise. 


(')  Rapport  présenté  par  le  Cardinal  Herzan  au  prince  de  Kaunilz,  le 
24  mars  1787. 
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En  quittant  Bruxelles,  Zondadari  avait  laissé  à  l'hôtel 
de  la  nonciature  son  secrétaire,  l'abbé  Vendetti,  avec 
mission  de  garder  les  archives  et  de  recueillir  les  corres- 
pondances qui  viendraient  d'Angleterre  ou  de  Hollande. 

Cette  délégation  avait  été  admise  par  le  Secrétaire  d'État 
et  de  guerre;  aussi  l'abbé  Vendetti  fut-il  passablement 
surpris,  en  recevant,  le  22  mars,  de  Crumpipen,  un  billet, 
écrit  au  nom  des  Gouverneurs  généraux,  lui  enjoignant  de 
quitter  le  pays  dans  un  délai  de  huit  jours,  attendu  que, 
depuis  un  mois,  il  avait  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour 
liquider  les  affaires  du  Nonce. 

Ayant  pris  son  recours  auprès  du  Gouvernement,  il 
obtint  pour  réponse,  que  les  autorités  autrichiennes 
n'avaient  pas  de  griefs  personnels  contre  lui,  mais  que  la 
nonciature  devait  disparaître. 

L'abbé  objecta  en  vain  que,  l'année  précédente,  lorsque 
les  relations  diplomatiques  avaient  été  rompues  avec  la 
République  dos  Provinces-Unies,  le  secrétaire  de  la  légation 
hollandaise  avait  été  autorisé  à  séjourner  à  Bruxelles  après 
le  départ  du  Résident,  et  qu'une  mesure  de  réciprocité 
avait  alors  été  prise  à  Vienne. 

Le  Gouvernement  demeura  inflexible,  et  c'est  à  peine 
si  Vendetti  put  obtenir  un  nouveau  délai  de  quelques 
jours. 

Le  Nonce  se  plaignit  vivement  de  ce  procédé.  Il  en  parle 
avec  quelque  détail  dans  une  lettre  adressée,  de  Saint- 
Trond,  le  25  mars,  au  baron  Hop,  Résident  des  Provinces- 
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Unies.  Il  est  inquiet  au  sujet  des  archives  de  la  nonciature, 
qni  n'ont  pas  seulement  une  importance  politique,  mais 
qui  contiennent  les  dossiers  de  procès  soumis  autrefois  à  la 
juridiction  du  Saint-Siège  (*},  et  dont  les  intéressés  doivent 
pouvoir  obtenir  des  copies.  D'autre  part,  les  lois  du  pays 
et  les  circonstances,  d'ailleurs,  ne  se  prêtent  pas  à  ce  trans- 
fert C).  Il  se  prépare  à  protester  contre  la  violence  qui  lui 
est  faite;  il  compte  intéresser  à  sa  cause  les  autres  agents 
diplomatiques  (*),  et  plus  spécialement  le  représentant  de 
la  République  des  Provinces-Unies  {*).  En  effet,  nombre 
des  pièces  en  question  concernent  des  catholiques  de 
Hollande;  certaines  ont  trait  aux  dissensions  qui  ont  existé 
jadis  dans  le  sein  du  clergé  de  ce  pays,  et  il  est  fort  dési- 


(1)  «  Par  mon  devoir  et  par  les  droits  les  plus  sacrés  des  gens,  je  dois 
m'intéresser  dans  ces  circonstances  à  la  conservation  de  l'archive  d'État 
qui  était  attachée  à  la  nonciature,  et  qui  passait  des  mains  d'un  nonce  à 
l'autre. 

"  Je  n'ose  pas  tenter,  dans  ce  moment,  de  le  faire  transporter  chez  moi  ; 
car,  comme  autrefois  le  nonce  jouissait  du  droit  déjuger  certains  procès 
ecclésiastiques,  il  se  trouve  dans  le  même  archive  des  pièces  et  des  actes 
authentiques  concernant  ces  procès-là,  et  desquels  plusieurs  fois  les 
mêmes  ecclésiastiques  sont  obligés  à  en  tirer  des  copies  pour  leurs 
affaires  »  (Minute  dans  les  papiers  de  Zondadari). 

(2)  «  Étant  en  conséquence  une  espèce  de  documents  publics,  pour  les- 
quels il  y  a  une  loi  dans  le  pays,  qui  en  défend  le  transport  dans  les  cri- 
tiques circonstances  dans  lesquelles  je  suis.  " 

(')  "  Puisqu'il  me  semble  qu'une  cause  pareille  les  regardait  tous.  » 
{*)  «  Mais,  Monsieur,  tout  ça  regarderait  plus  votre  République,  car 
la  plupart  des  pièces  de  l'archive  regardent  les  affaires  de  vos  sujets 
catholiques  de  Hollande,  comme  seraient  les  certificats  des  ordres  des 
prêtres,  des  mariages,  des  collations,  des  cures,  et  enfin  de  ce  qui  peut, 
dans  plusieurs  cas  journaliers,  intéresser  vos  sujets  et  tout  ce  que  Leurs 
Hautes  Puissances  ont  eu  la  bonté  de  regarder  comme  authentique  et 
légal.  » 


LES    PAPIERS   DU    NONCE   ZCNDADARI.  153 

rable  qu'elles  ne  tombent  pas  dans  le  domaine  public  (^). 

Joseph  II,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  désirait  voir  sup- 
primer la  nonciature  des  Pays-Bas.  Le  47  mars  1787,  son 
Chancelier  lui  présenta  un  rapport  sur  cette  affaire.  Si  la 
décision  de  l'Empereur  est  irrévocable,  écrit  Kaunitz,  il  y 
aurait  lieu  d'en  aviser  le  Cardinal  Herzan,  afin  qu'il  puisse 
l'insinuer  d'une  manière  convenable  dans  sa  correspon- 
dance avec  le  Cardinal  secrétaire  d'Etat,  et  qu'il  prévienne 
ainsi  éventuellement  la  désignation  d'un  successeur  de 
Zondadari. 

Si  l'on  considère  la  chose  au  point  de  vue  économique, 
poursuit  le  Chancelier,  il  n'est  pas  indifférent  aux  intérêts 
de  la  ville  de  Bruxelles  que  le  Pape  y  ait  un  représen- 
tant attitré;  celui-ci  jouant  d'ailleurs  un  rôle  exclusivement 
diplomatique,  puisque  la  question  de  sa  juridiction  spiri- 
tuelle est  réglée  depuis  longtemps. 

Cela  n'est  même  pas  indifférent  au  prestige  des  Gouver- 
verneurs  généraux,  auprès  desquels  résident  plusieurs 
diplomates  étrangers  p). 

(1)  «  Et  comme  je  me  doute  fort  qu'une  petite  cabale,  qui  donne  en 
cachette  le  ressort  à  toutes  les  affaires,  et  qui  est  furieusement  attachée  à 
Messieurs  les  Utrechtains  [Jansénistes],  malgré  la  tranquillité  que  sur  ça 
jouissent  les  catholiques  de  Hollande,  où  on  ne  parle  plus,  Dieu  merci,  de 
ces  choses  là,  serait  bien  aise  d'attrapper  des  pièces  qui  regardent  mal- 
heureusement les  anciennes  disputes,  qui,  autrefois,  se  sont  élevées  à  ce 
sujet  entre  le  clergé  hollandais,  pièces  qui  sont  dans  ledit  archive;  aussi 
je  me  doute  qu'elle  puisse  faire  pour  ce  des  démarches.  » 

Nous  remarquons  dans  celte  lettre  que  Zondadari  loue  beaucoup  l'atti- 
tude prise  par  le  gouvernement  républicain  à  l'égard  des  catholiques  hol- 
landais. Aussi,  écrit-il,  le  Pape  a  bien  recommandé  de  ne  faire  aucune 
démarche  auprès  de  ses  coreligionnaires  avant  de  s'être  assuré  l'agrément 
des  autorités. 

(''^)  Le  corps  diplomatique  accrédité  à  Bruxelles  comprenait,  en  1787, 
un  minisire  résident  de  France;  un  ministre  résident  de  la  Grande-Bre- 
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Enfin,  si  l'on  se  place  au  point  de  vue  politique,  il  ne 
semble  pas  que  la  présence  d'un  Nonce  dans  les  Pays-Bas 
puisse  causer  quelque  préjudice  à  la  constitution  ecclésias- 
tique du  pays. 

En  effet,  le  Saint-Siège  devra  toujours  déléguer  un  vicaire 
apostolique,  à  cause  des  missions  britanniques  et  hollan- 
daises; si  cet  envoyé  prend  sa  résidence  hors  des  Pays- 
Bas,  il  ne  lui  sera  pas  difficile  d'entrer  en  rapport  avec  le 
clergé  belge,  et  de  poursuivre  ses  intrigues  plus  librement 
qu'il  ne  pourrait  le  faire  à  Bruxelles,  où  il  se  sentirait 
surveillé. 

La  conclusion  du  rapport  est  que  l'affaire  n'est  pas 
d'importance  majeure;  cependant  il  semble  bien  que  les 
préférences  de  Kaunitz  soient  pour  le  maintien  de  la 
nonciature  (*). 

Le  Souverain  persista  dans  sa  détermination  première  : 
«  si  l'on  n'a  pas  obtenu  de  résultat  considérable,  du  moins 
il  paraîtra  que  l'on  a  eu  des  raisons  sérieuses  d'agir  »  (2). 

Le  Chancelier  rédigea  en  conséquence  des  instructions 
pour  l'Ambassadeur  impérial  à  Rome. 

L'Empereur,   lit-on  dans  ce  document,  est  pleinement 

tagne;  un  ministre  résident  de  la  République  des  Provinces  Unies;  un 
ministre  plénipotentiaire  de  l'Electeur  palatin;  un  chargé  d'affaires  du 
Prinoe-Evêque de  Liège;  un  chargé  d'affaires  de  l'Ordre  de  Malte. 

(1)  Archives  impériales  de  Vienne.  Vortragà\i  17  mars  1787,  cité  par 
H.  ScHLiTTER,  Die  Regierung  Josefs  llinden  ocsierreichischen  Nieder- 
landen,  t.  I,  p.  61. 

{*)  Apostille  de  la  main  de  Joseph  II  :  ••  Nachdem  dièse  Demarclie 
gegen  den  Nuntius  schon  ein  ziemliches  Aufsehen  gemocht  bat,  so  wirJ 
durch  die  Nichtannahme  desselben  in  den  Niederianden  rwar  nicht  viol 
Wesentliches  gewonnen,  jedoch  soviel  erwirkt,  dass  wenigstens  dei* 
Schein  erhalten  wird,  dass  man  wichtige  Ursache  gehabt  hat  selben 
Schritt  zu  m;>chen  »  {Ibid.). 
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convaincu  des  sentiments  d'amrlié  que  le  Saint-Père  nour- 
rît à  son  égard,  et  ri  ne  doute  pas  que  la  démarche  du 
Nonce  n'ait  été  faite,  non  seulement  sans  l'ordre  du  Pape, 
mais  même  à  son  insu.  Toutefois,  la  faute  ayant  eu  un 
grand  retentissement,  cette  violation  manifeste  des  lois  du 
pays  devait  être  relevée  par  un  acte  officiel  et  efficace  du 
pouvoir  souverain.  C'est  ce  qui  a  été  fait,  bien  à  regret 
d'ailleurs.  L'Empereur  ne  conteste  pas  les  bonnes  inten- 
tions du  prélat,  mais  îl  n'est  pas  moins  établi  que  la  dis- 
tribution du  bref  a  eu  pour  conséquence  un  redoublement 
de  ragîtation  qui  régnait  au  Séminaire  général. 

Le  gouvernement  impérial  ne  pouvait  admettre  non  plus 
l'excuse  alléguée  par  l'e  brllet  ministériel.  Le  Cardinal 
secrétaire  d  État  fait  valoir  que  l'on  imprime  et  vend  libre- 
ment, dans  les  États  de  la  Couronne  d'Autricbe,  des  livres 
qui,  à  Rome,  sont  considérés  comme  injurieux  pour  le 
Saint-Siège  et  hostiles  à  la  primauté  pontificale.  Il  n'y  à 
pas,  lui  répond-on,  d'assimilation  possible  entre  la  liberté 
du  commerce  et  la  publication  d'un  bref  non  placeté, 
qui,  dans  un  langaige  impérieurx,  prétend  obliger  en 
conscience  les  habitants  d'un  pay«  à  exécuter  les  ordres 
de  la  Curie. 

Enfin,  la  suppression  de  la  nonciature  de  Bruxelles  ne 
peut  causer  de  tort  sensible  à  la  Cour  pontificale.  En  effet, 
son  représentant  à  Vienne  pourra  sans  peine  étendre  son 
activité  aux  Pays-Bas,  comme  il  le  fait  pour  tous  les  États 
de  la  monarchie  autrichienne  (*). 

(1)  Archives  impériales  de  Vienne.  «  Biglietto  miniSteriale  de  presen- 
tarsi  al  Sa  Caid.  Boncompagnoni,  Segretario  di  Stato.  Bteitage  âer 
Weisungen  an  Herian.  d»  22  Mârz  1887  ",  cité  par  H.  Schlitter,  Dte 
Eegiervng  Josefs  II  in  den  cesterreichischen  Niederlanden,  t.  T, 
pp.  213-214. 
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La  mission  donnée  au  Cardinal  Herzan  était  passablement 
délicate  et  embarrassante.  Ses  rapports  nous  montrent  la 
fâcheuse  impression  ressentie  par  le  corps  diplomatique 
accrédité  à  Rome,  et  ne  dissimulent  guère  la  désapproba- 
tion pour  l'auteur. 

Zondadari,  nous  l'avons  vu,  s'était  installé  à  l'abbaye  de 
Saint-Trond.  Durant  les  troubles  qui  marquèrent  l'été  de 
1787,  il  visita  les  principales  cités  du  Rhin  et  des  Provinces- 
Unies  (1);  puis  il  séjourna  quelque  temps  à  Liège.  Au  dire 
de  Jolivet,  agent  diplomatique  de  France  auprès  du  Prince- 
Évêque,il  aurait  pris  une  part  active  aux  intrigues  ourdies 
contre  le  gouvernement  autrichien  (2).  Cependant  le  Nonce 
protesta  énergiquement  contre  cette  accusation  (•^). 

Nommé  au  mois  de  février  secrétaire  de  la  Congrégation 
de  propagande,  il  retourna  à  Rome. 

(1)  Aix-la-Chapelle,  Cologne,  Bonn,  Dusseldorff,  Maastricht,  Amster- 
dam, Harlem,  Leiden,  La  Haye,  Rotterdam. 

(2)  Le  26  février  1788,  Jolivet  écrit  à  Montmorin  : 

«  Le  nonce,  réfugié  ici,  travaille  contre  le  gouvernement  des  Pays-Bas 
avec  quelques  ex-Jésuites.  C'est  du  foyer  existant  ici  que  sont  sorties  les 
pièces  les  plus  chaudes  qui  aient  paru  à  ce  sujet  aux  Pays-Bas  »  (Archives 
du  Ministère^es  Affaires  étrangères  à  Paris.  Co7-respondance  de  Liège, 
reg.  LXXII,  f»  270). 

Le  6  mars,  Jolivet  revient  sur  cette  affaire  :  "  Le  nonce  est  à  la  tête  de 
tout-(i*td.,  fo274). 

Le  8  avril  :  «  Le  nonce  intrigue  beaucoup,  et  fait  imprimer  on  ne  sait 
au  juste  quoi,  mais  il  fait  faire  le  brochage  à  son  domicile  "  {Ibid., 
fo  285). 

(•*)  Dans  les  papiers  de  Zondadari  se  trouve  la  minute  d'une  lettre 
adressée  à  Grumpipen  ;  le  Nonce  se  i)laint  d'un  article  publié  par  le  Cour- 
rier de  l'Escaut  ;  il  déclare  qu'il  n'a  pas  même  vu  les  Récollets  qu'on 
l'accuse  d'avoir  excités  contre  l'Empereur,  et  il  compte  bien  que  le  Secré- 
taire d'Etat  et  de  guerre  forcera  le  journaliste  à  rétracter  cette  calomnie. 
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Quatre  ans  plus  tard,  il  devenait  archevêque  de  Sienne, 
et  recevait  en  1801,  la  pourpre  cardinalice. 

Grand  aumônier  de  la  Cour,  sous  le  règne  d'Elisa 
Bonaparte,  il  fut  appelé  à  Paris,  pour  siéger  au  comité 
national,  convoqué  par  Napoléon  (^),  et  il  y  demeura  de 
1809  à  1811. 

Rentré  à  Sienne,  il  mourut  (*),  presque  subitement,  le 
13  avril  1823. 


APPENDICE 

Zondadari,  nous  l'avons  vu  plus  haut,  affirme  que  l'im- 
pression du  bref  Super  soliditate  ne  fut  que  le  prétexle  de 
son  exil.  Le  gouvernement  impérial,  dit-il,  songeait  depuis 
longtemps  à  supprimer  la  nonciature  de  Bruxelles,  et, 
d'autre  part,  Joseph  II,  froissé  de  ce  que  le  Pape  refusait  de 
promouvoir  l'Evêque  de  Laibach  au  siège  métropolitain  de 
Goritz,  voulait  se  venger,  en  infligeant  à  Pie  VI  le  renvoi 
humiliant  de  son  ambassadeur.  Le  Cardinal  secrétaire 
d'État  (3)  et    le  Cardinal   Garampi,  nonce  auprès   de  la 


(*)  Dans  son  livre  intitulé  Le  divorce  de  Napoléon  (Paris,  Pion,  1889), 
H.  Wklschinoer  cite  (p.  303)  une  note  de  la  police  impériale,  datée  du 
4  février  1810  :  "  Zondadari  est  également  de  la  nullité  la  plus  absolue.  >• 

(2)  Une  note,  que  nous  avons  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Saincte- 
lette,  porte  :  «  La  fin  de  Zondadari  fut  sans  doute  hâtée  par  les  nombreux 
chagrins  que  lui  causèrent  son  neveu  Flavio  et  la  femme  de  ce  dernier, 
dont  les  aventures  ont  été  racontées  dans  la  Rassrçna  Nazionale  par 
M.  LoRENZo  Grottanelli,  historien  érudit,  sous  le  titre  :  «  Le  awenture 
di  una  dama  senese  al  principie  del  secolo  decimo  nono."  •» 

(3)  Voir  la  dépêche  du  11  avril  1787,  n»  62  des  documents  qui  suivent 
le  Journal  de  Zondadari. 
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€Our  de  Vienne  (*),  tiennent  le  même  langage  que  l'exilé. 
Ceci  demande  quelques  éclaircissements.  Pour  faire  com- 
prendre la  situation,  nous  devons  remonter  plus  haut. 

Le  12  novembre  1781,  le  monarque  réformateur  avait 
publié  son  célèbre  Édit  de  tolérance. 

On  connaît  l'accueil  défavorable  qu'il  reçut  aux 
Pays-BBs  [^).  Dans  les  autres  États  de  la  maison  d'Au- 
triche, il  se  produisit  des  manifestations  en  sens  divers. 
S'il  y  eut  une  vive  opposition  de  la  part  de  l'Arche- 
vêque   de  Vienne,   Migazzi   (3),    du  Primat  de    Hongrie 


(*)  Le  Cardinal  Garampi  s'exprime  ainsi  :  •♦  Noi  siamo  qui  persuasi 
ch«  quanto  é  successo  non  sia,  che  eflFèlto  di  un  n  omento  di  malumor*», 
che  ha  fatto  sormontare  agni  rigtiardo  dovuto  anche  al  Diritto  délia 
Gkenti. 

»  Ma  il  Régnante:  eca  dipgustato  aUora  per  altre  eose,  nelle  quali  non 
era.stato  secondato  a  modo  suo. 

«  Voleva  promovere  il  Vescovo  di  Lubiana  al  nuovo  Arcivf  scovado  di 
Ûorizia.  II  Papa  ne  se  era  schermito  per  lungo  tempo,  e  finalmente  se  ne 
era  dichiarato  avverso  per  l'indegna  Pastorale  che  Mcnsignor  suddetio 
ave»  publicato  anni  sulla  toleranza.  Equindi  argomento  che  presa  l'occa- 
sione  dai  successi  nei  Paesi  Bassi,  sua  Majesta  abbia  voluto  fare  un 
ripicio  al  Papa  ..  (Dépèche  du  21  avril  l'87.  Ibid.,  n°  "iO). 

(*)  Voir  :  Etude  sur  la  condition  des  protestants- en  Belgique  depuis 
Charles-Quint  jusqu'à  Joseph  II.  Edit  de  tolérance  de  178  i.  Briutellre, 
1882,  iH-8°. 

(8)  Mig(a»zi  (Chris.,  Barth.,  Ant(  ine,  comte)  zu  Wall  urid  Sonnen- 
thurin,  né  â  InnsbcUck  en  1714,  mortà  Vienne,  en  1lf()3.  Il  fit  ses  études 
au  collège  germanique  à  Rome,  devint  chanoine  de  Brixeu,  de  Trente, 
puis  auditeur  de  k  Rote  pour  l'Allemagne.  Marie-Thérèse  le  chargea  de 
plusieurs  missions  diplomatiques  pendant  la  guerre  de  la  Succession 
d'Autriche  ;  plus  taitl,  il  négocia  de  fcrai(éd?AraDJuf  z  en  1752.  Évêque  de 
Waiïen  en  1756,  il  fut  appelé  au  sh'^ge  archiépiscopal  de  Vienne  en  1757, 
et  reçut  la  dignité  cardinalice  en  1761. 
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Biithyani  (i),  de  l'Archevêque  d'Olmutz  (^),  des  évêques 
d'Agram  (•^),  de  Stuhlweissemburg  {*)  et  de  BrOnn  (^),  il  y 
eut  aussi  des  approbations  presque  sans  réserve  (^j. 

(1)  1741-1798.  11  parut,  en  1782,  une  brochure  intitulée  :  Unterthànige 
Vorstellung  des  Cardinals  Bathiani,  Primas  voa  Hangarn,  an  den 
Kaiser  Josef  II,  in  BUreff  der  Kirchlich-poliiischen  Verordnungen 
ûbe7-  die  Ordensgemeine  und  andere  Gegenstânie.  Rome,  1782.  Mais  le 
Cardinal  nia  en  être  l'auteur. 

(2)  Golloredo-Melz  und  Wallsee  (Antoine-Théodore),  né  en  1726,  mort 
en  1811.  Chanoine  d'Olmutz  en  1747  ;  prévôt  de  Kremsier  en  1766;  prévôt 
d'Olmutz  en  1776  ;  archevêque  d'Olmutz  en  1777  ;  cardinal  en  1803. 

(3)  Joseph  Galjuff,  qui  occupa  ce  siège  depuis  le  28  février  l'î72  j 'isqu'au 
3  février  1786. 

{*)  Ignace  Nagy  de  Sellye,  né  à  Stuhlweissenburg,  en  1733,  mort  à 
Pesth,  en  1789.  Il  étudia  la  théologie  à  Rome,  devint,  en  1776,  prévôt  de 
Kaposfo,  et  fut  appelé  en  1777  à  l'évêché  de  Stuhlweissenburg,  qu'il 
occupa  jusqu'en  1789.  Il  publia  en  1785  un  écrit  intitulé  :  R'^prœ ientatio 
inj)uncto  tolerantiaœ  Josephino  Cœsareœ. 

(5)  Mathias-François  Chorinsky  de  Ledske,  qui  occupa  ce  siège  depuis 
le  15  décembre  1777  jusqu'au  30  octobre  1786. 

(6)  Voir  :  J.  Danzsr,  Joseph's  des  Grossen  Toleranz,  ein  theolo- 
gisches  Fragment,  Vienne,  1793.  —  F.  N(col\ï,  Beschreibung  einer 
Reise  dw'ch  Deutschland  und  die  Schweiz  im  Jahre  1781,  Berlin,  1785. 
—  P.-Ph.  Wolf,  Geschichte  der  Yerânderungen  in  dem  religiôsen, 
kirchlichen  und  tvissenschafilichen  Zustânde  der  ôsterreichische  Staten 
unter  der  Regierung  Joseph's  II,  Leipzig,  1795.  —  Hierophilus,  Dar- 
stellung  der  durch  Kaiser  Joseph  II  entstandenen  Grundlage  der 
kirchlichen  Verfassung  der  Pt^otestanten,  insonderheit  der  Reformir- 
ten,  sowohl  in  Wîen  als  in  den  sàminflichen  Erhstaaten  von  Oester- 
reich.  Porta  patens  esto;  nulli  claudalur  honesto,  Ratisbonne,  1799.  — 
H.  Meynert,  Kaiser  Joseph  II.  Ein  Beitrag  zur  Wiirdigung  des  Geistes 
seiner  Regierung.  Nach  archivalischen  Quellen,  Vienne,  1862.  —  Ger- 
soN  Wolf,  Die  Verhalinisse  der  Protestanten  in  Oesterreich  unter  der 
Kaiserin  Maria-Theresia  und  das  Toleranzpatent,  Leipzig,  1878 
(Dr  Raumer,  Histor.  Taschtnhuch,  \.  V).  —G.  Frank,  Das  Toleram- 
Patent  Kaiser  Joseph  II.  Urkundliche  Geschichte  seiner  Entstehung 
und  seiner  Folge,  Vienne,  1882. 
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C'est  ainsi  que  J.-N.  Bartholotti  (^),  professeur  de  théo- 
logie à  rUniversilé  de  Vienne,  F  -E.  vonSch6nfelJ(2),doycn 
de  Keichstadt  et  ancien  professeur  à  l'Université  de  Prague, 
M. -A.  Wittola  (3),  abbé  milré  de  Bienko,  Henri-Joseph 
Watteroth  ("*),  professeur  de  sciences  politiques  à  l'Univer- 
sité devienne,  François-Etienne  Rautenstrauch  (^),  prési- 
dent de  la  Commission  des  cultes,  d'autres  encore,  firent 
paraître  des  écrits  glorifiant  avec  chaleur  Joseph  II  el  son 
édit. 

Bien  plus,  certains  évêques  communiquèrent  à  leurs 
diocésains  les  ordres  de  l'Empereur,  en  les  accompngnant 
de  commentaires  élofficux. 


(1)  Exercitatiopolitico-theologi''a,  in  qtiâ  de  libertate  conscientlœ  et  de 
receptarum  in  Imperio  Romano  religionum  tolerantia,  cum  theologica 
tiim  poUtica,  nec  non  de  Dis-  unitorum  statu  Grœcôrutn  disputatur. 
Vienne,  1782.  —  Id.,  tral.  en  allemand  par  F.  A.  von  Wasserberg, 
ibid.,  1*83 

(')  Rede  von  der  Kaiserlichen  Toleramhefehlen  in  Bôhmen,  gehalten 
am  Tage  sciner  feicrlichen  Eirifulirang  in  die  Kirche  zu  den  heiligen 
Fabian  und  Sébastian  in  Reichstadt,  Vienne,  1182. 

C)  Schreibcn  eines  ôsterrcichischen  Pfatv'o^s  ûber  die  Toleranz  nach 
den  Grundsàtzen  der  kuiholisdien  Kirche,  Vienne,  1781. — Zwei/es 
Schreiben  eines  ôsterrcichischen  Pfarrers  ûbér  die  Tolérant  nach  den 
Grundsàtzen  der  katholischen  Kirche,  ibid.,  1782. 

(*)  Die  Reformation  in  Deutschland  zu  Ende  des  XVIII  Jahr- 
huderts.  Cœsaris  accipiat  Cœsar,  quœ  sunt  sua  Prœsul.  ut  Christus 
jussit  Petro  solvente  trihututn,  Vienne,  1781.  —  II  parut  l'année  sui- 
vante une  réplique  à  celle  brochure  :  Meine  Gedanken  filr  und  wider 
dia  sogfnannten  Reformation  in  Deutschland  zu  ende  des  XVIII  Jahr- 
hund'  ris.  Nolite  omni  spiritui  credere,  sel  probate  spiritus,  si  ex  Deo 
tint,  ibid.,  1782. 

(5)  Ueber  das  Betragen  der  Bischôfe  in  den  K.  K.  Staaten  in  Riick- 
sicht  de}'  landes  herrlichcn  Verfûgungen  in  geistUchen  Sachrn, 
Vienne,  1782. 
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Citons  d'abord,  dans  les  domaines  italiens,  les  évêqucs  de 
fPadouc  (1),  de  Feltre  (2),  de  Mantoue  {^}  et  de  Vérone  {*), 
puis,  dans  les  autres  provinces,  ceux  de  Kôniggrâtz,  de 
'Gurk  et  de  Ncustadt. 

Léopold  von  Hay  (5),  Evèque  de  Koniggràtz,  publia^ 
■le  20  novembre  178i,  une"  lettre  pastorale  (^),  consacrée  à 
J'Édit  de  tolérance. 

«  Sa  Majesté,  écrit  l'Évêque,  a  voulu  que  tous  les  hommes, 
divisés  par  les  croyances,  fussent  à  jamais  unis  par  les  liens 
•indestructibles  de  la  charité  chrétienne.  Elle  a  aussi  cherché 
à  attirer  dans  le  pays  de  bons  citoyens,  de  laborieux  agri- 
culteurs, des  artistes  d'élite,  des  sujets  fidèles,  et,  de  cette 
manière,  assurer  de  plus  en  plus  le  bien-être  de  l'État. 

«  Vous  savez  combien  nous  devons  être  obéissants  au 
Souverain  qui  nous  régit  de  par  la  volonté  divine;  il  serait 
donc  superflu  d'insister  sur  ce  point. 


(1)  Nicolas  Antoine  Giustiniani^ Bénédictin,  successivement  évêque  de 
Torcello,  en  17.54,  de  Vérone,  en  1759,  de  Padoue,  depuis  le  14  dé- 
cembre 1772  jusqu'au  12  novembre  1796. 

(2)  André-Benoît  Ganassoni,  depuis  le  12  juillet  1779;  f  29  mars  1786. 
(3j  J.-B.  de  Pergen,  né  en  1722,  mort  en  1807;  il  fut  successivement 

•chanoine  d'Olmutz,  auditeur  de  la  Rote,  et  occupa  le  siège  épiscopal  de 
Alantoue,  depuis  le  29  janvier  1770  jusqu'au  13  novembre  1807. 

{*)  J.-B.  Morosini,  depuis  le  14  décembre  1712,  f  18  août  1789. 

(^)  Jean-Léopold  von  Hay,  né  à  Fulnek  (Moravie),  en  1735,  mort  à 
Chrast,  en  1794.  Il  devint,  en  1770,  conseiller  du  comte  von  Egkh  und 
Hamilton,  évêque  d'Olmutz,  puis  prévôt  de  Nikolsbourg,  et  fut  appelé, 
■«n  1780,  à  l'évêché  de  Kôtiiggràlz.  Joseph  II  le  connaissait  personnelle- 
inent,  et  l'avait  chargé  d'apaiser  les  troubles  religieux  suscités  en  Moravie 
giar  l'existence  d'acatholiques. 

(6)  Epistola  circulais  authentica  Joannis  Leopoldi  ab  Hay,  Dei  et 
Apostolicœ  Sedis  gratia,  Episcopus  Reginœ-Hradecensis  ad  Clerum 
tamsœcularem  qaarn  regnlarem  suœdiœccsis,  data  die  20  .Vov.  178i, 
Vienne,  Kurzbeck,  1781. 
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«  Mais,  si  le  Seigneur  nous  a  donné  comme  compagnons 
de  labeur  dans  sa  vigne  beaucoup  de  dignes  prêtres,  respec- 
tueux des  lois,  agissant  avec  prudence  et  modération, 
animés  d'une  charité  ardente  et  d'un  esprit  véritablement 
apostolique,  réjouissant  ainsi  notre  cœur  paternel,  il  en  est 
malheureusement  d'autres,  qui,  inspirés  par  un  zèle  indis- 
cret et  malentendu,  croient  faire  œuvre  agréable  à  Dieu, 
en  s'efforçant  de  convertir  leurs  concitoyens  dissidents  au 
moyen  de  controverses  acerbes  et  par  des  tracasseries  con- 
traires aux  préceptes  du  Christianisme.  En  agissant  de  la 
sorte,  ils  croient  rendre  un  service  signalé  à  la  Religion  et 
à  l'Etat,  tandis  qu'ils  leur  causent  un  grave  préjudice. 

«  Lequel  d'entre  vous  ignore  que  les  principes  fonda- 
mentaux de  notre  loi  évangéliqne  sont  la  charité  et  l'indul- 
gence, dont  notre  législateur  divin  nous  a  donné  tant 
d'exemples,  lui  qui  a  consacré  sa  vie  terrestre  à  inonder 
l'humanité  de  ses  bienfaits?  Jésus-Christ  a  traité  les  Juifs 
avec  la  bonté  d'un  père;  chacun  de  ses  actes,  chacune  de 
ses  paroles  a  été  un  monument  d'indulgence,  de  tolérance 
et  de  bonté. 

«  L'Apôtre  ne  nous  a-t-il  pas  prescrit  d'amener  les  faibles 
à  la  vraie  foi  non  par  moyen  de  disputes,  mais  par  les  voies 
de  la  douceur?  Lisez,  méditez  l'Écriture  sainte  et  les  œuvz*es 
des  Pères  de  l'Eglise  :  vous  n'y  trouverez  que  des  conseils 
de  tolérance  et  de  charité.  » 

En  conséquence,  l'Évêque  de  Kôniggralz  ordonne  à  son 
clergé  d'éviter  soigneusement  toute  controverse  dans  ses 
prédications,  de  ne  confisquer  de  livres  sous  aucun  pré- 
texte, mais  d'aviser  la  censure,  s'il  y  a  lieu;  de  veiller  à  ce 
que  les  dissidents  ne  soient  pas  troublés  dans  l'exercice  de 
leur  culte  ;  de  ne  se  rendre  auprès  des  protestants  malades, 
que  si  on  l'y  invite.  De  plus,  lorsque  des  curés  seront  ap- 
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pelés,  par  suite  du  défaut  de  pasteurs,  à  baptiser  des  enfants 
de  réformés,  ils  s'abstiendront  d'employer  des  formules 
rituelles  qui  seraient  en  contradiction  avec  les  croyances 
protestantes  (*).  Enfin  il  prescrit  que  catholiques  et  dissi- 
dents soient  inhumés  dans  le  même  champ  de  repos. 

Le  langage  de  l'Evêque  de  Kôniggriitz  fut  vivement  criti- 
qué (^).  On  lui  reprocha  d'aller  plus  loin  que  l'Empereur 
dans  la  voie  des  innovations  dangereuses. 

Par  contre,  Joseph  II  manifesta  une  grande  satisfaction. 
Il  écrivit,  le  23  janvier  1782,  à  son  frère  Léopold  : 

«  J'ai  vu  une  lettre  pastorale  de  l'évêque  de  Kôniggrâtz 
à  sa  (sic)  diocèse  sur  la  tolérance. 

«  Elle  m'a  enchanté,  et  j'en  ai  été  édifié;  elle  m'a  paru 
bien  digne  du  ci- devant  prévôt  Hay,  qui  avait  déjà  étalé 
les  mêmes  principes  (^)  dans  les  affaires  des  religionnaires 
en  Moravie  (*).  » 

Le  comte  d'Auersperg  (^),  évêque  de  Gurk  en  Carinthie, 

(i)  <•  Formiilis  -pure  catholicis  et  dogmatibus  illorum  directe  contra- 
riis  ».  L'évêque  s'explique,  en  spécifiant,  par  exemple,  qu'il  ne  faut  pas 
demander  au  parrain  protestant  :  "  Croyez-vous  à  l'Eglise  catholique 
romaine?  »  —  Aux  funérailles,  on  s'abstiendra  de  réciter  les  prières  habi- 
tuelles, attendu  que  les  protestants  ne  croient  pas  au  purgatoire  ;  de 
même,  on  ne  devra  pas  les  asperger  d'eau  bénite,  ni  leur  présenter  le  cru- 
cifix" à  baiser, 

(2)  Ces  critiques  se  firent  jour  notamment  dans  deux  brochurps  très 
agressives  :  Kalholische  Betrachtungen  iiber  das  Circutarschreiben  des 
Henn  von  Hoy,  Bis'hrfs  von  Kôniggrâtz,  an  die  Geistlivhkiit  sciner 
Diocez  i'iber  die  Toleronz.  Francfort,  1782. —  Schrcihn  des  Herrn 
Bischofs  ***  en  den  Herrn  Leofold  von  Hay,  Bisfhofzu  Kôniggrâtz, 
ûber  das  Duldungssystem.  Augsbourg,  1783. 
(^)  Hay  avait  été,  dé  1775  à  1780,  prévôt  de  Nikolsbonrg. 
(*)  A.  VON  Abneih,  Joseph  II  und  Leopold  von  Toscane.  Ihr  Brief- 
wechsel,  t.  I,  p.  70. 
(5)  Nous  n'avons  pu  trouver  d'indications  biographiques  sur  ce  prélat. 
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dans  son  mandement  {^)  de  1782,  rendait  justice  aux: 
intentions  impériales,  et  manifestait  l'espoir  de  voir 
redit  tourner  à  l'avantage  de  la  religion  catholique.  IP 
faisait  remarquer,  d'ailleurs,  que  des  mesures  avaient 
été  prises  pour  empi^cher  les  apostasies,  et,  d'accord 
avec  son  confrère  de  Kôniggràtz,  il  estimait  que  les 
conversions  sincères  ne  peuvent  être  obtenues  par  la 
violence. 

Les  ecclésiastiques  du  diocèse  devaient  donc  conseiller 
à  leurs  ouailles  de  traiter  avec  beaucoup  de  bienveillance- 
leurs  frères  égarés;  eux-mêmes  entretiendraient  avec  les 
dissidents  et  leurs  pasteurs  des  rapports  de  bon  voisinage,, 
et  leur  rendraient  tous  les  services  que  commande  la 
charité  chétienne. 

Ils  n'oublieraient  pas  que  Jésus-Christ  s'est  entretenir 
avec  les  Samaritains,  et  leur  a  témoigné  sa  mansuétude- 
habituelle.  Or,  les  Samaritains  étaient  aux  Juifs  ce  que 
sont  les  réformés  aux  catholiques. 

D'autre  part,  le  clergé  s'etforcerait  de  démontrer  la 
supériorité  de  la  religion  catholique,  en  s'appliquant  à 
donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus  [^j. 


(')  Hiribrief  iib^y  die  den  augsburgischen  und  helvetischen  Reli- 
gion sverw  and  ten,  dann  den  nicht  unirten  Griechen  gcsiatfete  christ- 
liche  Toleranz.  Klagenfurt,  178^. 

(*)  On  reproche  à  l'évêque  de  Gurk  d'avoir  recommandé,  au  cours 
de  cette  même  lettre  pastorale,  le  grand  catéchisme  édité  par  le  Gou- 
vernement, et  connu  par  ses  tendances  fébroniennes  très  marquées; 
puis,  d'avoir  ordonné  que  dorénavant,  dans  le  cas  de  mariage  mixte, 
les  parents  ne  devraient  plus  prendre  d'engagements  au  sujet  de  la 
religion  des  enfants  à  naître  de  cette  union  ;  enfin,  d'avoir  prescrit  la 
plus  grande  circonspection  dans  l'usage  de  l'eau  bénite  et  de  la  dévotioa 
du  rosaire. 
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L'Evoque  de  Neustadt,  Kerens  (^),fit  aussi  publiquement 
l'éloge  des  réformes  impériales  (*). 

L'Archevêque  de  Salzbourg,  J.  J.  F.  de  Colloredo  Mans- 
feldt  (^)  prescrivit  (4)  également  à  ses  prêtres  de  faire 
preuve  d'une  tolérance  indulgente  à  l'égard  des  chrétiens 
dissidents. 

(*)  Kerens  (Henri),  né  à  Maastricht,  en  1725,  mort  à  Vienne,  en  1791.. 
Il  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Jésuites,  mais  le  quitta  bientôt,  pour- 
suivit ses  études  à  Malines,  puis  à  Olmulz,  devint  professeur,  puis  direc- 
teur du  Theresiauum  de  Vienne,  fut  appelé,  en  1769,  au  siège  épiscopal- 
de  Ruremonde,  d'où  il  passa,  en  1773,  sur  celui  de  Neustadt;  il  reçut,  la 
même  année,  le  titre  de  conseiller  intime.  En  1784,  par  suite  d'un  rema- 
niement des  diocèses,  il  fut  transféré  avec  son  chapitre  à  Saiiit-Pôlten;  iV 
était  en  même  temps  vicaire  apostolique  de  l'armée.  Il  fit  paraître  à 
Vienne,  en  1762,  un  Discours  historique  sur  ce  qui  s'est  passé  en 
Europe,  depuis  1468  jusqu'en  1500.  Vienne,  Schultz,  in-4o  (traduit  en. 
français  par  J.  von  Retscher;  ibid.,  1776).  Voir:  Tilman-Théodore- 
Xavier  Kerens,  Notice  sur  Ma''  H.  J.  Kertns,  évéque  de  Rurtmonde^ 
ensuite  de  Neustadt  et  finalement  de  Saint-Pôlten.  Hasselt,  1861,  in-S*^. 
— '  Habets,  Geschiedenis  van  het  tegenwoordig  bisdom  Roei'tnond^ 
Ruremonde,  1875-1892,  3  vol.  in-8°,  t.  II,  pp.  58.>597.  —  B'eller,  dont 
on  connaît  l'opposition  violente  aux  réformes  de  Joseph  11^  parle  dfr 
Kerens  avec  une  modération  étonnante  (Voir  Journal  historique  et  litté- 
raire, l«r  mars  1793,  p.  399). 

(2)  Circulanschreiben  des  Herrn  von  Kerens ,  Blschof  von  Neustadt^ 
an  die  GeistUchktit  seincr  Dioces.  Aus  dem  Latcinisihen.  Vienne,  1782^ 

(3)  I.  J.  F.  de  Colloredo  Mansfeld,  né  en  1732,  mort  en  1812.  Il  fut 
successivement  chanoine  de  Salzbourg,  ea  1751;  auditeur  de  la  Rote 
pour  l'Allemagne,  en  1761;  prévôt  de  Kremsier,  en  1762  ;  évéque  de 
Gurk,  la  même  année;  archevêque  de  Salzbourg,  en  1772;  il  donna  sa 
démission  en  1803. 

(■*)  S^  Hochfûrstliche  Gnaden  des  Hochwûrdigsten  Herrn  Hierony- 
mus  Joseph,  Erzbischof  und  des  heil.  Rômischen  Rtichsfûrsttn  zu 
Salzburg,  des  heil.  Stuhles  zu  Rom  geborenen  Legatcn  und Deuischlands 
Primaten  Hirtenbrief  auf  die  am  I  Herbsmonat  dièses  1782  Jahres 
nach  ZuriXck  gelegtern  XII  Jahrhundert  eintretenden  Jubelfeier  Sais- 
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Mais  l'adhésion  qui  fil  le  plus  de  bruit,  fut  celle  du  comte 
d'Herbcrstein  (^),  évêque  de  Larbach, 

Dans  son  mandement  (*)  de  ilS2,  ce  prélat  entreprend 
de  justifier  l'Édit  de  tolérance. 

11  faut,  écrit- il  tolérer  les  dissidents,  parce  qu'ils  peuvent 
donner  à  l'État  des  citoyens  utiles,  sans  que  la  religion  ait 
à  subir  de  ce  chef  le  moindre  dommage. 

Jusqu'à  quel  point  les  acatholiques  s'éloignent-ils  de  la 
vérité  religieuse?  C'est  ce  que  le  souverain  n'a  pas  mission 
d'apprécier  :  chacun  a  le  droit  naturel  de  pratiquer  la  reli- 


burgs.  Vienne,  1782.  —  Ce  mandement  provoqua  une  vive  réplique  en 
262  pages  :  Gedanken  eines  Landderhans  Uber  den  Hirtenbrief  von 
Salzburg,  in  einem  Antiiyortschreiben  antinen  P fam'er seines  Kapitils 
erôffnet,  trorin  aueh  hin  und  wider  anstôszige  Schriften  unserer 
Zeilcn  nach  iki-em  Verdienste  geritgt  werden.  Avec  cette  épvgmphe  : 
Ihrseid  das  Salz  der  Et  de;  wenn  aber  dos  Salz  seine  Kraft  vcrliert, 
womit  soll  mansalzenî  Matth.  V,  iS.  Presbourg,  4782.  —  Voiraussi  ; 
Griindliche  Anmerkung  m  bedenklichen  Pragen  iiber  den  erzbi'ScJiôf- 
lichen  lnulzhiirgischen  Hirtetihvief  von  "29  B-raeh/nonats  1782.  Um 
dercn  Tiâhere  Erlàuterung  wnd  Aufklârurtg  der  Herr  Verfasser 
gebûhrend  erstœhet  unrd.  Vienne,  17'83. 

(')  Ilerberstein  (Jean-Charles,  comte  d'),  néà  Grate,  en  1719,  mort  à 
Laibach,  en  1787.  Il  entra  dans  les  ordres,  devint  chanoine  à  Trente, 
en  4743,  coadjuteur  de  levêque  de  Laibach,  en  1769,  et  titulaire  de  ce 
siège,  en  1772.  Il  se  montra  partisan  zélé  des  réformes  décrétées  par 
Joseph  II,  ce  qui  lui  valut  la  désapprobation  de  la  plupart  de  ses  confrères 
dans  l'épiscopat,  et  une  admonition  du  Pape,  lorsque  celui-ci,  se  rendant  à 
Vienne,  en  1782,  reçut  l'hospitalité  au  palais  épiscopal  de  Laibach. 

(2)  HirtenbiHi  fan  die  Geistlichkeit  und  das  Volk  der  Laybachischen 
Diôces.  Von  dent  Bischofe  zu  Laibach.  Mit  ollcrhôchstér  K.  K.  Geneh- 
migung.  Tienne,  1"S2.  —  Un  anonyme  en  publia  une  réfutation  sous  le 
titre  :  Hirtenb}~iefan  die  Geistlichkeit  und  das  Volk  der  Laybachischen 
DiOces  von  den  Bischofe  zu  Laibach.  Mit  unentbehrïichen  Anmer- 
kungen  nach  seinem  ganzen  Inhalte.  Vienne,  1782. 
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gion  que  les  lumières  de  sa  raison  et  les  indications  d«  sa 
conscience  lui  font  considérer  comme  étant  la  vraie. 

L'Évêque  s'empresse  cependant  d'ajouter  qu'on  ne  doit 
pas  conclure  de  là  qu'il  juge  toutes  les  religions  également 
bonnes. 

Mais,  ajoute-t-il,  c'est  par  nos  prières  persévérantes,  par 
notre  conduite  irréprochable,  par  nos  pratiques  dégagées 
de  toute  superstition,  que  nous  convaincrons  nos  frères 
égarés  de  l'excellence  de  notre  doctrine. 

«  Le  zèle  de  Notre  Seigneur  n'agissait  que  par  une  douce 
persuasion  ;  jamais  il  n'a  manifesté  de  colère  ni  même 
d'impatience  contre  ceux  qui  étaient  rebelles  à  la  vérité.  » 

La  lettre  pastorale  n'est  pas  exclusivement  consacrée  à 
l'Edit  de  tolérance.  Elle  touche  à  d'autres  sujets  brûlants; 
elle  traite  aussi  les  droits  du  Souverain  dans  le  domaine 
ecclésiastique  et  de  la  répartition  des  pouvoirs  dans 
l'Église. 

En  sa  qualité  de  souverain,  dit  le  document  épiscopal^ 
l'Empereur  possède  un  pouvoir  disciplinaire,  et  il  peut, 
dans  l'intérêt  de  l'État,  porter  en  cette  matière  des  ordon- 
nances obligatoires,  ainsi  que  l'ont  fait  avant  lui  Gonstan- 
tin-le-Grand  et  nombre  d'empereurs  et  de  rois. 

Dans  l'Église,  tous  les  évoques  ont  les  mêmes  droits. 
Chacun  d'eux  jouit,  dans  son  diocèse,  d'une  autorité 
égale  à  celle  de  l'évêque  de  Rome  dans  le  sien.  C'est  à  eux 
que  Dieu  à  confié  le  soin  de  faire  régner  la  discipline 
intérieure.  ; 

Mais  il  existe  un  chef  suprême,  chargé  de  sauvegarder 
l'unité  religieuse  :  le  Pape  veille  à  ce  que  chaque  évêque 
maintienne  l'intégrité  et  la  pureté  de  la  foi,  et  en  cela  les 
évoques  lui  doivent  obéissance. 

Parlant  des  édits  qui  ont  supprimé  un  grand  nombre  de 
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«  couvents  inutiles  »  (i),  l'évêque  de  Laibach  affirme  que  le 
monachisme  est  une  invention  humaine;  il  n'a  pas  été 
institué  par  Jésus-Christ,  et  l'Eglise  a  pu  vivre  trois  cents 
4ms  sans  monastères.  D'ailleurs,  on  peut  se  demander 
si  les  moines  ont  réussi  à  donner  au  christianisme  un 
caractère  plus  sublime.  Si  l'institution  devait  produire 
des  résultats  aussi  admirables  qu'on  le  prétend,  pour- 
quoi Notre  Seigneur  ne  l'a-t-il  pas  recommandé  à  ses 
disciples  ? 

Au  début,  les  moines  étaient  soumis  à  l'autorité  épis- 
■copale  ;  les  exemptions  ne  sont  nées  qu'au  xu"  siècle, 
lorsque  des  supérieurs  généraux  se  sont  fixés  à  Rome.  Ces 
exemptions  nuisent  au  pouvoir  légitime  des  évêques 
comme  aux  intérêts  de  l'État;  elles  ont  fait  naître  de 
graves  inconvénients  ;  aussi  les  a-t-on  abolies  (*).  Pourquoi 
un  usage  aussi  abusif  ne  pourrait-il  pas  disparaître  ? 

D'ailleurs,  la  vie  contemplative  rend  les  moines  inca- 
pables d'activité  utile,  et,  d'autre  part,  ces  religieux  ne  sont 
que  Irop  disposés  à  intervenir  dans  les  affaires  du  dehors, 
€t  à  y  porter  un  fâcheux  esprit  de  discorde. 

La  religion  peut  se  passer  de  cloîtres  :  «  si  notre 
monarque  avait  aboli  plus  de  couvents  encore  qu'il  ne  l'a 
fait,  s'il  les  avait  même  supprimés  tous,  notre  Très  Sainte 
Religion  n'aurait  subi  de  celte  mesure  aucun  préjudice, 
d'autant  moins  que  Sa  Majesté  a  créé  les  institutions  néces- 

(1)  Edit  du  17  mars  1783  {Recueil  des  ordonnancet  des  Pays-Bas 
autrichiens,  3«  série,  t.  XIF,  pp.  255-258).  —  Le  nombre  des  suppressions 
s'éleva  à  Irente-liuit  pour  le  seul  diocèse  de  Matines.  —  Cf.  Feller, 
Recueil,  t.  VIII,  pp.  283-284. 

(*)  Édit  du  28  novembre  1781  sur  l'indépendance  des  ordres  religieux 
de  toute  supériorité  étrangère  {Ibid.,  t.  XII,  pp.  62-9G);  voir  anssi 
4'édit  interprétatif  du  18  novembre  1182. 
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saires  pour  former  des  prêtres  (*)  pieux,  éclairés  et 
modestes,  qui  inspireront  au  peuple  les  purs  principes  de- 
la  foi  )). 

Enfin  l'Évêque  entreprend  de  justifier  les  édits  relatifs- 
aux  dispenses  en  matière  matrimoniale  ('). 

On  comprend  que  cette  lettre  pastorale  dut  faire  scandale 
à  Rome.  Par  contre,  Joseph  II  en  fut  très  satisfait,  et  il' 
entreprit  d'activés  démarches  afin  de  faire  promouvoir 
Herberstein  au  rang  d'archevêque,  soit  en  transformant  son- 
diocèse  en  archevêché,  soit  en  le  faisant  transférer  sur  le 
siège  métropolitain  de  Goritz,  dont  le  titulaire  serait  invité- 
à  se  démettre. 

Le  cardinal  Herzan  fut  chargé  de  négocier  cette  affaire 
délicate  avec  la  Cour  de  Rome. 

Il  semble  que,  sans  renoncer  à  obtenir  la  transformation- 
du  siège  de  Laibach,  on  ait  en  même  temps  poursuive 


(*)  Allusion  aux  fameux  séminaires  généraux  institués,  en  1786  :  à  Pres- 
bourg,  pour  la  Hongrie;  à  Vienne,  pour  la  Haute-Autriche;  à  Prague,, 
pour  la  Bohème  ;  à  Olmijtz,  pour  la  Moravie  et  la  Silésie  ;  à  Lemberg, 
pour  la  Gallicie  et  la  Lodomérie  ;  â  Gratz,  pour  la  Styrie,  la  Carinthie,  la 
Garniole,  Goritz  et  Trieste;  à  Innsbrûck,  pour  le  Tyrol;  à  Fribourg-en- 
Brisgau,  pour  l'Autriche-antérieure  ;  à  Pavie,  pour  la  Lombardie^- 
en  1786,  à  Louvain,  pour  les  Pays-Bas. 

Voir  les  plaintes  auxquelles  ces  établissements  donnèrent  lieu  de  la  part 
de  l'épiscopat  autrichien,  dans  A.  Theiner,  Der  CardinalJohann  Hein— 
rich  Graf  von  Franckenberg,  Erzbischof  von  Mecheîn,  Primas  von 
Belgien,  und  sein  Kampf  fur  die  Freiheit  der  Kh'cht  und  der  bischôf- 
lichen  Seminarien  unter  Kaiser  Joseph  II,  pp.  184-188. 

Pour  le  séminaire  général  de  Louvain,  voir  Feller,  Recueil  des  repré~- 
sentations,  passim,  dans  les  XVII  volumes. 

(^)  Édits  du  5  décembre  1781  {Recueil  des  ordonnances  des  Pays-Bar 
autrichiens,  t.  XII,  p.  102);  du  13  août  1782  {Ibid.,  t.  XII,  p.  194);  da 
13  mai  1786  (Ibid.,  t.  XII,  p.  443). 
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l'action  diplomatique  en  vue  d'obtenir  le  transfert  à  Goritz. 
Si  l'on  ne  pouvait  amener  le  Pape  à  céder  sur  le  premier 
point,  peut-être  réussirait-on,  de  cette  manière,  à  assurer 
au  prélat  favori  la  dignité  ambitionnée  pour  lui  par  le 
Souverain. 

On  eut,  paraît-il,  quelque  peine  à  décider  le  comte 
tidling(i),  archevêque  de  Goritz,  à  prendre  sa  retraite. 

Entre  l'Empereur  et  lui,  il  existait  un  dissentiment  déjà 
ancien.  F^orsque  le  prélat  avait  reçu  l'édit  du  4  sep- 
tembre 1781,  défendant  de  recourir  à  Rome  pour  les  dis- 
penses en  fait  de  mariage,  il  avait  refusé  d'y  donner  suite. 
Joseph  II  le  fit  comparaître  devant  le  Conseil  aulique  de 
Vienne,  puis  lui  défendit  de  se  rendre  dans  la  capitale 
pendant  le  séjour  du  Pape,  et,  en  plusieurs  autres 
occasions,  il  lui  manifesta  sa  défaveur  d'une  manière  non 
équivoque. 

Lorsque  Herzan  entreprit  d'amener  Edling  à  ses  vues,  il 
se  heurta  d'abord  à  des  résistances  assez  tenaces  :  l'Arche- 
vêque objecta  qu'il  n'avait  aucune  raison  canoniquemcnt 
valable  de  résigner  ses  fonctions,  et  d'abandonner  un 
troupeau  qu'il  aimait  et  dont  il  était  aimé. 

Herzan    objecta  les    fatigues   de  1  âge,    puis   il   lui   fît  * 
observer,  non  sans  une  certaine  rudesse  {^),  qu'il  avait 
perdu  la  confiance  de  l'Empereur,  et  que,  dans  ces  condi- 

(')  Edliug  (Rodolphe-Joseph,  comte),  né  à  Goritz,  en  1723,  mort  à  Lodi, 
en  1803.  il  étudia  la  philosophie  et  la  théologie  à  Rome,  devint,  en  1748, 
chanoine  à  Aquilija,  puis  à  Gk>ritz,  en  1752;  en  1771,  il  reçut  le  titre 
d'évèque  in  partibus  in/îdelium  de  Gapharnaum,  et  fut  appelé,  en  1774, 
par  Clément  XIV,  au  siège  archiépiscopal  de  Goritz.  Sur  ce  personnage, 
voir  :  G«AFFER,  Josephiniache  curiosa,  t.  IV,  p.  401. 

(2)  Le  4  août  1784,  Herzan  écrit  à  Kaunitz  :  «■  L'archevêque  se  plaint  de 
ce  qu'on  le  presse  trop  de  se  retirer.  » 
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lions,  il  lui  serait  difficile  de  faire  beaucoup  de  bien  dans 
son  diocèse. 

Edling  finit  par  céder,  et,  le  14  août  1784,  l'Ambassadeur 
put  écrire  au  Chancelier  que  la  négociation  avait  réussi  (i). 

Après  cela,  toute  une  année  s'écoule  sans  que  la  corres- 
pondance diplomatique  mentionne  cette  affaire. 

Elle  reparaît,  le  15  février  1786. 

A  cette  date,  Herzan  reçoit  communication  d'un  bref 
pontifical  concernant  l'évoque  de  Laibach,  bref  récemment 
transmis  par  le  nonce  de  Vienne, 

L'Ambassadeur  s'en  déclare  absolument  surpris. 

Il  revient  sur  cet  incident,  dans  une  dépêche,  adressée 
au  Chancelier,  le  l^""  mars  suivant,  en  rendant  compte  d'un 
entretien  qu'il  vient  d'avoir  avec  le  Cardinal  secrétaired'Etat. 

Ce  dignitaire  lui  a  exposé  que  Pie  VI  a  écrit  à  Joseph  II, 
afin  de  l'assurer  de  ses  intentions  bienveillantes  à  son 
égard.  Il  est  tout  disposé  à  ériger  Laibach  en  archevêché, 
afin  de  satisfaire  au  désir  du  monarque;  mais  il  est  obligé, 
en  conscience,  d'ajourner  sa  décision,  à  raison  des  propo- 
sitions erronées  qui  figurent  dans  la  lettre  pastorale  de 
l'évêque  Herberstein. 

La  promotion,  en  ce  moment,  du  prélat  à  une  dignité 
plus  haute  paraîtrait  comme  une  approbation  de  la  doc- 
trine qu'il  enseigne,  et  le  Souverain  Pontife  ne  peut,  en 
aucune  manière,  prendre  cette  attitude. 

Il  est  revenu  au  Pape,  par  le  nonce  de  Vienne,  que  son 

(*)  "  Endlich  hat  der  Erzbischof  von  Gôrz  auch  fornialiter  von  dem 
Pabst  und  pâbstlichem  Audilor  sein  Bisthum  resigniert. 

"  Ob  er  ein  Titulum  in  partibus  ansuchen  werde  oder  nicht,  ist  mir 
unbekannt  und  auch  gleichgultig;  mir  ist  genug  dass  ich  die  zufrieden- 
heit  habe  Ew.  Libden  die  Beendigung  dieser  Angelegenhelt  berichten.zu 
kônnen.  » 
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î)ref  a  produit  une  impression  désagréable  à  la  Cour  impé- 
riale ;  il  s'en  étonne,  et  demande  amicalement  qu'on 
veuille  bien  lui  indiquer  dans  son  écrit  ce  qui  ne  serait  pas 
fondé  sur  les  vérités  les  plus  certaines  de  la  foi,  et  ce  qui 
serait  en  contradiction  avec  les  sentiments  de  respect  et 
de  confiance  qu'il  professe  pour  l'auguste  perconne  de 
l'Empereur  apostolique. 

Herzan  fit  observer  an  Cardinal  secrétaire  d'Etat  qu'il 
lui  serait  difficile  de  répondre,  attendu  qu'il  n'avait  eu 
connaissance  ni  du  bref,  ni  de  la  lettre  pastorale  qui  y 
avait  donné  lieu  ;  il  ignorait  d'ailleurs  les  intentions  de 
son  maître. 

Cependant,  il  sedemandait,  puisque  l'Évêque  était  main- 
tenu en  fonctions,  malgré  les  erreurs  qu'on  lui  reprochait, 
quel  danger  pourrait  naître  de  sa  promotion  :  évêque 
ou  archevêque,  il  serait  le  pasteur  du  diocèse,  avec  les 
mêmes  droits. 

Son  interlocuteur  lui  avait  alors  communiqué  le  texte  du 
document  pontifical,  en  ajoutant  que  le  Saint-Père  avait 
fait  preuve  de  sa  mansuétude  et  de  sa  longanimité  habi- 
tuelles, et  qu'il  avait  laissé  à  l'évêque  de  Jiaibach  tout  le 
temps  nécessaire  pour  lui  adresser  une  rétractation 
spontanée. 

Il  insistait  sur  une  proposition  particulièrement  bles- 
sante, sur  la  différence  essentielle  qui  distingue  la  tolérance 
concédée  par  un  souverain  aux  dissidents  de  ses  Etats,  à 
raison  des  nécessités  politiques,  de  la  doctrine  enseignée 
par  l'évêque  de  Laibach,  à  savoir  que  chaque  homme 
possède  le  droit  de  choisir  librement  sa  religion,  ce  qui 
est  une  hérésie  caractérisée,  condamnée  formellement  par 
l'Écriture  Sainte,  par  les  Pères  de  l'Église  et  par  les 
conciles. 
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11  concluait  en  disant  que  le  Pape  ne  se  refusait  pas 
absolument  à  élever  Herbestein  à  la  dignité  d'archevêque, 
«nais  que  celui-ci  devait  lui  en  fournir  la  possibilité.  Le 
chef  de  l'Église  ne  peut  laisser  entamer  le  dépôt  de  la  foi, 
qui  lui  est  confié,  ni  manquer  aux  devoirs  de  son  pastorat 
suprême  ;  c'est  ce  que  tous  les  fidèles  et  l'Empereur 
ilui-même  doivent  comprendre  et  approuver, 

Herzan  argua  derechef  de  son  ignorance  et  du  manque 
<i'instruclions  de  la  part  de  son  gouvernement. 

Le  Cardinal-diplomate,  toujours  dans  le  môme  rapport 
•du  l^""  mars  1786,  affirme  au  Chancelier  que  la  proposition, 
reprochée  à  l'Évêque  de  Laibach,  ne  peut,  dans  les  termes 
où  elle  est  reproduite,  être  soutenue  par  un  catholique. 

Sans  doute,  écrit  Herzan,  il  faut  proscrire  toute  con- 
trainte :  elle  ne  fait  que  favoriser  l'hypocrisie,  et  elle  con- 
tredit l'enseignement  du  Christ.  Le  divin  Maître  veut 
ramener  au  bercail  les  brebis  errantes,  non  par  la  persé- 
cution, ma's  par  la  douceur.  Toutefois,  d'autre  part,  il  est 
incontestable  pour  un  croyant  que  ce  n'est  pas  notre  faible 
raison,  la  lumière  naturelle,  qui  peut  nous  guider  dans  le 
•choix  d'une  religion  :  l'Écriture  sainte,  la  révélation, 
l'Eglise  nous  fournissent  en  cette  matière  les  directions 
infaillibles.  Le  sage  monarque  réformateur  n'a  pas  songé 
à  pénétrer  dans  le  domaine  de  la  conscience  :  ses  décrets 
ne  visent  que  les  actes  extérieurs. 

Le  diplomate  impérial  estime  que  cette  affaire  pourrait 
^tre  facilement  réglée  à  la  satisfaction  de  tous,  si  l'Évêque 
dans  un-  écrit  de  forme  très  respectueuse,  fournissait  de  la 
proposition  incriminée  une  interprétation  bien  nette,qui  ne 
laissât  aucun  doute  sur  son  orthodoxie.  Il  l'engage  donc  à 
manifester  au  Pape  son  vif  regret  de  ce  qu'une  traduction 
dnfidèle  de  son  mandement,  ou  bien  le  défaut  de  clarté  de 
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son  style  ait  donné  à  son  langage  un  sens  très 
éloigné  de  sa  pensée.  Il  ferait  bien  de  déclarer  que  tout  ce 
qu'il  a  écrit  a  trait  exclusivement  à  la  tolérance  civile,  et 
nullement  à  la  tolérance  que  l'on  pourrait  appeler  théolo- 
gique; il  proclamerait  aussi  son  adhésion  sans  réserve  à  la 
doctrine  de  l'Église. 

11  semble  bien  que  les  conseils  du  Cardinal  Herzan  ne 
furent  pas  complètement  suivis. 

Dans  son  rapport  du  27  mai  1786,  il  juge  les  explications 
d'Herberstein  (')  fort  obscures.  Quatre  jours  plus  tard,  il 
y  revient,  et  dit  qu'il  aurait  souhaité  la  justifnatioii  plus 
courte  et  plus  claire.  Telle  qu'elle  est,  elle  lui  paraît  prêter 
le  flanc  à  des  objections  sérieuses  et  même  à  de  sévères 
roproiihes.  Ailleurs,  il  la  trouve  «  obscure  et  plate, ne  pou- 
vant que  compliquer  une  affaire  déjà  si  épineuse  »  (^). 

Le  Pape  dem;mde  qu'on  lui  laisse  le  temps  de  procéder 
à  un  mûr  examen  de  ce  grave  litige  :  l'Évêque  a  pu  prépa- 
rer sa  justification  durant  de  longs  mois;  il  est  équitable 
d'accorder  les  mêmes  facilités  au  Souverain- Pontife. 

Pie  VI  affirme  donc,  une  fois  de  plus,  ses  dispositions 
conciliantes;  il  souhaite  devoirtoutes  lesdifficultésaplanies 
au  plus  tôt.  Mais  élever  un  prélat  à  une  dignité  plus  haute, 
aussi  longtemps  que  planera  le  moindre  doute  sur  la 
pureté  de  sa  doctrine,  serait  de  la  part  du  chef  de  l'Église, 
manquera  un  devoir  impérieusement  dicté  par  sa  cons- 
cience. 

11  proteste  aussi  de  son  sentiment  de  la  justice  :  il  ne 

{})  Nous  n'avons  pu  découvrir  le  texte  des  explications  de  l'Evèque  de 
Laibach. 

(2)  I.  So  deuchle  mir  dièse  Rechtfertigung  so  seichte  und  dunkel...  so 
dass  sie  die  Entwickeiung  dieser  olraehin  hiiklichen  Angelegenheit  noch 
bescliwerlichermachen  wird  »  (Rapport  du  7  février  1787). 
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ressent  aucune  antipathie  pour  l'évêque  de  Laibach;  si 
même  il  en  avait  éprouvé,  il  aurait  su  la  sacrifier  à  son 
désir  d'obliger  l'Empereur. 

Herzan  ne  doute  pas  de  la  sincérité  du  Pape;  il  croit 
même  qu'il  donnera  à  Herberstein  les  indications  néces- 
saires pour  le  tirer  de  sa  position  délicate.  Soit  dit  en  pas- 
sant, l'Ambassadeur  suppose  que  l'attention  de  Pie  VI  a  été 
attirée  sur  l'évêque  de  Laibach  par  unedénoncialion.  Sans 
cela,  dit-il,  la  lettre  pastorale  serait  restée  aussi  ignorée  du 
Saint-Siège  quedemoi-mème  ('). 

On  peut  se  demander  cependant  si  une  dénonciation  a 
bien  été  nécessaire.  La  lettre  pastorale  avait  fait  assez  de 
bruit,  et  nous  avonssignalé  plus  haut  les  réfutations  qu'elle 
provoqua.  Cette  publicité  était  très  suffisante  pour  éveiller 
la  vigilance  de  la  Curie  romaine. 

Nous  l'avons  déjà  noté  :  Zondadari  et  le  Cardinal 
Boncompagni  Ludovisi  (')  considéraient  l'exil  du  Nonce 
comme  un  acte  de  vengeance  à  l'égard  du  Pape,  qui  refu- 
sait de  promouvoir  Herberstein,  le  favori  de  l'Empereur. 
Ce  qui  nous  fait  douter  quelque  peu  de  la  justesse  de  cette 
appréciation,  c'est  que  la  négociation  touchant  Laibach 
était  loin  d'être  abandonnée,  lorsquel'envoyédu  Saint-Siège 
reçut  l'ordre  de  quitter  les  Pays-Bas,  le  14  février  1787. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'échange  de  vues  devait  se  prolonger 
durant  de  longs  mois  encore. 

Le  24  janvier  1787,  Herzan  fait  savoir  à  Kaunitz  que  le 
Pape  prépare  un  bref  à  l'Évêque  de  Laibach.  Pie  VI,  dit-il 

(1)  Rapport  du  7  février  1787. 

(2)  Ignace  Boncompagni  Ludovisi,  prince  de  Piombino  et  duc  de  Sera, 
né  à  Rome,  en  1743,  mort  à  Lucques,  en  1799.  Vice-légat  à  Bologne 
en  1770,  cardinal  en  177.5,  secrétaire  d'État  en  1785.  —  Voir  la  note  (*) 
de  la  pnge  149. 
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est  un  grand  admirateur  de  Benoît  XIV  (i),  et,  comme  lui^ 
il  aime  à  écrire.  Ce  soi-disant  bref  sera,  très  probablement 
une  dissertation  théoiogique  fort  développée,  pour  l'élabo- 
ration de  laquelle  il  se  donne  actuellement  beaucoup  de 
peine,  et  se  fait  aider  par  de  nombreux  théologiens  qu'il 
a  à  sa  disposition. 

De  fait,  le  bref,  plusieurs  fois  annoncé,  ne  fut  expédié 
par  la  chancellerie  romaine  (2)  que  le  21  juillet  1787. 

Dans  cet  écrit,  le  Pape  se  flatte  de  l'espoir  que  Joseph  U 
rendra  justice  à  sa  bienveillance  et  à  ses  procédés  conci- 
liants. Il  indique  nettement  la  voie  à  suivre  pour  que 
l'Évêque  puisse  dissiper  ses  scrupules  et  lui  permettra 
ainsi  de  conférer  la  dignité  tant  souhaitée  par  l'Empereur.. 
Celui-cidont  l'intelligence  et  l'équité  lui  sontbien  connues, 
ne  pourra  pas  lui  en  vouloir  du  retard,  qu'il  est  le  premier 
à  regretter,  et  il  tiendra  compte  de  la  difficulté  que  pré- 
sentait ce  travail  essentiellement  délicat. 

Dans  ses  rapports  du  21  juillet  et  du  11  août,  Herzan 
revient  sur  les  conseils  qu'il  a  déjà  donnés  à  Herberstein; 
il  insiste  pour  que  les  explications  fournies  en  réponse  au 
bref  pontifical  soient  nettes  et  de  nature  à  tranquilliser  la 
conscience  du  chef  de  l'Église  :  lorsque,  dit-;l,  on  a,  sans 
mauvaise  intention,  soutenu  une  proposition  erronée,  ce 
qui  est  arrivé  môme  à  des  Pères  de  l'Église,  il  y  a  quelque 
grandeur  d'âme  à  reconnaître  loyalement  son  erreur. 

Le  Cardinal  désire  ardemment  que  cetteaffaire  si  épineuse 
reçoive  enfin  une  solution  satisfaisante,  et  souhaite  que  la 


(1)  Benoit  XIV  occupa  le  siège  pontifical,  de  1740  à  1758. 

(2)  Herzan  raconte  que  le  Pape,  après  avoir  signé  le  bref,  était  d'hu- 
meur tout  à  fait  joyeuse,  enchanté  d'avoir  terminé  ce  travail  épineux. 

Il  avait  eu  pour  collaborateurs  le  cardinal  Gerdil  et  le  secrétaire  Stay_ 
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promotion  d'Herberstein  puisse  avoir  lieu  au  prochain  con- 
sistoire. 

L'Évêqiie  en  cause  ne  montra  guère  d'empressement,  et 
c'est  seulement  au  mois  d'octobre  1787  que  sa  réponse  par- 
vint à  l'Ambassadeur  impérial,  chargé  de  la  remettre  au 
Saint-Siège. 

Le  31  oclobre,jour  où  Herzan  s'acquitta  de  cette  mission, 
Pie  VI  lui  apprit  la  mort  de  Herberstein,  survenue  le  7  du 
même  mois  (*);  il  exprima  l'espoir  que  le  défunt  eut  pu 
mettre  en  règle  ses  affaires  de  conscience  avant  de  mourir, 
et  il  ajouta  que  lui-même  avait  adressé  au  ciel  d'ardentes 
prières  pour  le  repos  de  son  âme. 

Ayant  ensuite  pris  connaissance  de  la  réponse  épisco- 
pale  au  bref  précité,  le  Pape  déclara  qu'elle  n'était  point 
satisfaisante,  à  beaucoup  près. 

C'était,  disait-il,  un  devoir  essentiel  de  sa  charge  de  veil- 
ler à  la  pureté  de  la  doctrine,  surtout  de  la  doctrine  pro- 
fessée par  les  évêques.  Aussi  aurait-il  été  obligé  de  prescrire 
àl'Évêque  de  L^ibach  une  rétractation  formelle  de  sa  lettre 
pastorale.  S'il  n'avait  point  réussi  à  l'obtenir,  il  se  serait 
vu  dans  la  nécessité  de  publier  son  bref  avec  la  réponse 
insuffisante  de  Herberstein,  en  y  joignant  les  explications 
nécessaires  pour  justifier  les  procédés  pontificaux  devant 
l'Église  entière,  et  démontrer  en  même  temps  qu'il  avait 
poussé  la  modération  et  l'indulgence  jusqu'aux  limites 
extrêmes,  de  même  qu'il  n'avait  manqué  en  aucune 
manière  aux  égards  dus  à  la  majesté  impériale. 


(1)  Le  comte  d'Herberstein  eut  pour  successeur  sur  le  siège  de  Laibach 
le  comte  Brij^ido. 
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Le  4  juin  1785,  à  Bruxelles,  audience  du  Ministre  pléni- 
potentiaire, comte  de  Belgiojoso.  Zondadari  lui  remet  le 
bref  du  Pape,  la  lettre  du  Cardinal  secrétaire  d'État,  la  copie 
des  brefs  pontificaux  destinés  aux  Archiducs  gouverneurs 
généraux,  mais  non  les  brefs  de  nonciature,  comme  c'avait 
été  l'usage  pour  ses  prédécesseurs,  et  cela  afin  d'éviter  des 
difficultés,  les  récents  édits  de  l'Empereur  ayant  enlevé  au 
Nonce  toute  juridiction. 

Le  nonce  notifie  son  arrivée  à  tous  les  évéques  de  Bel- 
gique et  d'Angleterre,  à  l'Université  de  Louvain.  Celle-ci 
lui  répond  par  lettre,  au  lieu  de  lui  envoyer  une  députation, 
conformément  aux  précédents.  On  crut  que  cette  démarche 
aurait  déplu  au  Gouvernement. 

Le  5,  audience  au  palais.  Le  Nonce  remet  aux  Archiducs 
gouverneurs  généraux  les  brefs  du  Pape  et  les  lettres  déjà 
mentionnées. 

Le  6,  dîner  chez  le  Ministre  plénipotentiaire.  Etaient 
présents  :  les  Gouverneurs  généraux  et  les  ministres  étran- 
gers accrédités  à  Bruxelles. 

Le  7,  voyage  à  Malines.  Bemise  au  Cardinal  de  Francken- 
berg  d'un  bref  pontifical  et  d'une  lettre  du  Cardinal  secré- 
taire d'État. 

Le  8,  dîner  à  Laeken  chez  les  Archiducs,  gouverneurs 
généraux. 


(*)  Le  Journal  commence  au  l*""  février.  Nous  n'avons  pas  cru  néces- 
saire d'analyser  la  partie  de  ce  document  qui  a  trait  au  vojage  de  Zonda- 
dari en  Italie  et  en  France. 
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Le  12,  Zondadari  quitte  sa  demeure  provisoire  piour 
aller  habiter  l'hôtel  du  comte  de  Mérode  Deynse  «  rue  de 
la  Laine  près  des  petits  sablons  ». 

Le  21,  arrivée  des  archiducs  de  Milan. 

Le  22,  audience  des  archiducs  précités.  Le  Nonce  est 
retenu  par  eux  à  dîner.  Après  cela,  «  appartement  »  public. 

Le  24,  invitation  à  Laeken,  comédie,  illumination  des 
jardins,  jeux,  souper.  Le  Nonce  est  placé  à  la  table  du  duc 
Albert  et  de  l'archiduchesse  de  Milan. 

Le  25,  appartement,  bal  et  souper  à  la  Cour. 

Le  27,  souper  chez  le  Ministre  plénipotentiaire.  Départ 
des  archiducs  de  Milan  pour  la  Flandre. 

Juillet.  —  Le  l^"",  dîner  chez  l'Archevêque  de  Malines, 
avec  les  archiducs,  qui  partent  de  là  pour  Louvain  et  les 
bains  de  Spa.. 

Le  23,  porté  des  souhaits  de  bon  voyage  aux  Princes  gou- 
verneurs généraux,  qui  vont  partir  pour  Paris. 

Le  24,  nouvelle  visite  à  Laeken  pour  le  même  objet. 

Le  26,  départ  des  Princes  pour  Paris. 

Août.  —  Le  9,  séjour  à  l'abbaye  de  Saint-Michel  à 
Anvers.  Arrivée  à  cette  abbaye  des  archiducs  de  Milan,  se 
rendant  en  Hollande. 

Le  10,  dîner  chez  l'Évêque  d'Anvers,  avec  les  archiducs, 
le  comte  de  Belgiojoso  et  les  deux  ministres  de  Hollande. 

Le  11,  départ  des  archiducs  pour  Rotterdam. 

Le  24,  Zondadari  se  rend  pour  la  première  fois  à  Louvain, 
et  y  visite  les  deux  séminaires  hollandais.  Dîner  chez  Van 
Leemput,  président  du  collège  de  la  Haute  Colline. 

Septembre.  —  Le  29,  retour  des  Princes  gouverneurs 
généraux. 
OcroBRE.  —  Le  1",  dîner  chez  les  Gouverneurs  généraux. 


180  E.    HUBERT. 

RAPPORT. 
Chapitre  I.  —  De  l'Archiduchesse  et  du  Duc  gouverneurs  généraux. 

L'archiduchesse  Marie- Christine  d'Autriche  et  le  duc 
Albert  de  Saxe-Teschen.  L'Archiduchesse  était  la  fille 
préférée  de  Marie-Thérèse.  Générosité  de  l'impératrice  à 
son  égard.  Mauvaise  humeur  de  Joseph  IL  Portrait  phy- 
sique et  moral  de  Marie-Christine.  L'aristocratie  ne  l'aime 
guère.  Elle  est  d'un  tempérament  altier  et  jaloux  (*). 
Sentiments  du  peuple  à  son  égard.  Elle  aime  à  terminer 
les  affaires  suns  perte  de  temps  et  sans  conflits.  Elle  et  son 
mari  n'ont  que  les  apparences  et  les  honneurs  du  pouvoir. 
Le  duc  Albert  de  Saxe.  Ses  collections.  Son  château  de 
Schœnenberg  à  Laeken.  Les  deux  princes  pratiquent  la 
religion,  mais  penchent  vers  les  nouveaux  principes  ;  ils 
témoignent  une  véritable  aversion  aux  Réguliers.  Les 
aides  de  camp  Kempelen  et  Sexcendros  (*)  (sic)  luthérien. 
L'abbé  Lehaer,  ex-jésuite,  ancien  précepteur  de  l'Archi- 
duchesse, à  présent  son  confesseur  et  celui  de  son  mari. 
Il  n'a  aucune  influence  sur  leurs  esprits.  Il  déplore  les 
malheurs  de  l'Eglise,  et  achève  une   heureuse  et  verte 


(1)  Au  mois  d'avril  1766,  Marie-Thérèse  écrit  à  sa  fille  Marie-Christine  : 

•  Je  vous  ai  vue  jalouse  de  vos  amies;  gardez-vous  de  l'être  de  votre 
mari  :  ce  serait  le  moyen  de  l'éloigner.  Ne  le  badinez  jamais  sur  ce  point  : 
de  la  badinerie  on  vient  aux  reproches,  l'aigreur  s'en  mêle,  l'estime 
mutuelle  et  la  douceur  de  la  vie  s'enfuient,  et  l'aversion  s'ensuit. 

••  Plus  vous  marquerez  de  confiance  à  votre  mari,  sans  vouloir  le  gêner, 
plus  il  vous  restera  attaché  »  (Original  aux  archives  de  l'Albertina  à 
Vienne,  reproduit  dans  Feuillet  de  Conches,  Louis  XVI,  Marie  Antoi- 
nette et  Maiame  FAisibeth,  t.  III,  p.  449). 

(•)  Seckendorf . 
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vieillesse.  Il  y  a  un  certain  nombre  de  cavaliers  et  de  dames 
de  la  Cour.  Il  est  peu  utile  d'en  parler,  car  ils  n'ont  aucune 
action  sur  les  affaires.  Ils  sont  peu  tenus  par  leur  charge, 
et  peuvent  passer  une  grande  partie  de  l'année  dans  leurs 
terres.  Le  comte  d'Arberg,  Grand-maître  des  cuisines,  est 
le  seul  que  son  emploi  retienne  souvent  au  palais.  Le 
comte  et  la  comtesse,  née  princesse  de  Stolberg,  ont  accom- 
pagné les  archiducs  dans  leur  dernier  voyage  à  Paris. 

Chapitre  11.  —  Les  Ministres  d'Etat. 

Le  comte  Louis  Barbiano  di  Belgiojoso.  Destiné  par  son 
père  à  l'Ordre  de  Malte,  il  en  porte  la  croix,  mais  n'a  pas 
prononcé  les  vœux.  Services  militaires  en  Allemagne.  Il 
entre  dans  la  carrière  diplomatique,  et  avance  rapidement, 
grâce  à  la  protection  du  prince  de  Starhemberg,  Il  devient 
ministre  à  Stockholm,  puis  à  Londres.  Ses  mœurs  relâ- 
chées. Il  n'aime  pas  l'Archiduchesse,  qui  le  lui  rend  bien. 
Lorsqu'il  était  à  Londres,  il  a  supprimé  la  chapelle  de 
l'ambassade,  après  la  mort  de  Marie-Thérèse.  Il  se  fait 
bien  venir  de  Joseph  IL  Son  voyage  en  France  avec  l'Em- 
pereur. Projets  d'ordre  économique  caressés  par  Joseph  IL 
Belgiojoso  et  Proli.  La  question  de'l'ouverture  de  l'Escaut, 
de  Burtin.  Édits  émanés  à  l'instigation  de  Belgiojoso 
contre  l'avis  de  la  majorité  du  Conseil  des  finances.  Son 
ignorance  de  la  politique.  Son  manque  de  mesure.  Il  est 
mal  vu  des  gens  bien  élevés.  Ses  déclamations  contre 
l'ignorance  du  clergé.  11  exécute  promptement  et  sans 
observations  les  ordres  venus  de  Vienne,  ce  qui  le  fait  bien 
voir  de  l'Empereur.  Crumpipen,  Secrétaire  d'État  et  de 
guerre,  jouit  delà  faveur  des  Gouverneurs  généraux,  mais 
déplaît  à  Belgiojoso.  Il  passe  pour  honnête  homme, 
discret  dans  l'exécution  des  nouvelles  réformes,  mais  il  n'a 
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pas  d'action  sur  le  Gouvernement.  Les  autres  ministres 
n'en  ont  pas  davantage  ;  il  est  donc  inutile  de  leur  accorder 
une  mention  spéciale. 

Chapitre  III.  —  Des  ministres  étrangers 

Le  plus  ancien  membre  du  corps  diplomatique  est  le 
baron  de  Hop,  Ministre  des  Etats  généraux  de  la  Répu- 
blique des  Provinces  Unies.  II  est  universellement  aimé 
et  estimé. 

A  la  suite  du  traité  de  Fontainebleau,  qui  a  mis  fin  au 
différend  touchant  l'Escaut,  il  y  a  lieu  de  fixer  les  frontières 
des  deux  Étals.  La  Hollande  a  envoyé  à  cet  effet  deux 
ministres  extraordinaires  :  Van  de  Perre,  mort  le 
17  août  1786,  regretté  de  tous  à  cause  de  ses  manières 
affables,  et  Lestcvenon,  fils  de  l'excellent  ambassadeur  de 
la  République  à  Paris.  Il  est  très  respecté  et  très  bien  vu. 
Ces  divers  ministres  ont  témoigné  à  Zondadari  une  grande 
bienveillance. 

Le  Ministre  d'Angleterre  est  le  lord  Torrington.  Bien 
qu'appartenant  à  une  des  premières  familles  du  royaume, 
il  n'occupe  qu'un  poste  diplomatique  secondaire,  parce 
qu'il  manque  du  talent  voulu  pour  en  occuper  un  plus 
important.  Lui  et  son  épouse  sont  fort  cordiaux. 

A  l'arrivée  du  Nonce,  Torrington  a  prétendu  que  le 
nouveau  venu  lui  devait  la  première  visite.  Zondadari, 
d'accord  avec  le  baron  de  Hop,  soutenait  que  la  tradition 
était  contraire  à  cette  prétention.  Lestevenon  a  trouvé  un 
moyen  de  concilier  les  choses  :  le  Nonce  a  fait  visite  à  la 
lady  Torrington,  qui,  étant  étrangère  et  non  catholique, 
ne  lui  devait  pas,  comme  les  dames  du  pays,  la  première 
visite  ;  après  quoi  le  lord  se  rendit  à  la  nonciature. 

La  Cour  de   France  a    pour    représentant    le    comte 
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d'AndIaw.  Il  y  a  peu  de  chose  à  en  dire,  attendu  qu'il  est 
presque  toujours  à  Paris.  Pendant  son  absence,  la  légation 
est  gérée  par  le  secrétaire  Herzinghen  (*). 

Le  Résident  de  la  cour  palatine  est  1-e  baron  deWiereg  (*), 
homme  peu  actif,  mais  de  conduite  régulière  (sic)  et  fort 
aimé  de  la  société.  Tous  les  regards  se  fixèrent  sur  lui 
quand  on  apprit  les  intrigues  ourdies  à  Vienne  pour  amener 
l'échange  des  Pays-Bas  contre  la  Bavière.  L'affaire  échoua 
par  l'opposition  du  Prince  des  Deux-Ponts,  au  grand 
déplaisir  des  Belges,  mécontents  des  innovations  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Le  Prince-Évêque  de  Liège  a  pour  agent  le  sieur 
d'Outranges  (sic)  (■^).  C'était  un  ministre  de  troisième  rang, 
non  reconnu  par  la  Cour,  ni  par  les  autres  ministres,  si  ce 
n'est  comme  un  homme  honorable  et  respecté,  très  dévoué 
à  ses  amis. 

Chapitre  IV.  —  Le  Cardinal  de  Franclkônberg. 

Le  comte  Jean- Henri  de  Franckenberg,  archevêque  de 
Malines,  est  le  chef  du  clergé  belge.  Il  a  succédé  au  Cardi- 
nal d'Alsace.  Son  zèle,  sa  charité.  On  lui  reproche  de  sui- 
vre parfois  les  avis  de  conseillers  irresponsables,  animés 
d'un  grand  zèle,  mais  doués  d'un  sens  pratique  insuffisant. 
Ses  origines  silésiennes.  Fidélité  de  sa  famille  à  la  Maison 
de  Habsbourg.  Ses  études  au  collège  germanique  à  Rome. 
Marie-Thérèse  lui  confère  un  canonicat  à  Prague,  puis 
l'archevêché  de  Malines,  et  enfin  obtient  pour  lui  la  dignité 
de  cardinal.  L'impératrice  confère  aux  trois  sœurs  du  prélat 


(i)  Hirsinger. 

(2)  Vieregg. 

(3)  Dotrenge. 
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des  canonicats  dans  les  chapitres  nobles  des  Pays-Bas.  La 
résistance  du  prélat  aux  innovations  le  fait  mal  voir  de 
l'Empereur  et  des  Gouverneurs  généraux.  Incidents  de  la 
visite  de  Joseph  II  à  Malines. 

Chapilre  V.  —  De  l'origine  des  réformes  ccclésiasliques 
aux  Pays-Bas. 

Les  nouveaux  principes  en  matière  ecclésiastique  sont 
propagés  à  la  Cour  de  Vienne  par  le  baron  Van  Swieten, 
médecin  et  homme  de  confiance  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Il  a  puisé  ces  principes  chez  les  Jansénistes 
d'Utrecht.  Son  système  n'a  pas  été  entièrement  réalisé 
sous  le  règne  de  Marie-Thérèse,  mais  il  a  été  pleinement 
adopté  par  Joseph  H.  Origine  de  Neny.  Ses  éludes.  Son 
talent  de  juriste.  11  devient  président  du  Conseil  privé.  Son 
mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Wynants.  Histoire  d'un 
parent  de  Neny,  chanoine  janséniste,  qui  mourut  dans 
rimpénitence  finale.  Neny  est  l'ennemi  juré  des  jésuites. 
Sa  correspondance  avec  le  marquis  de  Pombal.  A  l'insti- 
gation de  Neny,  Joseph  II  revendique  auprès  du  Pape 
le  droit  de  conférer  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  du 
Milanais.  Les  innovations  sont  bientôt  poussées  si  loin, 
que,  vers  la  fin  de  sa  vie,  Neny  en  éprouve  des  regrets.  Il 
désapprouve  les  mesures  prises  contre  l'université  de 
Louvain  et  la  suppression  des  «  couvents  inutiles  ».  Récla- 
mation des  députés  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Leur 
recoursau  Conseil  deBrabant,  gardien  de  la  Joyeuse  Entrée. 
Le  chancelier  Crumpipen.  Son  action  sur  le  Conseil  de 
Brabant.  Suppression  du  monastère  des  Carmélites,  fondé 
en  1610,  et  doté  sur  les  biens  personnels  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle,  d'accord  avec  le  Pape  Paul  V.  Abolition 
de  toutes  les  confréries.  Établissement  de  la  caisse  de  reli- 
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gion.  Édit  sur  les  dispenses  en  matière  matrimoniale. 
Édit  de  tolérance.  Mémoires  de  l'Archevêque  de  Malines.  Il 
ne  reçoit  aucune  réponse.  Mécontentement  général.  Le 
clergé  est  particulièrement  inquiet,  parce  que  les  nouveaux 
principes  s'insinuent  dans  l'enseignement  de  Louvain.  En 
1786,  le  docteur  Vandevelde,  professeur  à  l'université  de 
Louvain,  publie  des  thèses  orthodoxes  sur  les  droits  de 
l'Église  en  matière  matrimoniale.  Mécontentement  du  Gou- 
vernement. Il  ordonne  de  faire  soutenir  sur  le  même  sujet 
des  thèses  favorables  au  pouvoir  du  Souverain.  Le  docteur 
Marant,  professeur  d'histoire  ecclésiastique,  formule  les 
thèses  désirées  par  le  Ministre.  La  faculté  de  théologie  leur 
refuse  Vimprmatur.  Le  Ministre  suspend  Vandevelde  de 
ses  fonctions.  Le  docteur  Leplat,  professeur  de  droit  canon, 
combat  dans  ses  cours  la  suprématie  du  Pape,  et  attribue 
au  Souverain  un  pouvoir  excessif  dans  les  matières  ecclé- 
siastiques. Leplat  et  Marant,  accusés  d'enseigner  des  doc- 
trines hérétiques,  deviennent  très  impopulaires. 

Chapitre  VI.  —  Continualion  des  réformes  en  matière 
ecclésiastique. 

Des  plaintes  surgissent,  en  1786,  parce  que  Marant,  dans 
ses  cours,  révoque  en  doute  la  réalité  de  l'assomption  cor- 
porelle de  la  vierge  Marie.  IF  publie  ensuite  une  dissertation 
pour  démontrer  que  ce  n'est  pas  un  article  de  foi,  et  y  joint 
une  série  d'arguments  pour  prouver  la  fausseté  de  la 
tradition.  L'Archevêque  de  Malines,  avisé  de  la  chose,  écrit 
plusieurs  lettres  à  Marant,  pour  l'engager  à  cesser  l'im- 
pression et  à  ne  pas  faire  naître  un  nouveau  scandale. 
Marant  réplique  qu'étant  accusé  d'hérésie,  il  doit  défendre 
son  honneur,  et  il  sollicite  V imprimatur  de  la  faculté  de 
théologie.   H  lui  est  refusé.  Une  dépêche  impérative  du 
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Ministre  plénipotentiaire  prescrit  au  censeur  de  donner 
son  approbation  au  livre  de  Marant.  Sermon  prononcé 
par  l'Archevêque  de  Malines,  le  jour  de  la  fête  de 
l'Assomption.  Les  curés  du  diocèse  de  Malines  sollicitent 
l'autorisation  de  fixer  au  15  août  la  procession  solennelle 
de  la  paroisse,  laquelle,  d'après  les  édits  impériaux,  ne 
peut  se  faire  qu'une  fois  par  an.  Edit  de  l'Empereur  fixant 
une  nouvelle  forme  de  concours  pour  les  cures  vacantes. 
Les  curés  prient  l'Archevêque  de  convoquer  un  concile 
national,  en  vue  de  remédier  aux  maux  dont  souffre  l'Église, 
et  de  satisfaire,  dans  la  mesure  du  possible  aux  ordres  du 
Gouvernement.  Le  Cardinal  envoie  à  Belgiojoso  un  mémoire 
sur  cet  objet,  avec  prière  de  le  transmettre  à  l'Empereur. 
Il  ne  reçoit  aucune  réponse.  Procession  du  Saint-Sacre- 
ment de  miracle.  Les  Gouverneurs  généraux  retardent  d'un 
jour  leur  retour  de  Paris  afin  de  ne  pas  devoir  y  assister. 
Le  Gouvernement  désire  ménager  les  juifs  qui  se  sont  éta- 
blis depuis  peu  à  Bruxelles.  L'Archiduchesse  déclare  au 
Nonce  qu'elle  ne  croit  pas  à  l'authenticité  de  ce  miracle.  On 
publie  les  documents  conservés  à  la  Chambre  des  comptes, 
portant  le  relevé  des  frais  causés  par  le  procès  et  l'exécution 
des  juifs  au  xiii'  siècle.  Mémoire  sur  le  miracle. 
Il  est  l'œuvre  de  l'abbé  Guesquière,  ancien  bollandisle. 
Le  gouvernement  en  interdis  la  publication  sous  les 
peines  les  plus  sévères. 

Chapitre  VII.  —  De  rouverlure  du  Séminaire  général  de  Louvain 

en  1786. 

Ordonnance  du  24  octobre  1788  (^),  érigeant  à  Louvain 
un  séminaire  généraJ.  Nul  ne  pourra  recevoir  les  ordres 


(*)  L'édit  est  du  16  octobre. 
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sacrés  avant  d'y  avoir  étudié  durant  cinq  ans.  Grands  tra- 
vaux de  construction.  Démolition  de  plusieurs  collèges  et 
chapelles  pour  faire  place  au  nouveau  séminaire.  La  dé- 
pense sera  supportée  parla  Caisse  <ie  religion.  Les  sémina- 
ristes sont  convoqués  à  Louvain  pour  le  1^'  décembre.  Le 
Cardinal  de  Franckenberg  et  le  Conseil  de  Flandre  adressent 
au  Gouvernement  des  mémoires  établissant  combien  l'insti- 
tution nouvelle  lès«  les  droits  des  évêques.  Les  Gouverneurs 
généraux  répondent  au  Cardinal  qull  peut  compter  sur  leur 
déférence  pour  ses  observations  éventuelles  concernant  la 
doctrine  enseignée  et  sur  les  manuels  mis  en  usage.  Devant 
ces  dispositions  du  Gouvernement,  les  évêques,  à  l'excep- 
tion de  celui  de  Namur,  accordent  à  leurs  séminaristes 
rautorisalion  de  se  transporter  à  Louvain. 

Chapitre  VIII.  —  Des  premiers  troubles  au  Séminaire  de  Louvain. 

Différentes  raisons  font  naître,  dès  le  début,  les  plaintes 
des  élèves.  La  question  des  chambres.  La  literie.  La  bière. 
Le  directeur  Slœger,  étant  professeur  d'histoire  ecclésias- 
tique à  l'Université  de  Vienne,  a  publié  un  livre  rempli  de 
principes  justement  suspects,  et  a  provoqué  les  représen- 
tations du  Cardinal  Migazzi,  archevêque  de  Vienne  et  du 
nonce  Garampi.  Il  a  été  transféré  alors  à  la  bibliothèque 
impériale.  La  protection  de  Van  Swieten  lui  a  valu  d'être 
nommé  professeur  au  Séminaire  général  de  Louvain.  Ledit 
Stœger  ne  connaît  ni  le  français  ni  le  flamand,  parle  le  latin 
avec  un  fort  accent  allemand,  et  ne  parvient  guère  à  se 
faire  comprendre  par  les  élèves.  Il  ne  porte  pas  l'habit 
ecclésiastique,  il  ne  dit  ni  la  messe  ni  ses  heures.  Le  pro- 
fesseur Leplat  impose  aux  étudiants  le  traité  de  droit  cano- 
nique de  Pehem,  et,  en  le  commentant,  il  avance  des  pro- 
positions suspectes  et  des  erreurs.  L'abbé  Vander  Elsken 
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l'accuse  d'avoir  supprimé  du  catalogue  des  livres  saints 
l'Épître  de  saint  Jacques,  et  d'avoir  donné  une  fausse  défi- 
nition de  l'Église.  Leplat  publie  en  réponse  à  Vander  Elskcn 
une  justification  insuffisante.  Il  fait  paraître  une  traduction 
française  du  plan  du  séminaire  de  Vienne,  et  recommande 
la  lecture  de  nombreux  ouvrages  suspects  ou  même  cer- 
tainement hérétiques.  Il  écrit  dans  la  préface  qu'il  faut 
couper  la  tête  à  l'hydre  de  l'ultramontanisme,  c'est-à-dire 
auPape(«assicurasi  tagliare  il  capo  aU'idraoltramontana», 
écrit  Zondadari).  Tumulte  devant  l'habitation  de  Slœger. 
11  réclame  la  protection  du  Gouvernement.  Arrivée  du  con- 
seiller Leclerc.  Emotion  et  légères  voies  de  fait  au  sémi- 
naire. Leclerc  prend  peur,  et  rentre  à  Bruxelles.  Belgiojoso 
ayant  entendu  son  rapport,  et  bien  qu'en  désaccord  avec 
les  Gouverneurs  généraux,  fait  partir  pour  Louvain  quatre 
mille  soldats  avec  de  l'artillerie,  sous  le  commandement  du 
général  d'Arberg.  Le  Minisire  témoigne  son  mécontenle- 
ment  à  l'Archevêque  de  Malines  ainsi  qu'aux  évêques  de 
Gand  et  d'Anvers;  il  leur  reproche  de  donner  une  mauvaise 
éducation  à  leur  clergé,  et  leur  notifie  qu'ils  seront  respon- 
sables du  sang  qui  va  être  versé.  D'autre  part,  le  Cardinal 
reçoit  une  lettre  confidentielle  de  l'Archiduchesse,  l'assu- 
rant de  son  estime,  et  le  priant  d'intervenir  pour  calmer  les 
séminaristes.  Franckenberg  adresse  à  ces  jeunes  gens  une 
lettre  prêchant  le  calme  et  l'obéissance  au  Souverain,  d'au- 
tant plus,  dit-il,  que  l'Empereur  ne  désire  pas  soustraire  à 
l'inspection  des  évêques  ce  qui  concerne  la  doctrine  et  la 
discipline  ecclésiastique.  Les  troupes  arrivent  et  cernent  le 
séminaire.  Les  élèves  obéissent  aux  ordres  qui  leur  sont 
donnés.  Ils  exposent  avec  calme  leurs  griefs  au  général 
d'Arberg.  Le  Général  en  reconnaît  le  bien -fondé.  Les 
troupes  se  retirent.  Les  séminaristes  envoient  au  Gouver- 
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nement  une  adresse  rédigée  en  latin  ;  ils  promettent  de  se 
tenir  tranquilles,  en  réservant  les  droits  de  leur  conscience, 
et  à  la  condition  que  l'enseignement  doctrinal  reste  soumis 
à  la  surveillance  des  évêques.  Le  Ministre  déclare  que  les 
troubles  dont  Louvain  a  été  le  tbéâtre  sont  un  scandale 
dans  un  siècle  éclairé.  Il  s'acharne  par  tous  les  moyens  à 
découvrir  des  coupables.  Il  envoie  à  Louvain  une  délégation 
du  Conseil  de  Brabant,  avec  ordre  de  procéder  à  une  en- 
quête rigoureuse.  Cette  enquête  n'aboutit  à  aucun  résultat 
sérieux.  Un  seul  élève  est  exclu,  les  autres  sont  graciés. 

Chapitre  IX.  —  Continuation  des  troubles  à  Louvain  en  1787. 

L'abbé  Dufour,  prévôt  de  Nickolsbourg,  a  été  nommé 
par  l'Empereur  conseiller  pour  les  affaires  ecclésiastiques 
aux  Pays-Bas.  Né  en  Suisse,  il  a  fait  ses  études  au  collège 
helvétique  de  Milan,  puis  au  séminaire  de  Lyon.  Ce  dernier 
établissement  avait  été  gagné  aux  doctrines  jansénistes 
depuis  l'archevêque  de  Montbazet.  Dufour  se  rend  à  Vienne, 
et  devient  précepteur  des  enfants  du  prince  de  Dietrichstein. 
11  se  fait  bien  venir  du  Gouvernement  en  se  déclarant  par-- 
tisan  des  innovations.  Il  réussit  dans  le  monde,  en  affectant 
une  grande  douceur  de  manières  et  de  langage.  11  a  pris  en 
haine  le  Cardinal  de  Franckenberg,  et  c'est  contre  son  avis 
que  la  Cour  a  concédé  à  l'Archevêque  l'inspection  des  ma- 
nuels employés  au  séminaire.  11  éprouve  la  même  anti- 
pathie à  l'égard  de  Huleu,  le  secrétaire  de  confiance  du 
Cardinal.  Il  publie  en  français  une  brochure  intitulée 
Réflexions,  où  il  loue  fort  le  plan  du  Séminaire  général. 
Réplique  anonyme  de  l'abbé  Guesquière.  Dufour  se  rend 
au  Séminaire  général,  et  adresse  aux  élèves  un  long  discours 
latin.  Il  parle  en  termes  sévères  des  fauteurs  du  désordre, 
et  les  menace  de  peines  rigoureuses.  Il  leur  expose  le  plan 
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du  séminaire  et  les  engage  à  le  méditer  et  à  y  souscrire. 
Ses  menaces  et  ses  caresses  sont  également  inefficaces. 
Le  séminaire  général  demeure  à  peu  près  vide.  11  n'y 
reste  qu'un  petit  nombre  d'élèves  déférant  aux  conseils  des 
évêques  de  Tournai  et  d'Ypres.  Ordre  a  été  donné  aux 
Réguliers  d'y  envoyer  leurs  théologiens  à  la  mi-mars.  Ils 
devront  déposer  la  robe  de  leur  ordre,  et  revêtir  l'habit  de 
prêtre  séculier,  conformément  à  ce  qui  se  fait  dans  les 
autres  Etats  de  la  Maison  d'Autriche.  Les  supérieurs  expo- 
sent au  Gouvernement  les  difficultés  que  présente  l'exécu- 
tion de  cet  ordre.  Toutefois,  apaisés  par  les  assurances 
qu'on  leur  donne  au  sujet  de  la  doctrine,  la  plupart  cèdent, 
et  envoient  leurs  étudiants  à  Louvain.  Cinq  novices  récollets 
et  un  carme  se  sauvent  du  séminaire,  et  cherchent  un  asile 
au  pays  de  Liège.  Le  Père  Guillaume  de  Duysbourg,  Visi- 
teur des  capucins,  ayant  refusé  de  faire  déposer  l'habit  à 
ses  novices,  est  dépouillé  de  sa  juridiction,  et  interné  dans 
une  abbaye  rurale.  Le  Père  Godefroid  d'Alost,  ayant  écrit 
au  Ministre  que  sa  conscience  lui  interdit  d'envoyer  ses 
religieux  à  l'école  du  schisme  et  de  l'hérésie,  est  banni 
hors  du  territoire  des  Pays-Bas  autrichiens,  sous  peine, 
en  cas  de  rupture  de  ban,  d'être  puni  comme  vagabond. 
La  suppression  de  l'ordre  des  capucins  est  décidée. 

Chapitre  X.  —  Origine  de  la  disgrâce  du  Cardinal. 

Le  comte  de  Belgiojoso,  appelé  à  Vienne  par  l'Empereur, 
quitte  Bruxelles,  le  26  décembre  1786.  Il  est  satisfait  de  la 
lettre  adressée  par  le  Cardinal  aux  séminaristes.  Le  clergé 
est  mécontent  et  trouve  que  le  Cardinal  a  été  faible  devant 
le  Gouvernement.  Lettre  de  l'Archidiacre  de  Louvain  au 
Cardinal.  Réplique  imprudente  de  Van  den  Branden, 
secrétaire  de  l'archevêché,   Il  affirme  que,  par  les  mets 
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«  affaires  ecclésiastiques  soumises  à  son  inspection  », 
Franckenberg  entend  notamment  les  fondations  pieuses. 
Or,  le  Gouvernement  a  supprimé  une  partie  de  ces  fonda- 
tions, et  entend  poursuivre  son  système.  La  lettre  latine  de 
Van  den  Branden  est  traduite  en  flamand,  et  imprimée 
à  I^uvain.  Les  Gouverneurs  généraux,  sur  la  proposition 
du  Secrétaire  d'État  Crumpipen,  poussé  lui-même  par  les 
conseillers  ecclésiastiques,  requièrent  l'Archevêque  de  leur 
déclarer  si  cette  lettre  a  été  écrite  par  son  ordre.  Francken- 
berg répond  que  la  substance  de  l'écrit  rend  bien  sa  pensée, 
mais  que,  si  le  Gouvernement  n'en  est  pas  satisfait,  il 
prescrira  aux  séminaristes  de  s'en  tenir  aux  instructions 
contenues  dans  sa  première  lettre,  qui  est  son  œuvre 
propre,  et  de  ne  pas  s'arrêter  à  la  seconde,  œuvre  de  son 
secrétaire.  11  soumet  aux  Gouverneurs  généraux  la  minute 
d'une  lettre  conçue  dans  ce  sens.  Les  Archiducs  refusent  de 
l'approuver.  De  plus,  ils  font  à  l'Archevêque  un  accueil 
plein  d'aigreur,  et  Marie-Christine  lui  déclare  qu'elle  ne  le 
recevra  plus  désormais  sans  témoins.  Le  14  février,  une 
estafette  apporte  de  Vienne  à  Franckenberg  l'ordre  de  se 
rendre  dans  cette  capitale  avant  la  mi- mars.  11  lui  est 
enjoint  de  soumettre  à  l'approbation  des  Gouverneurs  géné- 
raux le  choix  de  ses  vicaires  généraux.  Ordre  de  bannir 
du  diocèse  l'Archiprêtre  Huleu,  qui  devra  se  retirer  dans 
un  couvent.  Il  se  rend  au  monastère  des  Récollets  à  Gand. 
Départ  du  Cardinal.  11  est  reçu  courtoisement  par  les 
Archiducs  en  audience  de  congé.  Marie-Christine  le  fait 
accompagner  par  un  de  ses  médecins,  et  lui  assure  qu'il 
sera  bien  reçu  à  Vienne.  Propos  tenus  par  l'Empereur  au 
sujet  de  la  timidité  du  Cardinal.  Par  ordre  de  Joseph  II, 
Kaunitz  prescrit  à  Frankenberg  de  conférer  sur  ses  doutes 
et  ses  arrière-pensées  avec  Kerens,  évêque  de  Saint-Hippo- 
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lyte,  célèbre  par  son  mandement  sur  la  tolérance  reli- 
gieuse(^),avecChorinsky,évêque  deBrùnn,et  les  conscilkrs 
Kersel,  van  Swieten  et  Lederer.  Dans  ces  conférences,  le 
Cardinal  est  assisté  par  le  chanoine  J'etit,  de  Gand,  savant 
canoniste.  L'Empereur  étant  parti  pour  Cherson,  Franken- 
berg  ne  peut  retourner  dans  son  diocèse  aussitôt  qu'il 
l'aurait  désiré.  L'Empereur  a  été  quelque  peu  surpris  de  Iç 
voira  Vienne.  Il  semble  que  les  conseillers  ecclésiastiques 
des  Pays-Bas  aient  été  persuadés  que  Frankenberg  se  serait 
abstenu,  en  prétextant  l'état  de  sa  santé.  Ils  n'auraient  pas 
été  fâchés  de  trouver  un  nouveau  griof  contre  lui. 

Cliapilre  XI.  —  Les  causes  du  bannissement  du  Nonce. 

Au  mois  de  novembre  4  786, un  bref  pontifical  condamne  le 
pamphlet  intitulé:  «  Quid  est  papa?».  Le  Nonce,  ayant  reçu 
une  copie  de  ce  bref,  le  fait  imprimer,  dans  l'intention  de 
l'envoyer  aux  évêques  d'Angleterre  et  aux  principales 
paroisses  de  Hollande,  placés  les  uns  et  les  autres  sous  sa 
juridiction.  11  ne  sollicite  pas,  à  cette  effet,  l'autorisation 
du  Gouvernement,  pas  plus  que  ses  prédécesseurs  à  la  non- 
ciature ne  l'ont  fait  en  pareil  cas.  Zondadari  fait  donc 
imprimer  cent  exemplaires  du  bref,  et  les  transmet  à  leur 
destination,  mais  en  réserve  quelques-uns  pour  les  donner 
à  l'Archevêque  de  Malines.  Deux  de  ces  exemplaires  sont 
enlevés  de  l'antichambre  de  l'archevêché.  L'un  est  décou- 
vert à  Louvain,  l'autre  parvient  au  Gouvernement  par  l'in- 
termédiaire du  Fiscal  de  Malines,  Stassart.  Circulaire  de 
Stassarl  aux  baillis  du  district:  il  faut  veiller  à  ce  que  le 
clergé  ne  propnge  pas  les  maximes  ultramontaines.  Nou- 
velles éditions  du  bref,  faites  sans  l'aveu  du  Nonce.  Effet 
produit  par  ce  bref  sur  les  élèves  du  séminaire  général  de 

(1)  Voir  note  (*)  de  la  page  165. 
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Louvain.  Discussions  entre  les  professeurs  Stoeger,  Leplat 
et  Herffs.  Enquête  ordonnée  par  le  Gouvernement.  Le  bref 
est  condamné  comme  ayant  été  publié  sans  être  revêtu  du 
Placet.  Le  serment  déféré  au  Cardinal  de  Franckenbcrg. 
Son  refus.  Ses  déclarations.  Rapport  adressé  par  l'abbé 
Dufour  au  gouvernement  de  Vienne. 

Chapitre  XII.  —  L'exil  du  Nonce. 

L'Empereur  ordonne  le  renvoi  du  Nonce.  Kôle  de  Belgio- 
joso  dans  cette  afï'aire.  Le  Nonce  et  les  Gouverneurs  géné- 
raux. Le  billet  du  Secrétaire  d'Etat  de  Crumpipen.  Renvoi 
de  l'Auditeur  de  la  nonciature.  Le  Nonce  tente  de  justifier 
sa  conduite  devant  le  Secrétaire  d'État.  11  rend  compte  de 
l'incident  à  la  cour  pontificale.  Sensation  que  cette  affaire 
produit  à  Bruxelles.  Attitude  du  corps  diplomatique. 
Nouvelle  démarche  du  Nonce  auprès  du  Secrétaire  d'État. 
Retour  de  Vienne  du  Ministre  plénipotentiaire. 

Chapitre  XIII.  —  Départ  du  Nonce. 

Le  Nonce  demande  asile  d'abord  à  l'abbé  de  Lobbes, 
puis  à  l'abbé  de  Saint-Trond.  11  quitte  Bruxelles,  le 
20  février  1787.  Accueil  affectueux  à  l'abbaye  de  Saint- 
Trond.  Lettre  à  l'évêque  de  Liège.  Rapport  au  Pape. 

-     Cliapitre  XIV.  —  Le  Secrétaire  du  Nonce  est  également  exilé. 

Le  secrétaire  Vendetti  avait  d'abord  été  autorisé  à  demeu- 
rer à  Bruxelles.  Il  reçoit  l'ordre  de  qutter  les  Pays  Bas. 
L'abbé  Zinardi  constitué  gardien  des  archives  de  la  non- 
ciature. Les  articles  publiés  par  les  journaux  sur  l'incident. 

Cliapitre  XV.  —  L'ouvrage  de  l'avocat  d'Outrepont. 

Brochure  publiée  par  d'Outrepont  contre  la  dîme  ecclé- 
siastique. Son  commentaire  sur  les  édits  portés  par  l'Em- 
pereur en  matière  matrimoniale. 
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DOCUMENTS. 


N°*  1  à  39.  Lettres  de  courtoisie  aux  Gouverneurs  géné- 
raux des  Pays-Bas,  au  Cardinal  Herzan,  au  Ministre 
plénipotentiaire,  etc. 

40.  De  Bruxelles,  4  juin  1386,  Crumpipen  à  Zondadari. 
Le  Nonce  sera  reçu  le  lendemain  en  audience  par  les 
Gouverneurs  généraux. 

ii.  De  Louvain,  dS  juin  1786. 

L'Université  de  Louvain  au  Nonce  apostolique.  Souhait 
de  bienvenue.  Elle  recommande  à  la  bienveillance  du 
Nonce  les  intérêts  de  l'Université. 

42.  «  Près  de  Sens  »,  juillefl786.  Le  prince  Xavier  de 
Saxe  à  Zondadari. 

Il  regrette  de  ne  pas  s'être  trouvé  à  Paris,  lorsque  le 
Nonce  a  séjourné  dans  cette  capitale.  Condoléances  pour  la 
mort  du  marquis  Chigi-Zondadari. 

43.  De  Bruxelles,  14  février  1787.  Crumpipen  à 
Zondadari. 

Il  lui  signifie  au  nom  de  l'Empereur,  l'ordre  d'avoir  à 
quitter  Bruxelles  dans  le  délai  de  huit  jours  et  les  Pays-Bas 
dans  la  quinzaine.  Cette  mesure  a  été  provoquée  par  la 
conduite  du  Nonce  dans  l'affaire  de  la  bulle  qui  porte 
condamnation  de  l'ouvrage  d'Eybel  «  Qu'est-ce  que  le  pape  ?» 

44.  De  Bruxelles,  14  février  1787.  Zondadari  à  Crum- 
pipen. 

Il  demande  l'autorisation  de  faire  partir  un  de  ses  ser- 
viteurs pour  Liège.  Il  lui  envoie  également  un  billet  destiné 
aux  Gouverneurs  généraux. 
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45.  De  Bruxelles,  14  février  1787.  Zondadari  aux  Gou- 
verneurs généraux  des  Pays-Bas. 

Il  les  remercie  de  la  bonté  qu'ils  lui  ont  témoignée;  il 
espère  que  Leurs  Altesses  Royales  seront  convaincues  de  la 
pureté  de  ses  intentions,  et  transmettront  à  l'Empereur 
le  résultat  de  leur  enquête  sur  ce  point. 

46.  De  Bruxelles,  18  février  1787.  Giumpipen  à  Zondadari. 
Il  a  transmis  la  Icttredu  Nonce  aux  Gouverneurs  généraux . 

Ceux  ci  l'assurent  de  leur  estime  et  de  leur  bienveillance 
personnelle. 

47.  De  Bruxelles,  16  février  1787.  Crumpipen  aux 
membres   du  corps  diplomatique  accrédités  à  Bruxelles. 

Le  Nonce  du  pape  s'étant  permis  de  faire  imprimer  et  de 
distribuer  sans  le  placet  royal  et  contre  les  lois  du  pays 
une  bulle  contenant  des  principes  coniraires  aux  droits  et 
libertés  de  l'Église  belgique,  l'Empereur  a  signifié  à  ce 
prélat  l'ordre  de  se  retirer  de  Bruxelles  avec  son  auditeur, 
dans  le  terme  de  huit  jours,  et  dans  la  quinzaine,  du 
territoire  des  Pays-Bas. 

48.  De  Bruxelles,  20  février  1787.  Zondadari  au  Cardi- 
nal secrétaire  d'État,  à  Rome. 

Il  a  fait  imprimer  la  bulle  afin  de  pouvoir  la  distribuer 
aux  églises  de  Hollande  et  d'Angleterre  placées  sous  sa 
juridiction.  11  n'a  pas  sollicité  leplacet,  parce  que  tel  n'était 
pas  l'usage  suivi  en  pareille  matière.  Il  n'est  pour  rien 
dans  la  distribution  qui  a  été  faite  de  cet  imprimé  dans 
les  Pays-Bas. 

,    Annexe   I.  Déposition  faite,  le   26  janvier  1781,  par  le 
Cardinal  de  Franckenkerg. 

Ni  lui  ni  le  Nonce  n'ont  distribué  les  exemplaires  de  la 
bulle. 
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Annexe  II.  Déposition  faite,  sous  la  foi  du  serment,  par 
l'imprimeur  T'Serstevens,  à  la  réquisition  du  Procureur 
général  en  Brabant,  14  février  1787. 

Le  Nonce  lui  a  commandé  cent  exemplaires  de  la  bulle 
destinés  a  être  distribués  seulement  en  Hollande  et  dans 
la  Grande-Bretagne. 

Annexe  III.  Déposition  faite,  sons  la  foi  du  serment, 
par  l'imprimeur  S  Terstevens,  18  février  1787. 

Il  a  fait  un  second  tirage  de  la  bulle,  non  sur  l'ordre  du 
Nonce,  mais  parce  qu'on  lui  avait  assuré  que  le  placet 
n'était  pas  nécessaire  pour  les  documents  relatifs  aux 
matières  dogmatiques,  et  qu'il  pouvait  les  distribuer 
impunément. 

Annexe  IV.  Formule  d'admission  à  l'exercice  du  métier 
d'imprimeur. 

Annexe.  V.  Recueil  de  documents  concernant  le  Place- 
tum  regium. 

1)  Dépêche  du  Conseil  de  Brabant  concernant  la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente,  8  juin  1504. 

2)  Déclaration  de  Philippe  II  1574. 

3)  Déclaration  de  Philippe  IV,  adressée  au  Gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  13  juin  1659. 

4)  Déclaration  de  l'Archiduc  Léopold,  29  octobre  16i7. 

5)  Dépêche  de  l'Archiduc  Léopold  à  l'Évéque  deGand, 
18  juillet  1653. 

6)  Réponse  de  l'Évêque  de  Gand. 

7)  Bref  du  Pape  Innocent  X  à  l'Archiduc  Léopold* 
11  novembre  1651. 

8)  Décret  du  Pape  Alexandre  VII,  6  septembre  1657. 
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9)  Liste  des  constitutions  publiées  en  Belgique  sans 
qu'elles  fussent  munies  du  placet  : 

a)  In  Eminenti  ; 

b)  Ad  sacram  ; 

c)  Cum  occasione  ; 

d)  Ad  vmeam  Domini  ; 

e)  Unigenitus. 

49.  2  avril  1787. 

Passeports  poyr  le  nonce  Zondadari. 

50.  Ue  Saint-ïrond,  18  février  1787.  L'abbé  de  Saint- 
Trond  à  Zondadari. 

Il  sera  heureux  de  le  recevoir,  et  lui  demande  de 
préciser  le  jour  de  son  arrivée. 

51.  De  Liège,  21  février  1787.  Le  Prince-Évêque  de 
Liège,  F.  de  Hoensbroeck,  à  Zondadari,  à  l'abbaye  de 
Saint-Trond. 

Il  espère  que  les  difficultés  s'aplaniront,  et  sera  heureu?v 
de  pouvoir  rendre  service  au  Nonce. 

52.  De  Bruxelles,  22  mars  1787.  Crumpipen  à  l'abbé 
Vendetti,  secrétaire  de  lanonciature. 

Vendetti  avait  été  autorisé  à  demeurer  à  Bruxelles  pour 
régler  les  affaires  domestiques  du  Nonce.  Le  secrétaire 
d'État  estime  que  ces  arrangements  doivent  être  terminés, 
et  invite  l'abbé  Vendetti  à  quitter  les  Pays-Bas  dans  le  délai 
de  huit  jours. 

53.  De  Bruxelles,  23  mars  1787.  L'abbé  Vendetti,  secré- 
taire de  la  nonciature,  à  Zondadari. 

Il  a  reçu  l'ordre  de  partir.  Il  s'est  rendu  ctez  Crumpipen 
et  a  demandé  en  quoi  il  avait  mérité  cette  expulsion.  Le 
Secrétaire  d'État  a  répondu  que  la  mesure  n'avait  rien  de 
personnel,  mais  qu'il  ne  pouvait  lui  accorder  un  délai  plus 
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long.  Vendètti  compte  donc  se  Tneltre  en  route  et  emporter 
les  registres  et  livres  nécessaires.  Il  propose  de  louer  un 
appartement,  d'y  déposer  les  archives,  et  de  sceller  les 
portes.  Détails  sur  l'état  religieux  de  Clèves  et  d^Emmerich 
où  l'on  a  consetvé  aux  catholiques  le  droit  de  pratiquer 
publiquement  leur  culte.  Le  district  de  Lingen  est  com- 
plètement protestant.  Droits  de  l'électeur  palatin  à  Berg- 
op-Zoom.  Vendètti  conseille  au  Nonce  de  rester  à  Saint- 
Trond.  11  demande  qu'on  lui  procure  l'autorisation  d'entrer 
sur  Je  territoire  liégeois  sans  être  soumis  à  la  visite 
douanière.  Le  baron  Hop,  Ministre  de  Hollande,  lui  a 
témoigné  la  surprise  que  lui  causent  les  procédés  du 
Gouvernement.  Il  fait  remarquer  que,  lorsque  les  relations 
diplomatiques  ont  été  rompues  avec  la  Hollande,  à  l'occa- 
sion de  l'affaire  de  l'Escaut,  le  Ministre  a  quitté  les  Pays-Bas, 
mais  le  Secrétaire  a  pu  demeurer  à  Bruxelles. 

54.  De  Bruxelles,  24  mars  1787.  Du  même  au  même. 
Sur  sa  demande,  le  Secrétaire  d'État  lui  a  accordé  un 
nouveau  délai  de  quinze  jours,  et  a  déclaré  itérativement 
qu'il  n'en  voulait  pas  au  Nonce.  Il  a  ajouté  qu'il  avait  reçu 
une  lettre  de  Zondadari,  et  que  n'ayant  pas  le  temps  de  lui 
répondre  en  ce  moment,  il  chargeait  Vendètti  d'assurer  le 
Nonce  de  son  respect  et  de  lui  affirmer  que  le  Courrier  de 
^^5CflMf  était  un  journal  étranger,  et  en  aucune  manière 
l'organe  du  Gouvernement.  Vendètti  a  insisté  sur  le  carac- 
tère impertinent  et  impudent  des  articles  de  ce  journal. 
Détails  sur  le  règlement  des  aff^aires  de  la  nonciature. 

55.  De  Saint-Trond,  25  mars  1787.  Zondadari  au  baron 
Hop,  Ministre  de  la  République  des  Provinces  Unies  à 
Bruxelles. 

Renvoi  du  secrétaire  de  la  nonciature.  On  cherche  des 
prétextes,  afin  d'empêcher  la  Cour  de  Rome  d'envoyer  des 
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nonces  à  Bruxelles.  Importance  des  archives  de  la  noncia- 
ture. Procès  soumis  au  jugement  des  nonces.  Les  intéressés 
doivent  pouvoir  obtenir  des  copies  des  pièces.  On  ne  peut 
songer  à  faire  voyager  ces  archives  dans  les  circonstances 
présentes.  L'abbé  Zinardi  est  nommé  archiviste  de  la 
nonciature.  Ses  instructions  lui  prescrivent  de  protester^ 
si  l'on  veut  transférer  les  archives  ailleurs,  et  de  commu- 
niquer sa  protestation  à  tous  les  ministres  étrangers  accré- 
dités à  Bruxelles.  Tous  les  diplomates  sont  intéressés  à 
cette  affaire,  mais  le  Ministre  de  Hollande  plus  que  les 
autres,  attendu  que  la  plupart  des  documents  de  la  non- 
ciature concernent  des  sujets  hollandais.  Papiers  relatifs 
au  Jansénisme.  Le  Pape  a  recommandé  au  Nonce  de  ne 
faire  aucune  démarche  auprès  des  catholiques  hollandais 
sans  l'agrément  des  Etats  Généraux  souverains.  Zondadari 
désirerait  se  rendre  en  Hollande,  afin  d'exprimer  au  Gou- 
vernement lesremercîments  du  Pape  pour  la  bienveillance 
témoignée  aux  catholiques  par  les  autorités.  Il  prie  le 
baron  Hop  de  lui  indiquer  le  moment  le  plus  favorable 
pour  effectuer  ce  voyage. 

56.  De  Saint-Trond,  23  mars  1787.  Instructions  secrètes 
données  par  Zondadari  à  l'abbé  Joseph  Zinardi. 

Il  recevra  du  secrétaire  Vendetti  la  clef  des  archives  de 
la  nonciature,  papiers,  manuscrits,  livres,  etc.  Il  peut  les 
laisser  où  elles  sont,  ou  les  transporter  ailleurs,  comme  il 
le  jugera  convenable  ;  mais  que  ce  soit  toujours  dans  une 
chambre  scellée  du  sceau  ordinaire  du  nonce,  et  dont  il 
gardera  la  clef. 

Pour  empêcher  toute  violence,  il  fera  remarquer,  le  cas 
échéant,  qu'on  ne  pourrait  violer  ces  scellés  sans  violer  en 
même  temps  le  droit  des  gens. 

Mais,  si  cela  ne  suffisait  pas,  au  cas  où  un  acte  de  violence 
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serait  commis, l'archiviste  rédigerait  une  protestation  écrite, 
et  en  remettrait  une  copie  au  domicile  de  chacun  des  mi- 
nistres étrangers  accrédités  à  Bruxelles.  Il  irait  ensuite 
insister  de  vive  voix  auprès  du  Ministre  de  Hollande,  en 
faisant  valoir  que  les  archives  de  la  nonciature  contiennent 
nombre  de  pièces  intéressant  des  sujets  hollandais.  II  écrira 
au  Nonce  tout  ce  qui  se  passera  d'intéressant  dans  le  pays.  Il 
adressera  ses  lettres  à  M.  Dupont,  marchand  à  Saint-Trond. 

Annexe  I.  Patente  d'archiviste  de  la  nonciature,  conférée 
par  Zondadari  à  l'abbé  Joseph  Zinardi,  datée  de  Saint- 
Trond,  24  mars  1787. 

Il  est  constitué  gardien,  mais  ne  pourra  donner  des  copies 
et  des  extraits  sans  une  autorisation  spéciale  du  Nonce. 

Annexe  11.  Lettre  de  remerciements  de  Zinardi,  datée 
de  Bruxelles,  29  mars  1787. 

57.  De  Rome,  3  février  1787.  Le  Cardinal  secrétaire 
d'État  à  Zondadari. 

Le  zèle  du  Nonce  à  faire  publier  la  condamnation  du 
livre  d'Eybel  est  très  louable,  mais  il  a  bien  fait  de  retirer 
les  exemplaires. 

58.  De  Rome,  non  datée.  Le  Cardinal  Boncompagni 
Ludovisi  à  Zondadari. 

On  a  reçu,  la  veille,  la  dépêche  du  14,  contenant  le  récit 
de  la  grave  résolution  prise  par  l'Empereur  contre  leNonce. 
Le  Saint-Père  en  est  fort  chagriné.  Il  espère  que  l'exposé  du 
Nonce  aura  conv.iincu  les  Gouverneurs  généraux  et  l'iîm- 
pereur  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  correction,  et  lui  ménagera 
un  prompt  retour.  En  attendant,  si  le  Nonce  croit  la  chose 
opportune,  il  pourra  trouver  un  refuge  en  Hollande.  Il 
pourrait  user  du  bureau  de  poste  de  Cologne,  pour  recevoir 
régulièrement  sa  correspondance. 
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59.  De  Rome,  3  mars  1787.  Le  Cardinal  secrétaire  d'État 
à  Zondadari  (chiffré). 

Le  Pape  est  très  ému  de  l'ordre,  donné  au  Cardinal  de 
Franckenberg,  de  se  rendre  à  Vienne.  Il  prévoit  que  l'Ar- 
chevêque demeurera  longtemps  éloigné  de  son  diocèse;  on 
peut  tout  au  moins  le  supposer,  vu  la  prétention  mani- 
festée par  le  Gouvernement  de  s'ingérer  dans  la  désignation 
des  vicaires  généraux,  jointe  à  l'expulsion  récente  de  l'Ar- 
chiprêtrc  Huleu.  Si  le  Nonce  croit  utile  de  faire  une  tournée 
en  Hollande,  il  en  est  libre,  mais  on  lui  conseille  de  ne 
rien  faire  d'otliciel  sans  en  avoir  référé  d'abord  aux  magis- 
trats hollandais.  Il  pourra,  comme  l'ont  fait  ses  prédé- 
cesseurs, recueillir  tous  les  renseignements  utiles. 

60.  De  Rome,  7  mars  1787.  Le  Cardinal  secrétaire  d'État 
à  Zondadari  (chiffré). 

Accident  survenu  au  courrier.  Il  ressort  du  mémoire  de 
Zondadari  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher.  Sa  réponse  au 
Secrétaire  d'État  Crumpipen  est  sage,  raisonnable  et  pé- 
remptoire.  Intrigues  du  parti  des  novateurs.  Le  Nonce  a 
bien  fait  de  préférer  comme  résidence  l'abbaye  de  Saint- 
Trond  à  celle  de  Lobbes.  Si  des  troubles  se  produisaient 
dans  la  principauté  de  Liège,  le  Nonce  ferait  chose  sage  en 
se  retirant  sur  le  territoire  des  Provinces  Unies. 

61.  De  Rome,  21  mars  1787.  Le  Cardinal  secrétaire  d'État 
à  Zondadari. 

La  Gazette  de  Leyde,  dans  son  numéro  joint  à  la  dépêche 
du  2  mars,  expose  ce  qui  est  arrivé  au  Nonce  et  à  l'Arche- 
vêque de  Malines.  Cet  article  doit  provenir  de  personnes 
mal  informées  ou  peut-être  prévenues.  On  pourrait  faire 
insérer  dans  la  même  gazette  ou  dans  un  autre  feuille 
publique  hollandaise  une  relation  plus  détaillée  et  véri- 
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dique.  C'est  ainsi  que,  dans  la  Gazette  de  Maestricht  ci- 
jointe,  M^'  Pacca  a  servi  la  cause  de  la  vérité. 

62.  De  Rome,  il  avril  1787.  Le  Cardinal  Boncompagni 
Ludovisi  à  Zondadari. 

L'expulsion  du  secrétaire  prouve  que  l'Empereur  ne  veut 
laisser  subsister  aucun  vestige  qui  rappelle  l'existence 
d'une  nonciature  à  Bruxelles.  La  caisse  et  les  archives  de- 
vraient être  garanties  contre  toute  violence.  On  solli- 
citera à  cet  effet  une  autorisation  formelle,  par  l'entre- 
mise du  Nonce  accrédité  à  Vienne.  Zondadari  a  bien  fait 
de  protester  auprès  des  ministres  de  l'Empereur  contre  les 
calomnies  perfides  et  viles  des  gazetiers. 

63.  D'Amsterdam,  23  février  1787.  G.  Cramer  à  Zon- 
dadari, 

Consternation  des  catholiques  hollandais  lorsqu'ils  ont 
appris  l'exil  du  Nonce.  Ils  prieront  Dieu  d'accorder  la  paix 
à  l'Église.  Ils  ne  se  laisseront  pas  affaiblir;  au  contraire, 
ils  feront  encore  plus  courageusement  leur  devoir,  et  seront 
d'autant  plus  attachés  au  Saint-Siège  apostolique.  La  per- 
sécution aura  pour  effet  d'enflammer  leur  zèle.  L'ancien 
bourgmestre  d'Amsterdam,  Rendorp,  a  fait  demander  à 
Cramer  des  éclaircissements  sur  la  politique  de  Joseph  IL 
Peut-être  le  Nonce  pourrait- il  obtenir  l'autorisation  de  ré- 
sider à  Maestricht,  afin  de  diriger  de  là  la  mission.  A  cet 
effet,  il  serait  utile  de  demander  l'appui  de  Hop  et  de 
Lesfevonon.  De  son  côté,  Cramer  pourrait  faire  des  démar- 
ches auprès  de  certains  membres  des  États  généraux,  mais 
il  n'agira  pas  avant  d'avoir  reçu  les  instructions  du  Nonce. 
Il  le  prie  de  lui  envoyer  une  lettre  ostensible. 

64.  De  Saint -Trond,  26  février  1787.  Zondadari  à 
G.  Cramer. 
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Remerciements  pour  la  sympathie  qu'on  lui  témoigne 
Il  sollicite  les  prières  des  catholiques  hollandais.  La  visite 
de  l'abbé  Dufour  au  Séminaire  général  et  son  discours  aux 
séminaristes.  Discussions  des  élèves  avec  leur  directeur  au 
sujet  de  Pehem,  d'Eybel  et  du  bref  Super  solicUtate.  Le 
cours  du  docteur  Lepiat.  Sa  brochure.  Les  élèves  veulent 
se  retirer  dans  leurs  familles.  Dufour  s'efforce  de  les  rete- 
nir. L'exemplaire  du  bref  arrivé  à  Louvajn.  Les  exemplaires 
remis  au  Cardinal.  Le  Nonce  ne  l'a  envoyé  ni  aux  évêques 
ni  aux  curés.  L'imprimeur  de  la  nonciature  n'a  pas  demandé 
le  placet,  parce  que  ce  n'était  pas  la  coutume  pour  des  im- 
pressions de  l'espèce.  D'ailleurs  la  loi  commine  une  peine 
contre  l'imprimeur,  non  contre  l'auteur.  Zondadari  rap- 
pelle la  proclamation  du  Ministre  de  France  promettant 
l'amnistie  aux  déserteurs,  imprimée  à  Bruxelles  sans  placet 
et  sans  observations  du  Gouvernement.  Le  décret  de  Phi- 
lippe II  sur  le  placet  n'est  pas  applicable  au  cas  présent. 
Un  décret  de  Philippe  IV  exempte  du  placet  les  bulles- 
purement  doctrinales.  Le  Cardinal  de  Franckenberg  appelé 
à  Vienne  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Décret  d'exil 
contre  le  Nonce.  11  a  demandé  aux  Gouverneurs  généraux 
d'examiner  l'affaire.  Leur  réponse.  Il  espère  en  leur  justice 
et  en  celle  de  l'empereur.  Les  catholiques  de  Hollande  doi- 
vent s'abstenir  de  prendre  part  aux  troubles  actuels,  et 
obéir  à  leurs  souverains.  S'ils  ont  une  réclamation  à  faire, 
qu'ils  procèdent  avec  la  modération  et  le  respect  qui  con- 
viennent à  leur  qualité  de  sujets.  Cramer  est  prié  de  com- 
muniquer cet  écrit  à  l'Archiprêtre,  mais  sans  le  divulguer 
au  public  ou  aux  journaux. 

60.  De  Bruxelles,  17  février  1787.  Vieregg,  ministre  de 
Bavière,  à  Zondadari. 

Il  lui  demande  une  copie  de  la  déclaration  du  Cardinal 
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de  Franckenberg.   Il  croit  «  qu'en  en  faisant  usage,  il  ne 
rendra  pas  au  Nonce  un  mauvais  service  ». 

66.  De  Bruxelles,  19  février  1787.  Dolrenge,  agent  diplo- 
matique du  Prince-Évêque  de  Liège,  à  Zondadari. 

Propos  de  courtoisie  II  prévient  le  Prince-Évêque  de 
Liège  de  l'arrivée  de  Zondadari  dans  ses  États. 

67.  De  Bruxelles,  17  mars  1787.  Le  baron  Hop,  Bésident 
de  la  République  des  Provinces  Unies,  à  Zondadari. 

Il  lui  adresse  l'expression  de  ses  regrets  et  lui  fait  ses 
offres  de  service.  11  lui  demande  de  lui  procurer  un  tableau 
avec  une  vue  de  Rome. 

68.  De  Bruxelles,  5  mai  1787.  Lestevenon,  plénipoten- 
tiaire de  la  République  des  Provinces  Unies,  à  Zondadari. 

Il  lui  adresse  l'expression  de  ses  regrets.  Il  lui  conseille 
d'aller  résider  en  Hollande.  La  tranquillité  sera  bientôt 
rétablie  par  le  triomphe  complet  du  parti  républicain.  Il 
loue  l'attitude  prise  par  les  catholiques  hollandais.  II  espère 
bien  revoir  un  jour  le  Nonce,  et,  au  besoin,  il  ira  jusqu'à 
Rome  pour  cela.  Il  lui  fait  ses  offres  de  service.  Opposition 
des  États  de  Brabant  au  diplôme  impérial  du  1"  janvier. 

On  a  dû  surseoir  à  l'exécution  des  ordres  du  Souverain. 

69.  De  Rome,  17  mars  1787.  Le  Cardinal  Antonelli  à 
Zondadari. 

Zondodari  avait  désigné  l'abbé  Beker,  ex-jésuite,  avec 
mission  de  suppléer  un  autre  ex-jésuite,  l'abbé  Thomassen, 
dans  une  des  paroisses  catholiques  d'Amsterdam.  Celte 
désignation  a  froissé  l'Archiprêtre  et,  en  général,  le  clergé 
séculier  de  Hollande.  On  peut  se  demander  aussi  si  le 
gouvernement  de  la  république  ne  fera  pas  de  difficultés. 
En  17oO,la  résidence  des  jésuites  d'Amsterdam  a  été  fermée. 
Actuellement,  la   présence  des  anciens  membres   de   la 
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compagnie  dissoute  est  tolérée,  mais  il  est  peut-être  im- 
prudent de  leur  confier  des  fonctions  du  ministère.  D'autre 
part,  il  subsiste  une  certaine  rivalité  entre  séculiers  et 
réguliers;  il  serait  sage  de  ne  pas  l'aviver.  Les  jésuites 
notamment  sont  mal  vus  du  clergé  séculier.  Il  y  aurait 
lieu  de  rappeler  Beker  sous  un  prétexte  spécieux,  et  de  le 
remplacer  par  un  prêtre  séculier  auprès  de  Thomassen. 
Il  faut  tâcher  d'éviter  les  réclamations  et  le  bruit.  Cette 
affaire  est  de  nature  confidentielle,  et  il  vaut  mieux  ne  pas 
en  saisir  la  Congrégation  de  la  Propagande. 

Le  Cardinal  exprime  à  Zondadari  tous  ses  regrets  au 
sujet  de  sa  disgrâce.  Le  Pape  lui  a  rendu  pleine  justice. 
Antonelli  lui  souhaite  bon  courage  et  prévoit  une  issue 
favorable  de  l'affaire. 

70.  De  Rome,  21  avril  1787.  Le  Cardinal  Garampi, 
Nonce  apostolique  auprès  de  la  Cour  impériale  d'Alle- 
magne, à  Zondadari. 

Il  est  heureux  d'apprendre  que  Zondadari  reste  coura- 
geux, malgré  les  épreuves  qu'il  a  subies,  et  qu'il  est  satisfait 
de  sa  résidence  provisoire. 

La  cause  réelle  du  mécontentement  de  Joseph  II  et  de 
l'acte  commis  au  mépris  du  droit  des  gens,  c'est  la 
déconvenue  éprouvée  par  lui  dans  l'affaire  de  l'archevêché 
de  Goritz.  L'Empereur  avait  décidé  de  promouvoir  à  ce 
siège  métropolitain  l'Évêque  de  Laibach  Le  Pape,  après  de 
longues  hésitations,  a  refusé  de  sanctionner  cette  promo- 
tion, et  cela,  à  cause  du  mandement  indigne  «  injjigne 
pastorale  »,  publié  par  ce  prélat  sur  la  tolérance  religieuse. 

L'Empereur  a  voulu  se  venger  du  Pape.  Antonelli  prie 
Zondadari  de  lui  faire  parvenir  le  tome  IV  de  ï'Uisloire  du 
baron  de  Wal. 
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71.  Héverlé,  7  mars  1787.  Le  duc  d'Arenberg  à 
Zoiidadari. 

Il  proteste  de  sa  sympathie  pour  le  Nonce  et  blâme  le 
traitement  qu'il  a  subi.  Il  pense  que  l'on  ne  reviendra  pas 
sur  ce  qui  a  été  fait.  On  n'en  veut  pas  à  la  personne  de 
Zondadari,  mais  on  poursuit  un  système.  Les  gens  du 
Gouvernement  ne  disent  rien,  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont 
pas  de  bonnes  raison  à  alléguer.  Le  duc  a  constaté  avec 
surprise  que  la  Cour  de  Rome  n'a  pas  fait  entendre  de 
protestation  solennelle.  Offres  de  service. 

72.  De  Bruxelles,  l^i^mai  1787.  La  comtesse  de  Mérode 
à  Zondadari. 

Elle  lui  exprime  ses  regrets.  Comme  son  mari  vient 
d'être  nommé  Ministre  de  l'Empereur  auprès  des  États 
généraux  des  Provinces  Unies,  elle  espère  revoir  le  Nonce 
dans  ce  pays  soumis  à  sa  juridiction. 

73.  De  Bruxelles,  !«■■  mai  1787.  La  comtesse  de  Lannoy 
à  Zondadari. 

Elle  garde  un  excellent  souvenir  de  lenrs  relations,  et 
lui  présente  ses  meilleurs  vœux. 

74.  Sans  lieu  d'origine.  3  mai  1787.  L'ex-Bollandiste 
Guesquière  au  comte... 

Doléances  au  sujet  de  l'exil  de  Zondadari  et  de  l'appel 
de  Franckenberg  à  Vienne.  Bon  accueil  fait  au  Nonce 
par  Feller. 

75.  Malines,  non  datée.  L'Archiprétre  Huleu  à  Zondadari. 
Il  est  aussi  en  exil  :  «  c'est  une  occasion  pour  expier  mes 

péchés  sans  nombre.  »  Allusions  à  sa  mission  à  Utrecht. 
Il  se  recommande  aux  prières  du  Nonce. 

76.  Sans  date  ni  lieu  d'origine.  Le  chevalier....  à 
Zondadari. 
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Ce  doit  être  un  des  séminaristes  qui  ont  quitté  Louvain, 
à  la  suite  des  incidents  du  mois  de  janvier.  Il  «  espère 
qu'on  cassera  la  tète  à  l'Empereur  ». 

77.  De  Saint -Trond,  22  mars  1787.  Zondadari  à 
Crumpipen. 

Il  vient  de  lire  le  Courrier  de  l'Escaut.  Il'  nie  avoir  vu 
les  récollets  qu'on  l'accuse  d'avoir  excités  contre  l'Empe- 
reur, et  prie  le  Secrétaire  d'Etat  de  forcer  le  gazetier  à 
se  rétracter. 

78.  Foglio  per  sua  Excellenza  Beverendissimo  Monsi- 
gnore  Zondadari.  di  M.  Causati.  (sans  date). 

Depuis  les  nouveaux  règlements  impériaux,  le  Nonce  ne 
possède  plus  aucune  juridiction  (i);  il  est  sur  le  même 
pied  que  les  autres  ministres  étrangers,  sauf  qu'il  a  la 
préséance  sur  eux.  Il  est  chargé  de  poursuivre  le  procès 
d'information  des  candidats,  lorsqu'un  siège  épiscopal 
devient  vacant.  Il  a  la  haute  main  sur  les  missions  d'Angle- 
terre, d'Ecosse,  d'Irlande  et  des  Provinces  Unies.  Causati 
ayant  reçu  l'ordre  de  fournir  au  nouveau  nonce  toutes  les 
indications  nécessaires,  le  met  en  garde  contre  les  ma- 
nœuvres de  l'abbé  Maggiora.  Celui  ci,  ancien  auditeur  à 
Bruxelles,  voudrait  y  revenir  en  la  même  qualité.  Or,  sa 
présence  ferait  naître  des  ditTicultés  avec  le  clergé  hollan- 
dais; on  pourrait  craindre  de  voir  le  bon  ordre  compromis 
parmi  les  catholiques  des  Provinces  Unies.  L'hôtel  de  la 
nonciature.  Le  personnel.  Il  n'est  pas  indispensable  que 
l'auditeur  soit  un  jurisconsulte.  Un  des  secrétaires  doit 
connaître  le  français  et  le  llamand.  Le  personnel  domes- 
tique doit  comporter:  un  maître  d'hôtel  ;  deux  valets  de 

(1)  Voir:  Ed.  Poulvet,  Les  constitutions  nationales  belges  de  l'ancien 
régime,  pp.  485-487, 
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chambre;  un  valet  d'office;  un  cuisinier,  quatre  valets  de 
pied;  un  cocher;  un  suisse.  Quatre  chevaux  suffisent. 
Il  est  d'usage  que  le  Nonce  offre  à  dîner  une  ou  deux  fois 
par  an  aux  Princes  gouverneurs  généraux.  Les  autres  invi- 
tations dépendent  des  circonstances.  Les  membres  du  corps 
diplomatique  invitent  rarement.  Le  Ministre  plénipoten- 
tiaire ne  reçoit  presque  pus.  L'aristocratie  non  plus.  Le 
Nonce  n'est  pas  obligé  de  se  montrer  plus  fastueux, 
d'autant  plus  que  l'on  cherche  à  diminuer  ses  émoluments. 

NOTES  SUR  LES  PAYS-BAS. 

PllEMlKRE  PARTIE. 

Chapitre  I.  —  De  la  Flandre  (Pays-Bas). 

Division.  Lois  et  privilèges.  Privilèges  en  matière  d'impôt. 
Privilèges  en  matière  de  justice.  La  Joyeuse  Entrée, 
Voyage  de  Joseph  K,  aux  Pays-Bas  en  1781. 

Chapllre  II.  —  De  la  composition  et  de  rassemblée  des  Etats. 

Le  clergé.  La  noblesse.  Le  Tiers  État.  Sessions  des  Étals. 
Les  États  de  Brabant.  Les  États  de  Flandre.  Le  vote  des 
subsides. 

Chapitre  III.  —  Dispositions  prises  par  l'Empereur,  en  vue  de 
réaliser  des  réformes. 

Fertilité  du  pays.  La  culture  du  lin.  Situation  favorable 
près  de  la  mer.  Cours  d'eau  et  canaux.  Relations  commer- 
ciales avec  la  France,  l'Allemagne  et  la  Hollande.  Richesse 
du  pays.  Contributions  fournies  au  souverain.  Appui  finan- 
cier accordé  à  Marie-Thérèse  pendant  ses  guerres,  L'Empe- 
reur tient  à  unifier  les  lois  et  les  institutions  de  ses  divers 
États.  Incidents  du  voyage  impérial  de  1781.  L'Empereur 
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manifesto  une  grande  piété  afin  de  se  faire  bien  voir  du 
peuple.  La  pierre  de  Gand  avec  inscription.  Visite  de  la 
cathédrale  d'Anvers.  L'ÉvêqueWellens  et  Joseph  ]I.  Visite 
â  Malines.  Refus  de  visiter  la  Blétropole.  Conversation  avec 
le  Cardinal  de  P'ranckenberg  sur  la  bulle  Unigenitus,  et  sur 
la  primauté  du  pouvoir  pontifical.  Suppression  de  pré- 
bendes à  Nivelles,  au  mépris  des  stipulations  de  la  Joyeuse 
Entrée.  Réception  à  Louvain  des  délégués  de  l'Université. 
Joseph  II,  subissant  l'inlluence  de  la  cabale  janséniste  de 
Vienne,  a  conçu  de  l'Université  de  Louvain  une  opinion 
très  défavorable.  Visite  de  fabriques  à  Gand.  Coups  de 
bâton  portés  à  un  cocher  (^).  Les  pensions  prescrites  par 
le  testament  du  Prince  Charles  de  Lorraine. 

Chapitre  IV.  —  Des  réformes  en  matière  religieuse. 

Suppression  de  la  juridiction  du  Nonce  de  Bruxelles. 
Défense  aux  Réguliers  de  reconnaître  aucun  supérieur 
étranger.  Suppression  des  couvents  inutiles.  La  caisse  de 
religion.  Crumpipen,  Chancelier  de  Brabant.  L'afiFaire  des 
couvents  inutiles  devant  le  Conseil  de  Brabant.  Le  Conseil 
se  divise  en  deux  groupes  égaux.  Conséquences  fâcheuses 
de  la  suppression  des  couvents.  Réforme  des  chapitres  de 
chanoinesses.  Les  chanoinesses  d'Andenne.  Le  duc  d'Aren- 
bcrg  et  le  couvent  des  Silvestrines  à  Héverlé. 

Chapitre  V.  —  De  la  supression  des  confréries,  des  processions 
et  d'autres  coutumes  pieuses. 

L'édit  de  tolérance.  Il  est  rejeté  par  le  Conseil.  Ordres 
secrets  donnés  par  le  Gouvernement  en  faveur  des  héréti- 

(*)  L'étude  miimlieuse  des  documents  relatifs  au  voyage  impérial 
de  1781  ne  nous  a  fourni  aucune  indication  sur  cet  acte  de  violence.  Zon- 
dadari  est  le  seul  qui  en  fasse  mention,  et  il  n'indique  pas  la  source  où  il 
a  puisé. 

ToMs  Lxxxrv  iii-lO 
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ques  et  notamment  des  Genevois.  On  espère  attirer  les 
protestants  dans  les  Pays-Bas,et  retirer  de  leur  présence  de 
grands  avantages  économiques,  qui  n'ont  d'ailleurs  pas  été 
réalisés.  Dispositions  analogues  en  faveur  des  juifs.  Elles 
provoquèrent  l'arrivée  en  masse  de  gens  peu  honnêtes,  au 
grand  regret  de  la  population  (*).  Edit  sur  les  dispenses  en 
matière  matrimoniale,  en  opposition  sur  plusieurs  points 
avec  les  canons  du  Concile  de  Trente.  Concession  du  Pape 
aux  évoques  en  cette  matière.  Suppression  des  confréries. 
Leur  remplacement  par  la  confrérie  unique  du  Sauveur 
Interdiction  des  pèlerinages.  Ordre  de  fixer  partout  au 
même  jour  la  fête  de  la  dédicace  des  églises.  Les  kermesses. 
Zondadari  allribue  l'édit  sur  les  kermesses  à  l'influence 
des  écrits  de  Van  Espen.  Diminution  du  nombre  des  pro- 
cessions. Abolition  de  la  plupart  des  fêtes  religieuses.  Tout 
cela  est  dû  en  grande  partie  à  l'action  du  comte  de  Neny, 
Président  du  Conseil  privé.  Le  gouvernement  autrichien 
exige  que  les  évêques  des  Pays-Bas  puissent  conférer  les 
bénéfices  vacants  sans  que  l'autorisation  de  Rome  soit 


(2)  Voir  :  Décret  de  l'Empereur,  en  date  du  30  septembre  1782,  portant 
que  l'admission  des  juifs  à  la  bourgeoisie  des  villes  des  Pays-Bas  ne  les 
rend  pas  habiles  à  y  remplir  des  emplois  publics,  ni  à  avoir  droit  de 
suffrage  dans  les  affaires  communales  {Recueil  des  ordonnances  des  Pai/s- 
lias  autrichiens,  3^  série,  t.  XII,  pp.  210-211).  —  Décrets  des  Gouver- 
neurs généraux,  en  date  du  3  aott  1785,  poi'tant  que  les  juifs  ne  pourront 
plus  être  admis  à  la  bourgeoisie  dans  la  ville  de  Bruxelles  sans  un  ordre 
exprès  du  Gouvernement  {Ibid.,  t.  XII,  p.  431).  —  Décret  de  l'Empereur, 
en  date  du  10  mars  1788  permettant  l'établissement  d'un  cimetière  juif  à 
Ostende  {Ibid  ,  i.  XIII,  p.  158).  —  Voir  aussi  :  E.  Outkrleaux,  «  Notes 
et  documents  sur  les  juifs  de  Belgique  sous  l'ancien  régime  •>  {Revue  des 
études  juives,  t.  VU  (1883),  pp.  117-138,  ^52-271).  —.A.  Giron,  «  Delà 
condition  juridique  des  juifs  "  {Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Bel' 
gigue,  1899,  pp.  327  et  suiv.). 
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nécessaire  à  cet  effet.  Incident  avec  le  comte  d'Arberg, 
évêque  d'Ypres. 

Chapitre  VI.       Le  Président  de  Neny. 

Origines  du  comte  de  Neny.  Ses  études.  Il  entre  au  Con- 
seil privé.  Il  en  devient  le  président.  Il  administre  l'Univer- 
sité de  Louvain.-  Son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de 
Wynants.  Histoire  d'un  chanoine  janséniste,  mort  dans 
l'impénitence  finale.  Mauvaises  dispositions  du  comte  de 
Neny  à  l'égard  des  jésuites  et  de  l'Église  romaine.  Ses 
relations  avec  le  ministre  portugais  marquis  de  Pombal. 
Innovations  modérées  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse. 
Influence  exercée  sur  Joseph  II  par  Van  Swieten,  gagné 
aux  doctrines  des  Jansénistes  d'Utrecht. 


SECONDE  PARTIE. 

Ciiapitre  I.  —  L'Archiduchesse  et  le  Duc,  gouverneurs  généraux. 

Ce  chapitre  n'est  guère  que  la  reproduction  de  ce  que 
nous  avons  analysé  plus  haut,  p.  180.  Il  y  a  de  plus  quelques 
détails  sur  les  querelles  de  l'Archiduchesse  avec  la  comtesse 
de  Mérode  et  le  prince  de  Ligne.  Langage  que  tiennent  les 
Gouverneurs  généraux  sur  le  compte  du  Pape,  du  Cardinal 
secrétaire  d'ÉtatBoncompagni  etdunonceBusca  Ces  princes 
ont  sollicité  la  naturalisation  brabançonne.  Cette  démar- 
che a  fait  soupçonner  des  visées  secrètes. 

Chapitre  II.  —  Le  Ministre  plénipotentiaire 
comte  liarbiano  di  Belgiojoso. 

Voir  plus  haut  p.  481.  Quelques  détails  sur  son  désaccord 
avec  le  prince  de  Kaunitz  au  sujet  de  la  réorganisation  du 
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gouvernement  des  Pays-Bas.   L'homme  de   confiance  du 
ministre  est  le  conseiller  Reuss. 

Chapitre  III.  —  Le  Cardinal  de  Franckenliercj. 

Voir  plus  haut,  p.  183.  L'Archevêque  est  plus  courageux 
dans  ses  écrits  que  dans  ses  discours.  Histoire  de  TArchi- 
prêtre  Huleu. 

Chapitre  IV.  —  Le  Secrélaire  d'Etat, 
le  Grand  Chancelier  et  le  baron  iMartini. 

Les  Crumpipen  sont  d'origine  modeste.  Le  Secrétaire 
d'État  passe  pour  être  modéré.  Son  influence  dans  les 
affaires  n'est  pas  considérable.  L'autorité  du  ministre  est 
de  beaucoup  supérieure.  La  charge  de  chancelier  est  très 
importante.  Rôle  du  chancelier  devant  le  souverain  et 
devant  les  Etats.  Son  intervention  dans  l'élection  des 
abbés  et  des  abbesscs.  Le  Chancelier  Crumpipen  a  épousé 
une  personne  de  grande  fortune  et  de  rare  mérite.  L'Em- 
pereur n'a  pas  agréé  les  projets  de  réforme  du  chancelier; 
il  est  partisan  d'un  uniformité  plus  absolue.  Le  baron 
Martini  a  été  secrétaire  du  Cardinal  Migazzi,  pendant  son 
ambassade  à  Madrid.  Il  a  élaboré  la  réforme  législative  en 
Hongrie  et  dans  le  Milanais.  11  a  été  chargé  ensuite  de 
l'administration  de  l'Université  de  Vienne.  Appelé  à 
Bruxelles,  il  constate  que  la  refonte  des  lois  présente  de 
grandes  difficultés  résultant  de  la  Constitution.  Il  désap- 
prouve le  choix  du  docteur  Stœger  comme  directeur  du 
nouveau  Séminaire  général.  Il  s'est  attiré  la  haine  du 
peuple  comme  ministre  d'un  gouvernement  détesté. 

Chapitre  V.  —  Des  nouveaux  Conseillers  ecclésiastiques 
et  du  Prévôt  Du  four. 

L'Empereur  veut  créer  un  Conseil  suprême,  dans  lequel 
seront  représentés  les  diverses  activités  du  Gouvernement. 
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Leclère  et  de  Fcltz  y  sont  appelés  pour  s'occuper  spéciale- 
ment des  affaires  ecclésiastiques,  et  réaliser  les  vues  réfor- 
matrices du  Souverain.  Il  leur  adjoint  l'abbé  Nicolas 
Dufour  (Voir  plus  haut,  p.  189). 

Chapitre  VI         L'abbé  Stoeger. 

Voir  plus  haut  p.  187.  On  prétend  que  l'abbé  Stœger  est 
marié.  Son  compagnon  habituel,  l'abbé  Lajoie  est  «  une 
espèce  d'ours  de  Moscovie  ».  Il  célèbre  la  messe,  mais  ne 
dit  pas  les  actions  de  grâces  après  le  Saint-Sacrifice. 

TROISIÈME  PARTIE. 
ChapKr.'  I.  -  Les  disposiCions  du  [  euple  rvant  la  rcunio  i  des  Elats. 

Mécontentement  du  peuple;  il  croit  que  la  caisse  de  reli- 
gion sert  à  solder  les  troupes.  On  regrette  les  aumônes 
abondantes  que  faisaient  les  couvents  supprimés.  Dans  la 
seule  ville  de  Malines,  ces  aumônes  s'élevaient  à  seize 
mille  Horinsparan.Pertesquesubitla  ville  de  Luxembourg 
par  suite  de  la  suppression  de  la  procession  de  Notre- 
Dame.  Augmentation  des  droits  de  douane.  Entraves 
apportées  au  commerce  du  lin.  Primes  offertes  à  la  déla- 
tion. Rareté  du  numéraire.  La  nation  jalouse  de  ses  privi- 
lèges. La  procession  du  Saint-Sacrement  de  Miracle  inter- 
dite; on  veut  ménager  les  Juifs.  Vaines  réclamations  du 
Cardinal-archevêque  de  Malines  contre  celte  interdiction. 
Le  peuple  croit  que  le  gouvernement  veut  confisquer  les 
richesses  des  églises  pour  les  verser  à  la  caisse  de  religion. 
Mécontentement  général.  On  affiche  des  placards  portant 
la  menace  d'incendier  l'habitation  du  Ministre  plénipo- 
tentiaire. La  dissertation  de  l'abbé  Ghesquière  sur  le  Saint- 
Sacrement  de  Miracle. 
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Chapitre  II.  —  Disposilions  de  la  noblesse  et  du  clergé. 

Au  début,  la  noblesse  ne  manifeste  pas  une  grande 
émotion  :  elle  n'est  atteinte  ni  dans  ses  privilèges  ni  dans 
sa  bourse.  Elle  espérait  que  la  réforme  des  tribunaux 
aurait  surtout  pour  effet  de  rendre  la  justice  plus  rapide. 
Le  clergé  souffre  de  se  savoir  l'objet  des  dédains  du  Gou- 
vernement. Vingt-cinq  abbayes  sont  vacantes  sans  que  le 
Souverain  y  pourvoie,  ainsi  que  la  Joyeuse-Entrée  lui  en 
fait  une  obligation.  Edit  établissant  une  nouvelle  forme  de 
concours  pour  les  cures,  Juin  1786.  Le  clergé  reçoit  l'ordre 
de  fournir  un  état  détaillé  de  ses  recettes  et  de  ses  dépenses. 
Le  bruit  se  répand  que  le  Gouvernement  songe  à  suppri- 
mer quantité  d'abbayes,  et  à  ne  laisser  subsister  les  autres 
que  moyennant  des  taxes  considérables.  Défense  aux 
évéques  de  publier  des  ordonnances  et  instructions  sans 
autorisation  du  Gouvernement,  La  loge  des  francs-maçons 
à  Bruxelles.  Ordre  aux  curés  de  lire  au  prône  tout  les  édits 
du  Souverain.  Or,  ces  édits  sont  nombreux,  longs  et  souvent 
offensants  pour  l'Église.  L'abbé  Janssens,  curé  de  Wcert, 
en  Gueldre,  ayant  refusé  d'obéir  à  cet  ordre,  l'Evoque  de 
Ruremonde  est  obligé  par  le  Gouvernement  de  révoquer 
le  curé,  et  de  faire  afficher  sa  sentence  à  la  porte  de  la 
maison  communale.  Le  clergé,  fatigué  de  ces  persécutions 
imméritées,  demande  au  Cardinal  archevêque  de  Mali  nés 
de  convoquer  un  concile  provincial  afin  d'y  rechercher  les 
remèdes  efficaces  pour  les  maux  de  l'Église  et  les  moyens 
de  seconder  les  vues  de  l'Empereur,  tout  en  respectant  les 
droits  du  pouvoir  spirituel.  Le  Cardinal  transmet  la 
requête  aux  Gouverneurs  généraux;  il  y  joint  des  représen- 
tations contre  le  nouveau  système  de  concours  pour  les 
cures,  et  contre  l'établissement  du  Séminaire  général.  Il  ne 
reçoit  aucune  réponse. 
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Chapitre  III.  —  De  l'Université  de  Louvain. 

Le  docteur  Leplat,  lecteur  de  droit  canon  à  l'Université 
de  Louvain.  Il  est  détesté  des  étudiants,  à  cause  de  ses 
attaques  contre  l'autorité  du  Pape  et  de  l'Église,  et  aussi  à 
cause  de  son  mauvais  caractère.  II  publie  sur  l'histoire  du 
Concile  de  Trente  des  documents  tirés  des  archives  de 
l'État,  choisis  de  manière  à  présenter  la  conduite  des 
évêques  et  des  légats  du  Pape  sous  un  jour  défavorable. 
Ce  livre  ne  se  vend  pas,  et  l'Université  refuse  d'en  payer 
l'impression.  L'auteur  prend  son  recours  auprès  du  Gou- 
vernement, et  obtient  gain  de  cause.  Leplat  prend  la 
défense  de  l'édit  de  Joseph  II  sur  les  dispenses  en  matière 
matrimoniale.  Thèses  soutenues  par  Vandevelde,  en  1784, 
sur  les  droits  de  l'Église  en  ce  domaine  (*).  Marant 
soutient  dans   son   cours   que   le    martyre    de    tous    les 


(1)  D'après  M.  A.  Verhaegen  [Les  50  dernières  années  de  l'Univer- 
sité de  Louvain,  pp.  235-236),  les  thèses  visées  par  Zondadari  n'auraient 
pas  été  soutenues  par  Van  de  Velde  lui-même,  mais  par  un  de  ses  élèves  : 

«  Le  18  juin  1784,  un  étudiant  en  théologie,  G.-J.  Le  Grand,  de  Bruges, 
soutint  devant  la  faculté,  et  sous  la  présidence  du  docteur  Vandevelde  une 
thèse  sur  les  empêchements  du  mariage  ainsi  formulée  :  Ecclesiam 
potuisse  semper  acposse  constituere  impedimenta  matrimonii  tam  pro- 
hibentia  quam  dirimentia,  non  auctoritate  ah  homintbus  accepta,  sed  a 
Christo  sponso  sua  immédiate  tradita;  CoticilUque  Trident ini  de  isto 
fidei  dogtnate  canones  traditione  perpétua  niti. 

«  C'était  la  doctrine  catholique,  mais  elle  allait  à  l'encontre  du  fameux 
décret  sur  les  mariages.  Aussi,  le  20  juin,  le  fidèle  Marant  s'empressa-t-il 
de  dénoncer  au  Gouvernement  les  faits  graves  qui  venaient  de  se  passer.  » 

Sa  lettre  commence  ainsi  :  «  Je  n'aime  pas  d'être  délateur,  principale- 
ment à  charge  d'un  confrère,  néanmoins,  etc.  » 

"  Le  Gouvernement  ne  tarda  pas  à  agir  vigoureusement,  comme  l'exi- 
geaient les  circonstances. 

«  Par  dépêche   au  recteur   Mayence,  du  7  juillet  1784,  l'Empereur 
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apôtres  et  l'Assomption  corporelle  de  la  Vier^ije  Marie  ne 
sont  pas  établis.  Protestation  des  auditeurs  contre  ces 
hérésies,  Lettre  du  Cardinal-archevêque  de  Malines  à 
Marant  pour  l'engager  à  ne  pas  publier  cet  enseignement. 
Marant  réplique  qu'il  a  son  honneur  à  défendre.  La  Faculté 
de  théologie  refuse  de  lui  accorder  Vitnpiimatur . . .  Le  Cen- 
seur royal  ordonne  l'impression.  Le  Cardinal  compose  alors 
une  homélie  remarquable  sur  le  mystère  de  l'Assomption. 
L'abbé  Ghesquière  publie  une  Lettre  à  Marant  par  un  curé 
de  campagne.  Représentations  du  Conseil  de  Flandre  sur 
l'institution  du  Séminaire  général.  Un  billet  du  Gouverne- 
ment qualifie  cette  représentation  de  a  délire  »,  et  en 
ordonne  l'annulation. 

>» 
Chapitre  IV.  —  De  l'ouverture  du  Séminaire  général  et 

des  troubles  qui  la  signalèrent. 
Voir  plus  haut,  pp.  186-190. 

Chapitre  V.  —  Le  Cardinal  appelé  à  Vienne.  Le  Nonce  exilé. 
Voir  plus  haut,  pp.  i91-i93. 

signifia  son  mécontentement  au  sujet  de  la  thèse  soutenue  le  18  juin  : 
cette  thèse  contenait  «  des  inepties,  des  absurdités  déshonorantes  pour 
"  l'Université,  l'assertion  f  lusse  et  téméraire  qu'il  est  de  dogme  que 
«  l'Eglise  tient  de  droit  divin  et  sans  aucune  concession  humaine  le  pou- 
«  voir  d'établir  des  empêchements  de  mariage  «. 

«  En  même  temps  il  suspendit  le  docteur  Van  de  Velde  de  sa  leçon 
d'Ecriture  sainte  et  de  tout  exercice  public  dans  l'Université,  chargea 
provisoirement  le  docteur  de  Mazière  de  le  remplacer,  et  ordonna  à  la 
faculté  de  théologie  de  faire  soutenir  des  thèses  contraires  à  celle  qui 
faisait  l'objet  de  sa  présente  animadversion. 

«  Enfin  il  déclara  que  la  faculté  de  théologie  serait  responsable  des 
thèses  que  l'on  se  permettrait  de  soutenir  encore  en  faveur  des  maximes 
ultramontaines,  et  contradictoirernent  aux  vrais  principes  et  aux  droits 
de  l'autorité  des  souverains.  » 
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QUATRIÈME  PARTIE. 

Cha{)itre  I.  —  Du  départ  du  Ministre  plénipolenliaife  pour  Vienne 
et  de  l'Empereur  pour  Cherson. 

A  la  fin  de  l'année  (1786)  Belgiojoso  est  appelé  à  Vienne 
pour  recevoir  les  instructions  de  l'Empereur  sur  les  grandes 
réformes  qui  vont  suivre.  Joseph  II  n'a  pas  toujours  été 
satisfait  de  la  manière  d'agir  de  son  ministre,  mais  il  tient 
à  lui,  parce  qu'il  ne  fait  jamais  obstacle  à  ses  projets.  Ordres 
concernant  la  réforme  des  lois.  Contrairement  à  l'avis  de 
Kaunitz,  Belgiojoso  estime  que  l'exécution  sera  aisée. 
L'Empereur,  invité  par  la  tzarine,  part  pour  Kherson.  Son 
absence  aura  des  conséquences  graves  pour  les  affaires  dès 
Pays-Bas.  Retour  de  Belgiojoso  à  Bruxelles,  au  mois  de 
février  1787.  Il  est  accompagné  du  conseiller  Desroches, 
qui  s'était  rendu  à  Vienne  pour  y  étudier  le  fonctionnement 
de  l'école  normale. 

€lmpilre  II.  —  Des  réformes  dans  l'adminisCralion  de  la  justice. 

Édit  du  l'""  janvier  1787  instituant  les  nouveaux  tri- 
bunaux qui  doivent  fonctionner  à  partir  du  mois  de  mai. 
Nouvelles  hiérarchie  judiciaire.  Toutes  les  anciennes  cours 
de  justice,  tant  ecclésiastiques  que  civiles,  sont  abolies. 
Suppression  du  Conseil  de  Brabant,  dont  l'existence  était 
garantie  par  la  Joyeuse  Entrée  et  par  le  serment  inaugural 
du  prince.  Timide  recours  du  Conseil  de  Brabant  aux 
États  de  la  province.  Le  Chancelier  de  Brabant  Crumpipen 
accepte  la  charge  de  président  du  nouveau  Conseil  d'appel. 
Le  Ministre  plénipotentiaire  déclare  que  les  magistrats  qui 
feront  de  l'opposition  se  fermeront  toute  carrière  à  eux- 
mêmes  et  à  leurs  fils.  Au  mois  de  mars  1787,  publication 
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de  redit  créant  les  intendances.  Division  du  pays  en  cercles. 
Le  baron  Martini  publie  une  instruction  pour  l'administra- 
tion de  la  justice  civile  et  criminelle. 

Cliapilre  III.  —  Des  prérogatives  enlevées  aux  Etats. 

De  l'ancienne  constitution  il  ne  reste  que  l'assemblée 
des  États.  La  députation  permanente.  Sa  transformation  à 
partir  du  mois  d'octobre  4787.  Édit  sur  les  corporations 
et  métiers. 

Chapitre  IV.  —  Dispositions  prises  par  le  Ministère 
avant  l'ouverture  de  la  session  des  Etats. 

Le  Ministre  croit  habile  de  décréter  d'un  seul  coup  tous 
les  changements  projetés.  Le  même  jour,  on  voit  paraître 
édit  sur  édit.  Le  peuple  craint  de  voir  introduire  la  con- 
scription militaire.  Le  bruit  court  que  le  Gouvernement 
prépare  la  levée  d'un  impôt  de  quarante  pour  cent  sur  la 
fortune.  Des  délégués  des  États  adressent  des  représenta- 
tions à  l'autorité  supérieure,  et  ne  reçoivent  aucune  réponse. 
Emotion  générale.  L'assemblée  des  Etats  de  Brabant  est 
convoquée  pour  le  mois  d'avril.  Les  Réguliers  sont  requis 
de  se  rendre  au  Séminaire  général .  Protestations  de  certains 
supérieurs  d'ordres.  Le  P.  Guillaume  de  Duisbourg,  Pro- 
vincial des  capucins,  refuse  d'envoyer  ses  théologiens  à 
Louvain.  11  reçoit  l'ordre  de  se  retirer  dans  un  couvent  à 
la  campagne.  Le  P  Godefroid  d'Alost,  qui  a  également 
résisté  aux  ordres  du  Gouvernement,  est  banni  du  territoire 
des  Pays-Bas.  On  décrète  à  Vienne  l'abolition  de  l'ordre 
des  capucins.  L'Évêque  de  Namur,  comte  de  Lichtervelde, 
refuse  d'envoyer  ses  séminaristes  à  Louvain  ;  il  déclare  qu'il 
abdiquera  plutôt  la  dignité  épiscopale.  Le  Gouvernement 
lui  offre  une  pension  de  six  mille  florins  et  une  abbaye  à 
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son  choix.   Sermons  de  carême  sur  l'obéissance  due  au 
Pontife  romain. 

Chapitre  V.  —  De  louveituie  de  la  session  des  Etats. 

Les  États  se  réunissent  à  la  mi-avril.  Le  baron  de  Hove 
et  le  comte  de  Limminghe,  défenseurs  des  droits  du  pays. 
Ils  convient  les  États  à  opposer  une  digue  au  despotisme. 
Ils  s'efforcent  d'entraîner  avec  eux  le  duc  d'Arenberg.  La 
duchesse  d'Arenberg.  Discours  du  duc.  Il  fait  grande  im- 
pression sur  la  noblesse.  Le  clergé,  d'abord  intimidé, 
s'associe  à  la  noblesse,  qui  lui  promet  aide  et  assistance. 
Le  mémoire  d'Henri  Van  der  Noot  sur  les  privilèges  du 
Brabant.  La  Joyeuse-Entrée  et  la  clause  du  refus  de  service. 
Les  États  s'offrent  de  coopérer  aux  réformes,  d'accord  avec 
le  Souverain.  La  députation  envoyée  au  Ministre  est  mal 
reçue.  Elle  est  favorablement  accueillie  par  les  Gouverneurs 
généraux.  Promesse  de  modifier  les  articles  contraires  à  la 
constitution. 

Chapitre  VI.  —  Les  réclamations  du  Tiers-Etat. 

Le  bruit  se  répand  dans  le  peuple  que  le  Gouvernement 
a  suspendu  l'exécution  des  nouveaux  édits.  Ovation  faite 
aux  Gouverneurs  généraux,  le  soir  du  28  avril,  au  théâtre. 
Action  de  Hove,  Limminghe  et  Van  der  Noot.  Le  négociant 
bruxellois  De  Hondt,  accusé  de  péculat,  est  arrêté  et  trans- 
féré à  Vienne,  contrairement  aux  stipulations  de  la  Joyeuse- 
Entrée.  Violente  fermentation.  Contrairement  à  l'avis  de 
l'Archiduchesse,  le  Ministre  plénipotentiaire  fait  marcher 
des  troupes  de  Mons  sur  Bruxelles.  Divergences  de  vues 
entre  le  Ministre  et  les  généraux  Murray  et  d'Arberg.  Les 
États  protestent  contre  ce  déploiement  de  forces  militaires, 
et  déclarent  que  si  les  troupes  ne  rentrent  pas  immédiate- 
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ment  à  Mons,  ils  ne  répondent  plus  du  maintien  de  l'ordre. 
Les  Gouverneurs  généraux  font  rétrogradeiJiAes  régiments 
qui  étaient  déjà  arrivés  à  Hal.  La  tranquillité  est  rétablie. 

Chai)ilre  VII.  —  Les  décrets  émanés  du  Conseil  de  Brabanf. 

Les  membres  du  Conseil  de  Brabant  sont  invités  par  le 
Ministre  à  se  réunir  au  nouveau  Conseil'  royal,  et  à  prêter 
serment.  Les  conseillers  jugent  cet  acte  inconciliable  avec 
le  serment  prêté  aux  lois  du  pays.  A  l'instigation  de  Hove, 
Limminghe  et  Arenberg,  le  Conseil  se  réunit,  le  8  mai,  et 
porte  un  arrêt  déclarant  nulles  toutes  les  dispositions  nou- 
velles décrétées  sans  l'aveu  de  la  nation.  Démonstrations 
populaires  en  l'honneur  du  Conseil.  Largesses  prodiguées 
au  peuple  par  les  dames  de  la  haute  aristocratie.  Déchaîne- 
ment de  l'opinion  et  de  la  presse  contre  l'Empereur  et  son 
ministre.  Des  caricatures  représentent  Belgiojoso  frappé 
de  la  foudre  et  mis  en  pièces  par  le  lion  belgique. 

Chapitre  VIII.  —  Conséquences  des  décrets  précités. 

Les  religieux  des  couvents  supprimés  demandent  à  réin- 
tégrer leurs  maisons,  dont  ils  ont  été  chassés  sans  forme  de 
procès.  Les  capucins  réclament  le  retour  de  leurs  supé- 
rieurs exilés.  Le  Chapitre  de  Malines  sollicite  la  réin- 
tégration de  l'Archiprètrc  Huleu.  Les  paroissiens  de  Weert 
demandent  qu'on  leur  rende  leur  curé.  Protestation  de 
l'épouse  De  Hondt  contre  l'incarcération  de  son  mari.  Les 
Couverneurs  généraux  accordent  le  rappel  des  capucins  et 
du  curé  de  Weert,  et  promettent  de  proposer  le  renvoi  de 
De  Hondt.  Ils  ne  répondent  ni  au  Chapitre  de  Malines,  ni 
aux  religieux  des  couvents  supprimés.  Le  15  mai,  les  Etats 
présentent  une  série  de  réclamations,  et  insistent  spéciale- 
ment sur  le  retrait  de  la  nouvelle  organisation  judiciaire, 
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la  restauration  des  confréries,  et  la  suppression  des  capi- 
taines de  cercles.  Les  Gouverneurs  généraux  promettent  de 
suspendre  l'exécution  des  édits  concernant  la  justice,  et 
évitent  de  s'expliquer  sur  les  autres  réclamations.  Cepen- 
dant, afin  de  pacifier  les  esprits,  ils  ajournent  la  perception 
des  nouveaux  impôts  désavantageux  pour  le  commerce. 
Les  États  demandent  à  contrôler  l'administration  de  la 
Caisse  de  religion.  Réponse  peu  précise  des  Gouverneurs 
généraux.  Difficultés  de  leurs  situation. 

Chapitre  IX.  —  Dispositions  arrêtées  respectivement  par  le  Minis- 
tre plénipotentiaire  et  par  les  Etats,  pendant  les  derniers  jours 
du  mois  de  juin. 

En  dépit  des  ordres  portés  par  les  Gouverneurs  généraux, 
certains  capitaines  de  cercle  continuent  à  faire  acte  d'auto- 
rité. Les  États  demandent  que  le  Limbourg  soit  de  nouveau 
réuni  au  Brabant,  conformément  à  la  Constitution.  Ils 
n'obtiennent  pas  de  réponse  satisfaisante.  Malgré  les  pro- 
testations du  Tiers-État,  la  maison  et  les  meubles  du  négo- 
ciant De  Hondtsont  confisqués.  Le  Ministre  plénipotentiaire 
se  rendant  compte  de  la  fermentation  dos  esprits,  publie, 
au  nom  de  l'Empereur,  une  déclaration  portant  que  les 
bruits  concernant  la  conscription  et  l'impôt  de  quarante 
pour  cent  sont  inventés  par  des  malveillants,  désireux  de 
brouiller  le  monarque  avec  ses  sujets.  En  même  temps,  il 
fait  procéder  à  des  préparatifs  militaires  contre  Bruxelles. 
Van  der  Noot  et  ses  amis  travaillent  à  rendre  impossibles 
les  réformes  méditées  par  l'Empereur.  Ils  poussent  le  Tiers 
à  exiger  le  redressement  des  griefs  et  spécialement  le 
rappel  de  De  Hondt.  Mécontentement  provoqué  par  la  ré- 
forme judiciaire  et  l'ordonnance  sur  le  règlement  de  la 
justice  criminelle,  œuvre  du  baron  Martini.  Les  capons  du 
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rivage  et  \e  duc  d'Arenberg.  Réunion  des  États,  le  30  mai. 
Le  Tiers-État  demande  que  l'on  restaure  la  constitution,  et 
que  De  Hondt  reçoive  un  dédommagement.  Il  exige  égale- 
ment la  révocation  du  Ministre  plénipotentiaire  et  de  tous 
les  fonctionnaires  suspects  au  peuple,  notamment  du  colo- 
nel de  Brou.  Cet  officier  supérieur  vient  d'être  désigné 
comme  surintendant  avec  pleins  pouvoirs  sur  l'adminis- 
tration du  canal.  Or,  ce  canal  a  été  creusé  aux  frais  des 
métiers  et  constitue  pour  eux  un  domaine  privé,  soustrait 
à  l'action  du  Gouvernement. 

Chapitre  X.  —  Ordonnances  promulguées,  le  3Ô  mal, 
par  les  Gouverneurs  généraux. 

Démonstrations  populaires  devant  l'Hôtel-de-ville,  où 
siègent  les  États.  Ceux-ci  envoient  aux  Gouverneurs  géné- 
raux une  députation  pour  revendiquer  les  droits  du  peuple. 
Les  Gouverneurs,  craignant  d'encourir  la  désapprobation 
de  l'Empereur,  essaient,  d'accord  avec  le  Minisire,  d'user 
de  moyens  dilatoires.  Ils  proposent  que  les  États  désignent 
les  délégués  avec  lesquels  on  pourra  négocier  un  accord. 
Cette  proposition  n'est  pas  accueillie;  on  répond  que  le 
peuple  est  fatigué  d'attendre,  et  repousse  ces  atermoie- 
ments. Au  milieu  de  la  nuit  les  Gouverneurs  généraux,  au 
nom  de  l'Empereur,  promettent  le  redressement  de  tous 
les  griefs. 

Chapitre  XI.  —  Conséquences  de  cette  déclaration. 

La  nuit  du  30  mai,  le  baron  Martini  quitte  Bruxelles  et 
se  réfugie  à  Aix-la-Chapelle.  Le  Prévôt  Dufour  se  rend  à 
Spa.  Les  capitaines  de  cercle  se  retirent  également,  à 
l'exception  de  Bapedius  de  Berg,  qui  avait  démissionné 
dès  le  commencement  des  troubles.  La  femme  du  Conseil- 
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1er  Leclère,  effrayée  par  les  mouvements  populaires,  meurt 
en  couches.  Le  peuple  garde  un  calme  parfait.  Joie  des 
Réguliers  qui  se  trouvaient  au  Séminaire  général.  Bruxelles 
et  Louvain  illuminent.  On  dételle  les  chevaux  du  carrosse 
qui  conduit  au  théâtre  les  Gouverneurs  généraux  accompa- 
gnés de  Van  der  Noot.  La  cocarde  brabançonne.  Les 
patriotes.  Insignes  patriotiques.  Les  jeunes  gens  de 
Bruxelles  s'organisent  militairement  pour  le  maintien  de 
l'ordre.  Pillages  à  Anvers  et  à  Lierre.  A  Anvers,  l'Évêque 
de  Nelis  et  le  duc  d'Arenberg,  aidés  par  les  moines  et  sur- 
tout par  les  capucins,  apaisent  les  mutins.  Un  des  pertur- 
bateurs est  puni  de  mort.  Les  confréries,  les  kermesses  et 
les  processions  sont  rétablies.  Mort  tragique  d'un  Anglais, 
cavalier  patriote  volontaire.  Grande  ferveur  religieuse.  Les 
Etats  proscrivent  le  Journal  de  Lebrun,  imprimé  à  Hervé  et 
protégé  par  le  Gouvernement.  L'éditeur  est  l'objet  d'un 
mandat  d'arrestation.  Il  parvient  à  se  réfugier  à  Maastricht. 

Chapitre  XII.  —  Réclamations  de  l'Université  de  Louvain 
et  des  Lecteurs  du  Séminaire  de  Luxembourg. 

L'Université  de  Louvain  profite  des  troubles  pour  reven- 
diquer ses  droits  violés.  Elle  réclame  le  droit  de  nommer 
à  divers  emplois,  la  liberté  de  faire  défendre  des  thèses  de 
théologie  et  de  conférer  certains  bénéfices  suivant  les  règles 
du  concours  ordinaire.  Elle  fait  valoir  le  préjudice  consi- 
dérable qu'elle  a  subi.  Ditticultés  suscitées  par  les  profes- 
seurs joséphistes  Goessens  et  Wouters.  Mémoire  de  l'Uni- 
versité sur  le  Séminaire  général  Elle  en  démontre  l'inuti- 
lité, et  insiste  sur  les  inaptitudes  de  Stœger.  L'Université 
revendique  aussi  sa  qualité  de  corps  brabançon.  Ce 
mémoire  est  présenté  aux  Gouverneurs  généraux  un  des 
premiers  jours  du  mois  de  juin.  Les  Gouverneurs  donnent 
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une  réponse  favorable,  sauf  sur  la  question  de  la  qualité 
(le  corps  brabançon  ;  ce  point,  disent-ils,  est  douteux,  et 
doit  être  examiné  en  justice.  Fuite  de  Stœgor,  de  Lajoie  et 
de  Leplat.  Les  deux  premiers  se  réfugient  au  pays  de 
Juliers;  Leplat  cherche  un  abri  au  pays  de  Liège,  puis  à 
Maastricht.  Péripéties  de  cette  fuite.  La  faculté  de  théolo- 
gie est  mécontente,  parce  qu'on  ne  rétablit  pas  les  collèges 
supprimés  avec  leurs  présidents,  et  parce  que  les  Gouver- 
neurs généraux  font  des  difficultés  pour  reconnaître  l'Uni- 
versité comme  corps  privilégié  par  la  Joyeuse-Entrée  de 
Brabant.  Les  États  de  la  province  demandent  aux  Gouver- 
neurs généraux  de  publier  une  nouvelle  déclaration  plus 
satisfaisante.  On  répand  des  billets  invitant  le  peuple  à 
reprendre  ses  privilèges  de  force.  Satisfaction  partielle 
accordée  à  l'Université  par  Marie-Christine  et  Albert. 
Enthousiasme  populaire  à  Louvain.  Cortège  du  4  juillet. 
Les  évéques  autorisés  à  rouvrir  leurs  séminaires.  Doléances 
des  séminaristes  de  Luxembourg  au  sujet  des  livres 
employés.  Le  Séminaire  filial  de  Luxembourg.  L'abbé 
Mayence.  Havelange,  professeur  de  théologie,  critique  les 
manuels  en  usage.  Obstination  de  Stœger.  Tiédeur  de 
Mayence.  Mémoire  adressé  par  Havelange  aux  évêques  de 
Cologne,  Trêves  et  Spire,  dont  la  juridiction  spirituelle 
s'étend  sur  le  Luxembourg.  Les  Gouverneurs  généraux 
accordent  à  Havelange  la  liberté  de  son  enseignement,  et 
relèvent  Mayence  de  ses  fonctions.  L'abbé  Van  der  Elsken 
attaque  Leplat  à  propos  des  ouvrages  de  Pehem.  Opuscule 
de  Leplat  contre  la  dévotion  au  Sacré  Cœur.  Stœger  se 
rend  à  Vienne,  et  présente  à  l'Empereur  un  mémoire  sur 
les  principes  de  théologie  adoptés  par  le  clergé  de  Malines. 
Histoire  des  trois  confesseurs  qui  n'avaient  pas  voulu  l'en- 
tendre aux  Pâques  précédentes.  Lettre  écrite  à  ce  sujet  par 
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le  comte  de  Cobenzl  au  Cardinal-archevêque  de  Malines. 
Réponse  du  prélat. 

CINQUIÈME  PARTIE 

Chapitre  I^^".  —  Des  assemblées  tenues  dans  les  autres  provinces. 

Au  mois  de  janvier,  les  États  du  Hainaut  envoient  aux 
Gouverneurs  généraux  une  députalion  chargée  de  leur 
remettre  une  protestation  contre  les  atteintes  portées  à  la 
Constitution.  Ils  sont  appuyés  par  le  ducd'Arenberg,  Grand- 
Bailli  de  la  province.  Les  chanoinesses  rentrent  en  posses- 
sion de  leurs  anciens  privilèges.  Manifestation  des  Montois 
à  Bruxelles  en  l'honneur  du  duc  d'Arenberg.  Accueil  cha- 
leureux des  bourgeois  de  Bruxelles.  Visite  à  la  collégiale  de 
Sainte-Gudule,  au  palais  d'Arenberg,  aux  Etats  de  Brabant, 
à  la  ville  de  Louvain.  Les  États  de  Flandre  à  Gand.  La 
noblesse,  qui,  depuis  le  règne  de  Charles-Quint,  a  perdu  le 
droit  de  siéger,  se  rend  à  l'assemblée.  Le  clergé  et  le  Tiers 
l'admettent  à  titre  provisoire,  et  exclusivement  pour  récla- 
mer la  restauration  des  anciens  privilèges.  Assemblée  des 
États  de  Namur.  Le  peuple  manifeste  son  hostilité  au 
Mayeur,  qui  a  accepté  un  siège  au  nouveau  tribunal  de 
première  instance.  Troubles  sérieux.  Le  Gouvernement 
envoie  le  prince  de  Gavre  solliciter  l'intervention  de 
l'Évoque,  qu'on  avait  récemment  voulu  bannir.  Les  États  du 
Luxembourg. 

Ctiapitre  II.       Des  représentations  du  clergé  séculier. 

Le  clergé  séculier  s'est  tenu  pendant  longtemps  dans 
l'ombre  et  le  silence,  parce  qu'il  se  sait  dédaigné  dans  les 
régions  gouvernementales.  Cependant,  après  la  publica- 
tion du  rescril  du  30  mai,  il  s'occupe  de  revendiquer  ses 
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privilèges.  Le  clergé  de  la  Flandre  demande  avec  instance 
la  réouverture  des  séminaires  épiscopaux,  organisés  en 
vertu  des  canons  du  Concile  de  Trente.  Le  clergé  de 
Namur  et  celui  de  la  Gueldre  se  joignent  à  celui  de  la 
Flandre.  Celui  de  Malines  ne  s'associe  que  plus  tard  à  ces 
démarches;  il  craint  d'abord  qu'une  attitude  plus  accen- 
tuée ne  cause  des  ennuis  au  Cardinal-archevêque,  lequel 
séjourne  à  Vienne.  Puis  il  s'enhardit,  et  les  Vicaires  géné- 
raux, sans  en  demander  l'autorisation  au  Gouvernement, 
font  revenir  à  Malines  l'Archiprêtre  Huleu,  illégalement 
exilé.  Le  clergé  malinois  se  plaint  aux  Gouverneurs  géné- 
raux de  la  longue  absence  du  Cardinal,  et  insiste  pour  son 
prompt  retour  dans  le  diocèse.  Les  États  réclament  la  rati- 
fication impériale  du  rescrit  accordé  par  les  Gouverneurs 
généraux.  Brochures  des  abbés  Ghesquière  et  Feller.  Le 
Nonce  affirme  que  non  seulement  il  n'a  pas  poussé  ces 
ecclésiastiques  à  écrire,  mais  qu'il  le  leur  a  déconseillé. 
Différentes  personnes  se  sont  adressées  à  Zondadari  pour 
obtenir  des  dispenses  en  matière  matrimoniale.  Elles  font 
valoir  que  le  rescrit  du  30  mai  autorise  implicitement  le 
retour  aux  anciens  usages,  conformes  à  la  Constitution.  Le 
Nonce  n'a  pas  cru  devoir  accueillir  ces  requêtes. 

Chapitre  III.  —  Le  retour  du  négociant  De  Ilondt 
et  la  lettre  du  prince  de  Kaunitz. 

Le  Chancelier  de  Cour  et  d'État,  considérant  la  situation 
critique  des  Pays-Bas,  prend  sur  lui  de  renvoyer  De  Hondt 
à  Bruxelles.  De  Hondt  est  l'objet  d'ovations  populaires  à 
son  passage  à  Tirlemont  et  Louvain,  et  à  son  arrivée  à 
Bruxelles.  La  joie  est  d'autant  plus  vive  que  le  bruit  court 
dans  la  capitale  que  le  même  courrier  apporte  une  dépêche 
du  prince  de  Kaunitz,  promettant  formellement  la  ratilica- 
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tion  impériale  du  rescrit  publié  le  30  mai.  Bientôt  le 
peuple  éprouve  une  vive  déception,  lorsqu'il  apprend  que 
la  dépêche  du  Chancelier  ne  contient  que  des  propos  bien- 
veillants, mais  fort  vagues.  Les  États  manifestent  leur 
mécontentement.  Ils  déclarent  que  la  gestion  de  la  caisse 
de  religion  doit  être  remise  aux  magistrats.  Les  Gouver- 
neurs généraux  consentent  à  faire  examiner  les  comptes 
par  les  commissaires  des  États  conjointement  avec  des 
délégués  du  Gouvernement.  Concessions  en  matière  de 
nominations  d'abbés.  On  imprime  les  patentes  accordées 
aux  Gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas.  L'opposition 
conclut  de  ce  texte  que  leurs  pouvoirs  sont  suffisants  pour 
leur  permettre  d'agir:  si  l'Archiduchesse  use  de  moyens 
dilatoires,  c'est  qu'elle  a  adopté  les  principes  de  son  frère. 
Marie- Christine  s'empresse  de  faire  publier,  en  réponse  à 
ce  t'actum,  l'exposé  des  restrictions  apportées  à  ses  pouvoirs 
officiels.  Le  livre  du  Président  de  Neny,  Une  brochure, 
parue  au  mois  de  juillet,  préconise  le  recours  à  la  média- 
tion du  Roi  de  France,  garant  du  traité  de  Rastadt,  contre 
les  atteintes  à  la  Constitution,  que  pourraient  se  permettre 
les  représentants  d'un  monarque  qui  réside  à  trois  cents 
lieues  du  pays. 

Chapitre  IV.       Retour  de  l'Enipereuir  à  Vienne. 
Sa  lettre  du  24  juin  1787. 

Le  24  juin,  Joseph  II,  revenant  de  Cherson,  arrive  à 
Lemberg,  il  invite  les  Gouverneurs  généraux  et  le  Ministre 
plénipotentiaire  à  se  rendre  à  Vienne.  11  affirme  qu'il  n'a 
jamais  pensé  à  modifier  la  Constitution,  et  dit  que  l'on  doit 
avoir  confiance  en  lui.  Il  ordonne  que  des  députés  des 
divers  États  provinciaux  viennent  conférer  à  Vienne  avec 
lui.  Lorsque  ces  ordres  sont  connus  à  Bruxelles,  les  États 
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manifestent  un  vif  mécontentement.  Tout  d'abord  ils 
décident  de  ne  pas  désigner  de  députés.  On  rappelle  le 
malheureux  sort  des  délégués  jadis  envoyés  à  Madrid  sous 
le  règne  de  Philippe  II.  Le  peuple  s'oppose  au  départ  des 
Gouverneurs  généraux.  Ceux-ci  assurent  que  les  députés 
ne  courront  aucun  danger,  et  que  leur  voyage  offre  le  seul 
moyen  d  arriver  au  but  désiré.  Mission  du  Conseiller  Cornet 
de  Grez  auprès  des  États  de  Flandre.  Il  les  décide  à  déférer 
à  l'invitation  impériale.  Cet  exemple  est  suivi  par  les  autres 
États  provinciaux.  Dispositions  hostiles  manifestées  par  le 
peuple  à  l'égard  de  l'abbé  de  Saint-Hubert,  Dom  Nicolas 
Spirlet.  L'abbaye  bénédictine  de  Saint-Hubert  et  la  ques- 
tion de  l'évêché  du  Luxembourg, 

Chapitre  V.  —  Le  dépari  des  Gouverneurs  généraux 
et  du  Ministre  plénipotentiaire  pour  Vienne. 

Les  Gouverneurs  généraux  partent  secrètement  de  Laeken 
pour  Vienne,  le  19  juillet.  Ils  sont  suivis  la  môme  nuit  par 
le  comte  de  Belgiojoso.  De  crainte  de  manifestations  hos- 
tiles, celui-ci  se  fait  escorter  p'ar  la  gendarmerie.  Passage 
par  Bruxelles  de  la  duchesse  d'Orléans,  qui  se  rend  aux 
eaux  de  Spa.  Elle  s'est  fait  précéder  d'un  courrier  chargé 
de  s'assurer  du  départ  des  Gouverneurs.  S'ils  s'étaient 
trouvés  dans  la  capitale,  la  duchesse  ne  se  serait  pas 
arrêtée.  Les  dames  françaises  ne  voyagent  pas  dans  les 
Pays-Bas  à  ce  moment,  la  cour  de  Louis  XVI  leur  conseille 
de  s'en  abstenir. 

Chapitre  VI.  —  Retour  du  Cardinal-Archevêque  de  I\lalines.  — 
Mort  du  sieur  .\/(tr,  de  nationalité  anglaise,  capitaine  de  la 
cavalerie  volontaire.  * 

L'Empereur  ayant  permis  au  Cardinal  de  retourner  dans 
son  diocèse,  Franckenberg  arrive  à  Bruxelles  le  22  juillet 
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Il  rentre  très  discrètement,  désirant  éviter  les  ovations 
populaires.  Accueil  que  lui  fait  l'assemblée  des  États.  Le 
bruit  s'est  répandu  qu'étant  à  Vienne  le  Cardinal,  circon- 
venu par  la  Cour,  a  faibli  sur  divers  points,  et  notamment 
sur  la  question  du  Séminaire  général.  Cette  rumeur  étant 
arrivée  jusqu'au  Pape,  celui-ci  écrit  au  Cardinal-archevêque 
de  Vienne  pour  lui  témoigner  sa  surprise  de  la  conduite 
tenue  par  Franckenberg.  Ce  dernier  présente  sa  justifi- 
cation :  sur  le  conseil  du  chanoine  Petit,  du  Cardinal-arche- 
vêque de  Vienne  et  du  Nonce  Caprara,  il  a  reconnu  que  les 
sujets  étaient  obligés  d'obéir  aux  ordonnances  portées  en 
matière  ecclésiastique  par  l'Empereur;  il  a  fait  cette  décla- 
ration, parce  qu'il  craignait  de  paraître  trop  scrupuleux. 
Détails  sur  son  séjour  à  Vienne.  Impertinence  de  Kaunitz. 
Rancune  du  Chancelier  à  l'égard  du  Cardinal.  Van  Swieten. 
Franckenberg  conclut  en  affirmant  que  sa  conscience  ne 
lui  reproche  rien.  Le  matin  même  de  son  arrivée  à  Bruxelles, 
le  Cardinal  assiste  à  la  grand'messe  et  au  Te  Deum  à  Sainte- 
Gudule.  Le  25  juillet,  il  rentre  àMalines.  Le  peuple  mani- 
feste un  grand  enthousiasme  et  dételle  sa  voilure.  11  assiste 
aux  derniers  moments  du  sieur  Azor,  commandant  de  la 
cavalerie  volontaire,  qui,  né  dans  la  religion  prolestante, 
a  voulu  mourir  en  catholique.  Le  Cardinal  a  la  consolation 
de  recevoir  une  lettre,  écrite  au  nom  du  Pape  par  le  Car- 
dinal Boncompagni  Ludovisi,  secrétaire  d'État,  approuvant 
pleinement  la  conduite  qu'il  a  tenue  à  Vienne.  En  quittant 
cette  capitale,  il  a  laissé  aux  mains  de  l'Empereur  un  mé- 
moire concernant  les  innovations  en  matière  ecclésiastique. 
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SIXIÈME  PARTIE. 


Chapitre  I®"".  —  Audience  accordée  par  l'Empereur  aux  députés 

des  Elals. 

Le  16  août,  les  députés  de  toutes  les  provinces  sont  pré- 
sentés à  l'Empereur  par  l'Archiduchesse.  Joseph  II  leur 
exprime  son  indignation.  Il  envoie  un  courrier  portant 
l'ordre  au  Gouverneur  intérimaire,  comte  de  Murray,  de 
remettre  toutes  choses  politiques  et  ecclésiastiques  dans 
l'état  où  elles  étaient  le  \"  avril,  à  l'exception  du  Conseil 
suprême  et  des  capitaines  de  cercle,  Enumération  des  dé- 
putés. A  leur  arrivée  à  Vienne,  ces  députés  constatent  que 
l'on  attribue  le  soulèvement  des  Pays-Bas  à  l'influence  du 
clergé  et  spécialement  à  l'action  des  confesseurs.  C'est  ce 
qui  avait  déjà  été  dit  à  l'Archevêque  de  Malines. 

Chapitre  II.       Le  rassemblement  des  troupes. 

A  peine  Murray  a-t-il  pris  possession  du  gouvernement, 
que  les  troubles  dont  la  Hollande  était  le  lÊéâtre  le  déter- 
minent à  rassembler  des  troupes.  Il  déclare  que  cette 
concentration,  dont  le  peuple  s'alarme,  n'a  nullement  pour 
objet  de  porter  atteinte  à  la  Constitution  du  pays.  Les  régi- 
ments déjà  en  marche  ne  franchiront  pas  les  frontières  des 
États  héréditaires  d'Allemagne.  La  ville  est  autorisée  à 
maintenir  l'ordre  au  moyen  des  milices  urbaines.  Néan- 
moins les  11,  12  et  13  août,  des  force  mililaires  campent 
près  des  portes  de  Bruxelles,  et  occupent  la  citadelle 
•d'Anvers,  Lillo,  Ostende,  Malines,  Vilvorde  et  Namur. 

Chapitre  III.  —  Des  ordres  donnés  aux  Etats 
par  le  Gouverneur  Murray. 

Le  26  août,  arrive  à  Bruxelles  un  courrier  perlant  les 
ordres  de  l'Empereur.  Ces  ordres  sont  rendus   publics 
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le  28:  les  choses  sont  remises  en  l'état  où  elles  étaient  avant 
le  1"  avril.  Le  Séminaire  général  est  rétabli.  Les  États 
devront  voter  les  subsides  arriérés  et  ceux  de  l'année  cou- 
rante. Les  compagnies  des  volontaires  sont  licenciées. 
Les  couvents  supprimés  restent  définitivement  supprimés. 
Mémoire  envoyé  par  les  États  au  Gouverneur.  Tout  en  re- 
nouvelant leur  déclaration  de  fidélité  au  Souverain,  ils 
déclarent  ne  pouvoir  accorder  les  subsides  demandés, 
aussi  longtemps  que  les  infractions  faites  à  la  Constitution 
du  pays  ne  sont  pas  redressées.  Ils  se  plaignent  de  la  con- 
centration des  troupes,  opérée  malgré  la  promesse  récente 
du  Gouvernement.  Ils  déclinent  toute  responsabilité  des 
troubles  qui  pourraient  surgir,  si  l'Empereur  recourait 
à  la  force. 

Chapitre  IV.  —  Avis  envoyés  de  Vienne  par  les  députés  des  Etats. 
—  Réponse  du  Gouverneur  aux  Etats. 

Le  1"  septembre,  les  États  reçoivent  une  lettre  de  leurs 
députés  à  Vienne.  Ceux-ci  déclarent  savoir  de  source  sûre 
que  l'Empereur  tient  surtout  au  vote  des  subsides.  11  ne 
modifiera  pas  la  Constitution.  Il  procédera  à  la  nomination 
des  chefs  des  abbayes  vacantes.  Le  Séminaire  général  sera 
réformé  d'une  manière  légale.  Les  Princes  gouverneurs 
conseillent  à  la  nation  d'avoir  confiance  dans  les  bonnes 
dispositions  de  l'Empereur.  Murray  répond  au  mémoire  des 
États.  Il  garantit  la  bonne  volonté  du  Souverain  et  son  désir 
de  régler  légalement  les  affaires  ecclésiastiques  et  civiles.  Il 
les  exhorte  à  se  soumettre  à  la  volonté  impériale,  telle 
qu'elle  est  exposée  dans  la  dépêche  du  16  août.  Le  31  août, 
il  demande  aux  États  de  voter  les  subsides  en  signe  de 
soumission.  Le  l*'  septembre,  les  États  écrivent  à  Murray 
qu'une    résolution  précipitée  pourrait  faire  croire  que 
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la  nation  abdique  tous  ses  droits.  Les  États  et  le  Conseil 
de  Brabant  déposent  la  cocarde  brabançonne.  Cet  exemple 
n'est  pas  suivi  par  le  peuple.  Dufour  et  Leclerc  rentrent  à 
Bruxelles.  Circulaire  adressée,  le  42  septembre,  par  le  Gou- 
verneur aux  évéques.  La  suspension  des  édits  impériaux, 
accordée,  le  30  mai  précédent,  par  les  Gouverneurs  géné- 
raux ne  doit  s'appliquer  qu'aux  ordonnances  concernant  la 
procédure  civile  et  criminelle. 

Chapitre  V.       Des  résolutions  prises  |)ar  les  troupes  civiques. 

A  la  demande  de  l'Empereur  concernant  le  licenciement 
des  troupes  civiques  et  volontaires,  les  États  et  le  Conseil 
de  Brabant  objectent  qu'ils  ont,  depuis  une  époque  reculée, 
le  droit  d'armer  la  bourgeoisie.  Le  Gouverneur  n'insiste 
pas,  mais  publie  un  ordre  interdisant  le  port  de  la  cocarde 
brabançonne  à  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  enrégimentés. 
Les  capons  du  rivage  lacèrent  les  affiches  portant  cet 
ordre.  Ils  sont  contenus  avec  peine  par  les  volontaires. 
Ceux-ci  sont  invités  à  se  rendre  sans  armes  au  palais  des 
États,  le  19  aotjt.  Henri  Van  der  Noot  les  engage  à  déposer 
toute  marque  distinctive  de  milice;  de  cette  manière  on 
peut  espérer  la  ratification  promise.  Ce  discours  est  ac- 
cueilli par  des  sifflets  et  du  tapage  ;  on  ne  permet  pas  à 
l'orateur  d'achever. 

Chapitre  VI.  —  Des  événements  qui  suivent  la  ratificaîion. 

Les  députés,  revenus  de  Vienne,  racontent  qu'un  jour,  à 
l'Augarten,  l'Empereur  leur  a  tenu  un  long  discours  pour 
démontrer  la  nécessité  du  Séminaire  général.  Une  institu- 
tion de  l'espèce  est  indispensable  pour  éviter  la  diversité 
des  opinions  en  matière  théologique.  Tel  péché  est  absous 
dans  un  diocèse,  qui  ne  l'est  pas  dans  le  diocèse  voisin.  En 
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somme,  il  leur  a  paru  que  Joseph  II  n'était  d'humeur 
intransigeante  que  sur  la  question  des  subsides  et  sur  le 
Séminaire  général  :  pour  les  autres  affaires,  il  était  disposé 
à  entrer  dans  la  voie  des  concessions.  Après  avoir  reçu  les 
dépêches  apportées  par  courrier,  le  17  septembre,  Murray 
annonce  aux  Etats  que  l'Empereur  ratifie  la  suppression 
des  nouveaux  tribunaux,  promet  de  pourvoir  à  la  vacance 
des  abbayes  dont  les  titulaires  ont  droit  de  séance  aux  États, 
et  de  maintenir  l'ancienne  administration  de  la  justice,  à 
la  double  condition  que  l'oii  vote  les  subsides  et  que  l'on 
dépose  la  cocarde  brabançonne.  En  môme  temps  on 
diminue  les  droits  de  douane,  quiétaient  forts  impopulaires. 
Il  semble  que  ces  concessions  soient  amenées  par  le  fait 
inattendu  de  la  guerre  déclarée,  par  la  Porte  à  la  Russie. 
L'Empereur  devra  y  prendre  part,  à  raison  de  l'alliance 
devenue  de  plus  en  plus  intime  avec  la  Tsarine.  Les  États 
de  Namur  et  ceux  du  Luxembourg  s'empressent  d'accepter 
les  conditions  proposées.  Par  contre,  aux  États  de  Brabant, 
le  Tiers  s'oppose  à  tout  accord,  aussi  longtemps  que  le 
Séminaire  général  ne  sera  pas  supprimé  Les  Etats  offrent 
de  verser  au  trésor  royal  une  somme  équivalente  aux 
subsides,  et  de  faire  déposer  par  les  volontaires  cocardes  et 
fusils.  Les  États  portent  plainte  au  Gouverneur,  parce  que 
des  soldats  ont  arraché  la  cocarde  à  des  volontaires,  et 
n'ont  pas  été  punis  de  ce  chef.  Un  bourgeois,  à  qui  un 
soldat  voulait  arracher  sa  cocarde,  a  tué  le  soldat  d'un 
coup  de  fusil.  Le  Gouverneur  fait  venir  à  Bruxelles  six 
pièces  de  canon,  et  les  fait  mettre  en  batterie  sur  la  place 
Royale.  Le  peuple  s'arme,  et  se  masse  place  de  l'Hôtel-de- 
Ville.  Murray,  accompagné  du  duc  d'Ursel,  veut  haran- 
guer la  foule,  sa  voix  est  couverte  par  les  sifflets.  Il  finit  par 
faire  retirer  les  troupes,  et  publie  l'édit  proclamant  le 
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maintien  de  la  Constitution  et  l'abolition  de  nouveaux 
tribunaux.  Joie  générale.  Illuminations.  Les  volontaires 
déposent  les  armes  et  les  cocardes.  Attentat  sur  le  Conseil- 
ler de  Burtin.  Troubles  à  Malines.  Mesures  prises  par 
l'échevinage  pour  garantir  le  bon  ordre  pendant  l'hiver. 

Chapitre  VII.  —  Arrivée  du  nouveau  Ministre  plénipolenliaire 
à  Bruxelles. 

L'Empereur  désigne  pour  remplacer  Belgiojoso  le  comte 
Trauttmansdorff,  son  ministre  à  Mayence.  Celui-ci  arrive 
à  Bruxelles,  le  29  octobre.  Murray  est  mis  à  la  retraite. 
Quelques  jours  auparavant,  le  17  octobre,  Murray  avait 
enjoint  aux  évêques  d'envoyer  leurs  séminaristes  à  Louvain 
en  les  faisant  accompagner  par  les  directeurs  des  sémi- 
naires épiscopaux  que  l'Empereur  consentait  à  nommer 
vice-directeurs  du  Séminaire  général,  afin  de  dissiper 
toute  inquiétude  relativement  à  la  doctrine  enseignée. 
Trauttmansdorff  transmet  aux  évêques  défense  de  faire 
enseigner  la  théologie  dans  leurs  séminaires.  Les  évêques 
et  les  Etats  de  toutes  les  provinces  formulent  de  vigou- 
reuses protestations  contre  ces  ordres,  qui  lèsent  les 
droits  des  évêques,  et  tendent  à  la  destruction  totale  du 
clergé.  Ils  proposent  de  faire  remettre  leurs  doléances  à 
l'Empereur  par  une  députation.  Le  12  novembre,  le  Mi- 
nistre plénipotentiaire  annonce  qu'il  se  charge  d'envoyer  à 
Vienne  les  protestations  épiscopales  avec  celles  des  Étals, 
et,  en  attendant  la  décision  du  monarque,  il  ajourne  pour 
trois  mois  l'ouverture  des  cours  du  Séminaire  général. 
Sur  l'ordre  de  Joseph  II,  Trauttmansdorff  veut  réintégrer 
dans  le  Conseil  de  Brabant  le  Chancelier  Crumpipen  et  les 
trois  conseillers  Van  de  Velde,  de  Robiano  et  Bartenstein 
qui  avaient  accepté  de  siéger  au  nouveau  Conseil  suprême 
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de  justice.  Après  avoir  manifesté  d'abord  une  vive  opposi- 
tion, le  Conseil  consent  à  réadmettre  les  intéressés,  à  la 
condition  qu'ils  prêtent  un  nouveau  serment.  Les  subsides 
sont  votés.  Edit  impérial  du  24  novembre  contre  les 
auteurs,  éditeurs  et  distributeurs  de  libelles  et  écrits 
satiriques.  Édit  du  3  décembre,  punissant  les  insultes 
proférées  contre  des  fonctionnaires  publics.  Destitution  de 
deux  professeurs  du  Séminaire  filial  de  Luxembourg,  qui 
ont  protesté  contre  l'emploi  de  certains  manuels  dans 
l'enseignement.  Au  mois  de  décembre,  le  Gouvernement 
porte  plainte  au  synode  de  Liège  contre  l'abbé  Brosius, 
Luxembourgeois  habitant  Liège,  qui,  dans  son  journal, 
défend  vigoureusement  la  religion.  Mesures  décrétées 
contre  le  journal  publié  à  Luxembourg  par  l'abbé  Feller. 

Chapitre  VIII.  —  De  la  dissolution  des  Etats. 

Le  Ministre  exécutant  les  instructions  venues  de  Vienne, 
insiste  pour  que  les  États  se  séparent.  Ils  décident  d'obéir, 
à  la  condition  de  pouvoir  se  réunir  à  la  première  occasion, 
et  ne  laissent  à  la  députation  permanente  que  des  pouvoirs 
restreints.  Ils  accordent  au  Souverain  un  prêt  de  deux 
millions,  nécessité  par  les  troubles  de  la  Hongrie.  A  la 
surprise  générale,  le  43  décembre,  le  Gouvernement  inter- 
dit au  Conseil  de  Brabant  d'avoir  désormais  avec  les  États 
la  moindre  communication  relative  aux  affaires  publiques 
sans  l'assentiment  de  l'Empereur.  Envoi  d'une  garnison 
à  Louvain.  Le  duc  d'Arenberg  est  relevé  de  sa  charge  de 
Grand  Bailli  du  Hainaut,  à  raison  de  sa  cécité.  11  est 
remplacé  par  le  comte  d'Arberg,  très  impopulaire,  à  raison 
des  incidents  du  21  septembre. 
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Chapitre  IX.  —  Suite  des  affaires    du  Séminaire  général 
et  de  l'Université  de  Louvain. 

Le  18  décembre,  le  Gouvernement  envoie  à  l'Université 
de  Louvain  une  dépèche  lui  défendant  de  s'adresser  encore 
aux  États  :  elle  doit  être  considérée  comme  un  corps  en 
Brahant,  et  non  comme  un  corps  brabançon,  ainsi  qu'elle 
le  prétend.  Le  3  janvier  1788,  une  dépèche  ministérielle 
notifie  aux  États  et  aux  évêques  que  les  cours  du  Sémi- 
naire général  s'ouvriront  le  lo  du  même  mois.  Les  évêques 
sont  invités  à  proposer  un  candidat  aux  fonctions  de 
directeur,  et  à  désigner  chacun  un  sous-directeur.  Le 
règlement  disciplinaire  sera  calqué  sur  celui  du  séminaire 
<le  Pavie,  œuvre  de  saint  Charles  Borromée.  Les  évêques 
proposent  d'ouvrir  à  Louvain  autant  de  séminaires  qu'il  y 
a  de  diocèses,  ayant  chacun  son  directeur,  nommé  par  un 
des  évêques.  Le  docteur  Leplat  reprend  ses  leçons  devant 
un  auditoire  extrêmement  nombreux.  Des  dragons  sont 
postés  pour  le  protéger. Leplat  est  hué,  traité  d'hérétique,  et 
oblige  de  fuir  et  de  se  cacher.  Le  Gouvernement  accuse 
l'Université  de  n'avoir  rien  fait  pour  empêcher  ce  tumulte 
de  se  produire.  L'Université  envoie  des  députés  à 
Bruxelles  pour  se  justifier.  Ils  sont  mal  reçus  par  le 
Ministre  plénipotentiaire.  Le  8  janvier,  les  théologiens' 
adressent  au  Cardinal  un  mémoire,  dans  lequel  ils  se 
déclarent  disposés  à  tout  sacrifier  plutôt  que  d'assister  à 
des  leçons  qui  ne  sont  pas  soumises  à  l'inspection  ab- 
solue des  évêques.  Le  15,  ouverture  des  cours  du  Séminaire 
général.  Les  théologiens  s'abstiennent  d'y  assister.  Le  22, 
le  Ministre  ordonne  au  Chancelier  de  réunir  le  Conseil  de 
Brabant  pour  enregistrer  tous  les  édits  émanés  depuis  le 
l"  octobre.  Le  11,  cet  enregistrement  est  effectué  avec  une 
réserve  de  non-préjudice  pour   les  édils  concernant  les 
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couvents  et  les  dispenses  en  matière  matrimoniale.  Le 
palais  est  entouré  de  troupts.  Le  peuple  s'amasse  et  hue  les 
soldats.  Ceux-ci  font  feu,  et  tuent  trois  personnes. Les  fiscaux 
des  différentes  provinces  se  rendent  dans  les  séminaires 
épiscopaux,  et  enjoignent  aux  étudiants  de  se  rendre  à 
Louvain.  Refus  général  :  les  séminaristes  se  retirent  dans 
leurs  familles.  L'évêque  de  Gand  ayant  prescrit  d'obéir  aux 
ordres  du  Gouvernement,  ses  séminaristes  adressent  des 
recours  au  Métropolitain,  au  Chapitre  épiscopal  et  au 
Conseil  de  Flandre.  L'évêque  de  Gand  modifie  les  termes 
de  son  ordre,  et  le  transforme  en  conseil.  A  Malines,  le 
Cardinal  est  condamné  à  une  amende  de  mille  écus  par 
jour,  s'il  continue  à  faire  enseigner  la  théologie  dans  son 
séminaire.  Il  proteste  devant  le  Grand  Conseil  contre  une 
peine  infligée  par  un  juge  incompétent.  Le  29  janvier,  les 
Gouverneurs  généraux  rentrent  à  Bruxelles.  Le  6  février, 
ils  ordonnent  aux  membres  de  l'Université  de  Louvain  de 
tenir  une  séance  plénière,  et  de  ne  pas  se  séparer  avant 
d'avoir  enregistré  le  décret  qui  leur  dénie  les  privilèges  du 
corps  brabançon.  L'Université  refuse  d'obéir.  Le  Fiscal 
procède  à  l'enregistrement,  en  dépit  des  protestations  qui 
lui  sont  opposées. 
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NOTES  SUR  LES  OEUVRES  HISTORIQUES 
DE  JACQUES  DE  MEYERE  (») 

par  M.  Victor  Fris. 


1.  Lks  SoiiRCRs  DES  Rcrum  Flandricarum  tomi  decem. 

En  juillet  lo31,  Jacques  Do  Meyere,  curé  de  Blanken- 
berghe,  fit  paraître,  à  la  iois  à  Anvers  et  à  Bruges,  un 
petit  in  -4"  de  GO  folios  divisé  en  dix  chapitres  et  intitulé  : 
Jacobi  Meyeri  Baliolani  Flandricarum  rerum  tomi  X.  Cet 
opuscule  fut  republié  depuis  dans  le  Recueil  des  chroni- 
ques de  la  Flandre,  édité  par  la  Société  d'Emulation  de 
Bruges  (2"^  série,  Chroniques  générales  de  la  province), 
en  18i3. 

Cet  essai  sur  la  Flandre  était,  dans  la  pensée  de  l'auteur, 
une  Introduction  à  l'histoire  du  comté,  qu'il  projetait  de 
publier  ;  c'est  ce  que  prouvent  les  mots  :  «  Finis  primso 
decados»,  placés  à  la  fin  du  volume  ;  non  moins  que  cet 
avertissement  final  au  lecteur  :  «  Omnia  a?qui  bonique 
consule,  plures  intérim  expectans  tomos.  »  Entretemps, 
J.  De  Meyere  changea  de  plan,  et  au  lieu  de  publier  ses 
Annales  de  Flandre  sous  forme  de  décades,  il  les  fit 
imprimer  sous  le  titre  de  Compendiiim  Chronicorum 
Flandriœ,  en  1538. 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  connaître  les  sources  de 
ce  premier  travail  historique  de  Jacques  De  Meyere.  Com- 
mençuis  par  reproduire  les  noms  des  auteurs  brièvement 
cités  au  cours  des  lies  Flandriœ.  Nous  renvoyons  à  la  fois 
à  l'édition  de  1531  et  à  celle  de  1843. 

(1)  Cf.  V.  Fm!>.  Essai  d'Orne  analyse  des  Commentarii  sive  Annales 
7-erum  Ffandricarum  de  Jacques  De  Meyere,  Gand,  Van  Goelhem,  1908. 

Tome  lxxxiv  m  12. 
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ToMus  pRiMus.  —  ¥°  ij  r°  (p.  1),  Raphaël  Volaterranus 
(t  1521),  auteur  des  Commentarii  rerum  urbanarum 
libri  XXXVIII.  Paris.,  1526. 

Ibid  ,  Antonius  Sabellicus  (t  1508),  auteur  des 
Rhapsodiœ  historiarum  Enneades.  Venet.,  1498,  1504. 

Ibid.,  Raymundus  Marlianus  (f  1475),  auteur  de  la 
Veterum  Gaîliœ  locorum,  populorum,  urbium,  moniium 
ac  fluvium  alphabetica  descriptio.  Venet.,  1511. 

Ibid.,  Antoninus  Pius  ou  plutôt  Garacalla  (m* siècle)  ; 
Vltincrarium  d'Àntonin  date  de  son  règne. 

Ibid.,  Walterus  (xii®  s.),  auteur  de  la  Vita  Karoli 
Boni,  connue  en  manuscrit  par  De  Meyere  ;  c'est  Walter, 
diacre  de  Térouanne. 

Ibid.,  Hanoni^  SCRIPT0I5ES,  allusion  à  Jacques  deGuise. 

F"  \\i  r"  (p.  3),  Claudius  Ptolomeus  [iv  s.  p.  Ghr.),  auteur 
de  la  Geographikê  Yphêgêsis,  qui  eut  tant  d'éditions 
depuis  1475. 

F'^  \\i  v°  (p.  5),  AuDOENus  EPiscopLS  (t  686),  auteur 
prétendu  de  la  Vita  S'  Eligii,  connue  par  De  Meyere  en 
manuscrit. 

F°  nu  r°  (p.  5),  G.  Corn.  Tacitus  (f  120  p.  Ghr.),  auteur 
de  la  Germania  ou  plutôt  De  origine,  situ,  moribus  ac 
populis  Germanorum  ;  édit.  de  la  fin  du  xv^  siècle. 

F"  111.1  r»  (p.  6),  RoBERTus  Gaguinus  (11511),  auteur 
des  Hcrum  G allicarum  Annales.  Paris,  1498,  1514,  etc. 

Ibid.,  Vita  divi  A7'nulphi  Suessionum  episcopi,  par 
Haril'lf,  abbé  d'Oudenbourg  (f  1143),  et  faussement 
attribuée  à  l'évèque  de  Soissons,  Lisiard  ;  De  Meyere  a 
connu  cette  Vita  en  manuscrit. 

Ibid.,  JoHANNES  Aretinus  Tortellius  (f  14^6),  auteur 
du  Commentariorum  de  Ortographia  dictionum  e  Grœcis 
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tractariim  opus  (Venet.,  1471);  voyez  sur  lui  Nicéron, 
t.  XXV,  p.  298-303. 

Ibid.,  JoDOCus  Badius  Asgensius  de  Gand,  libraire  à 
Paris  (t  153o),  écrivit  une  Epistola  à  De  Meyere,  «  De 
nomine  Flandriae  ». 

F"  nu  v°  (p.  7),  Hector  Boethu  s  (f  1550),  auteur  de 
riiistoria  Scotorum  a  prima  gentis  origine  libri  XIX. 
Paris,  1518. 

Ibid.,  Strâbo  (t  25  p.  Chr.),  auteur  de  la  célèbre 
Géographie  du  monde  romain,  publiée  en  grec  ;  De 
Meyere  a  employé  quelque  édition  du  début  du 
XVI*  siècle. 

Ibid.,  Albertus  Crantz,  de  Rostock  (f  1517),  auteur  des 
Saxonia  ou  mieux  De  Saxonicce  gentis  origine  vetusta 
longinquis  expeditionibus  susceptis  et  bellis  domi  pro 
libertate  gestis.  Coloniœ,  1520. 

Ibid,  Ohodocus,  ou  plutôt  Erodogus  (xiii«  siècle), 
auteur  d'une  géographie  perdue,  mais  conservée  en 
partie  dans  le  Chronicon  Ilannoniœ  de  Jacques  de  Guyse 
(éd.  de  Fortia  d'Urban,  t.  I,  p.  74). 

Fo  V  r°  (  p.  8  ),  Jacobus  Guisianus  (f  1399),  auteur  des 
Annales  Hannoniœ,  que  De  Meyere  connut  en  manu- 
scrit. 

Ibid.,  Ammianus  Marcellinus  (ïcca400),  auteur  des 
Historiœ  romance  libri  XXXI.  Romse,  1474. 

Ibid.,  G.  JuLius  G^SAR  (144  av.  J.  G.),  auteur  des 
Commentarii  de  bello  Gallico  ;  publiés  dès  la  lin  du 
XV'  siècle. 

F""  V  v°(p.  8),  Flandriœ  Annales,  désignent  le  Catalogus 
principum  et  forestariorum  Flandriœ,  rédigé  vers  1428, 
et  que  De  Meyere  connut  en  manuscrit. 

F°  vj  r°  (p.  9),  Stephanus  Gomes,  i,  e.  Etienne  De  Graef 


24S  V.    FRIS. 

de  Cassel  (f  v.  Io50),  auteur  du  Sanctologion  Flandriœ 
(2«  édit.,  Bruges,  1544,  8"). 

Fo  vj  r°  (p.  10),  JoHANNEs  Placentius  (t  1548),  auteur 
du  Catalogiis  omnium  antistitam  Tungrensium,  Trajerten- 
sium  et  LeodUnsium.  Antverpiœ,  1529. 

Ibid.,  Gregorius  Turonensis  (1594),  auteur  de  l'Historia 
Francorum.  Paris  ,  Jud.  Badius,  1512-1522. 

Ibid,,  JoANNES  Trithemius  (t  1516),  auteur  du  Liber 
scriptorum  ecclesiasticorum  et  du  Cathalogus  illustrium 
viroriim  Germaniam  suis  ingeniis  et  lumhrationihus 
omnifariam  exornantium.  Moguntia,  J494  et  1495. 

Ibid.,  Vita  divi  Ficharii  (j  cca  645),  vie  récrite  par 
Alcuin,  après  801  ;  consultée  par  DeMeyere  en  manuscrit. 

Ibid.,  Annonius  Monachcs,  ou  plutôt  Aimoinus  (f  1008), 
auteur  de  VHistoria  Francorum.  Paris,  1514. 

F°  VJ  v"  (p.  10),  Paulus  Mmuvs  (f  1529),  auteur  du 
De  rébus  gestis  Francorum,   Lugdun.,  1501. 

¥°  vu  v°  (p.  12),  Jacobus  Pr^dianus,  i.  e.  Jacques  Van 
DEN  Driessche,  prieur  des  Guillemites  à  Bruges  (fin  du 
XV®  siècle),  auteur  d'une  chronique,  qui  est  sans  doute 
le  Chronicon  S'  Bavonis,  connu  en  manuscrit  par  De 
Meyere. 

F°  viij  r°  (p  14),  Bertiniani  CŒNOBiTi,  i.  e.  Johannes 
LoNGUS  Yprensis  ff  1383),  auteur  du  Chronicon  Sithiense, 
connu  en  manuscrit  par  De  Meyere. 

ToMUS  SECUNDUS.  —  F"  IX  r°  (p.  15),  Acta  cœnobii  S*  Bavonis, 
désigne  un  Cartulaire  manuscrit  de  l'abbaye  de  Saint- 
Bavon  à  Gand. 

Ibid.,  Acta  cœnobii  S'  Bertini,  désigne  le  Cartulaire 
de  Folquin  (t  990)  et  Simon  (t  1148)  de  l'abbaye  de 
Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  consulté  en  manuscrit  par 
De  Meyere. 
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Ibld.fVitœ  des  SS.  Folquin,Gérulphe,  Amand,Vulmar, 
Erkembodon,  Hunfried  ;  toutes  en  manuscrit  du  temps 
de  de  Meyere. 

Ibid.,  Fondatio  collegii  Casletensis,  diplôme  de  Robert 
le  Frison  consulté  par  l'auteur. 

Ibid. ,  Fundatio  monasterii  Watane7isis,  ou  plutôt 
Chronica  monasterii  Watinensis,  écrite  vers  1090  par 
Bernoldus;  en  manuscrit  du  temps  de  l'auteur. 

Ibid.,  Libri  Normannicarum  incursionum,  ou  plutôt 
Chronicon  de  gestis  Normannorum  in  Francia  (833-911), 
en  manuscrit  du  temps  de  J.  De  Meyere. 

ToMus  TERTius.  —  F"  X  r°  (p.  18),  G.  Plinius  Secundus  (t  79), 
auteur  des  Ilistoriœ  naturalis  libri  XXXVII;  imprimé  au 
début  du  XVI»  siècle. 

Ibid.,  Vita  divi  Amandi  (t  679),  par  Baudemond 
(vii^  siècle),  consultée  en  manuscrit  par  J.  De  Meyere. 

F°  xj  r°  (p.  20),  Epistola  ad  Geruntiam  de  saint  Jérôme 
(t  420)  ;  dans  les  Opéra  Sancti  Hieronymi,  imprimées 
dès  la  fin  du  xv®  siècle.  -^ 

Ibid.,  EuTROPius  (iv^  siècle),  auteur  du  Breviarium, 
connu  au  moyen  âge  sous  la  forme  de  VHistoria  miscella, 
arrangée  et  continuée  par  Paul  Diacre  (774).  [L'édition 
d'Antoine  de  Schoonhove  ne  parut  qu'en  1546]. 

F°  XJ  v°  (p.  21),  Beda  venerabilis  (f  735),  auteur  de 
VHistoria  ecdesiastica  gentis  Anglorum,  éditée  dès  la  fin 
du  xv«  siècle  (Eslingœ,  1471). 

Ibid.,  Catalogus  episcoporum  Morinorum,  consulté  en 
manuscrit  (l'édition  des  M  G  H,  t.  XIU,  p.  751,  s'arrête 
à  l'an  1170). 

F°  xij  r°  (p.  21),  Vita  S^Audomari  (t  670),  rédigée  par 
un  moine  de  Saint-Omer  vers  820,  consultée  en  manuscrit . 

Ibid.  (p.  22),  Vita  S'  Bertini  (f  709),  rédigée  par  un 
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moine  de  Saint-Omer  vers  820,  consultée  en  manuscrit. 

F°  XI j  v°  (p.  22),  Vita  S'  Vulmari  (f  710),  par  un  auteur 
anonyme  du  ix*  siècle  ;  consultée  en  manuscrit. 

Ibid.  (p.  23),  VitaS^  Bertulphi  (viii«  siècle),  récrite  en 
.1080  par  un  moine  de  Saiot-Pierre  à  Gand,  d'après 
une  vie  perdue  de  945  ;  consultée  en  manuscrit, 

F"  xiij  r°  (p.  24),  Vita  5*  Mauronti  (f  701),  d'une 
rédaction  bien  postérieure;  consultée  en  manuscrit. 

F°  xiij  v°  (p.  24),  Vita  S''  Winnoci  (f  717),  par  un  moine 
de  Saint-Omer,  vers  820  ;  consultée  en  manuscrit. 

Ibid.  (p.  24),  Vita  S'  Silvini  (1720), par  l'évêque  Anté- 
nor  de  Térouanne  au  viii®  siècle,  avec  des  interpolations 
d'un  anonyme  du  début  du  ix^  siècle;  consultée  en 
manuscrit. 

ToMUs  QuARTUS.  —  F°  XV  r°  (p.  28),  Vita  5^  Eleutherii  (t532j. 
écrite  en  1141  par  le  chanoine  Henri  de  Tournai;  con- 
sultée en  manuscrit. 

F"  XV  V*  (p.  29),  Catalogus  episcoporum  Noviodii- 
nensium  et  Tornacensium  ;  consulté  en  manuscrit  (l'édi- 
tion des  MGH,xm,  pp. 383,  7ol,  s'arrête  en  1219  et  1251), 

ToMUS  QuiNTUs.  —  ¥°  XVI  r<*  (p.  31),  Suetonius  Tiunûuillus 
(t  141  p.  Chr.),  dans  sa  Vie  des  Douze  Césars,  imprimée 
dès  la  fin  du  xv^  siècle. 

F°  xvij  r"  (p.  33),  Philippus  abbas  in  Eleesomyna  (f  post 
1174),  Vita  [tertia]  S'  Amandi;  consultée  en  manuscrit. 

F°  xvij  \°  (p.  34),  Vita  S'  Bavonis  (t  653),  rédigée  vers 
840  par  un  moine  de  Saint-Bavon  à  Gand  ;  consultée  en 
manuscrit. 

Ibid.  (p.  34),  Vita  5*  Livini  (soi-disant  martyr  vers 
660),  fabriquée  vers  lOaO  par  un  moine  de  Saint-Bavon; 
consultée  en  manuscrit. 
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F°  xviij  r°  (p.  35),  Annales  S*  Pétri  Blandiniensis ; 
écrites  vers  1050,  consultées  en  manuscrit. 

Ibid.  (p.  35),  Vita  S*  Hilduardi  (f  816),  d'après  la 
Vita  S""  Christianœ  Tenerœmondœ  (xiii"  siècle  ?)  ;  cf.  la 
Bibliotheca  hagiographica  des  Bollandistes  (Bruxelles, 
1899),  p.  263;  consultée  en  manuscrit. 

F"  XVIIJ  r°  (p.  35),  Vita  S'^  Pharaïldis  (f  756),  par  un 
moine  de  Saint-Bavon  vers  950,  d'après  une  vie  perdue 
plus  ancienne;  consultée  en  manuscrit. 

Ibid.  (p.  36),  Vita  S'^  Amelbergœ  (f  772),  par  un  moine 
de  Saint-Pierre  vers  1050,  d'après  un  sermon  deRadbod 
d'Utrecht  vers  900  ;  consultée  en  manuscrit. 

Ibid.  (p.  36),  Vita  S''  Landradœ  (f  700),  par  Hériger 
de  Liège  en  980;  consultée  en  manuscrit. 

ToMus  Sextls.  —  F°  XIX  r°  (p.  37),  VltaS"^  Rictrudis  (f  688), 
par  Hucbald  de  Saint- Amand  en  908;  consultée  en 
manuscrit. 

ToMus  Sepiimus.  —  F"  xix  v*  (p.  39),  Catalogus  Comitum 
Flandriœ,  d'après  la  liste  rédigée  vers  1428  ;  consultée 
en  manuscrit. 

F»  XX  r°  (p.  41),  Catalogus  regum  Franciœ,  d'après 
Gaguin  ou  l^aul-Emile. 

ToMus  NoNLS.  —  F»  xxxij  r»  (p.  63),  Gesta  Philippi-Angusti, 
et  notamment  la  Philippide  de  Guillaume  le  Breton 
(t  1225),  dont  Jacques  De  Meyere  a  publié  de  longs 
extraits  (lib.  IX,  139  ad  lib.  XII,  247)  sous  le  titre: 
Bellum  quod  Philippus  Francorum  rex  cum  Othone 
Augusto,  Anglis  Flandrisque  gessit  a.  H91,  annos  abhinc 
300  coiiscriptum,  nunc  autem  fideliter  recognitum,  Frag- 
mentum.  Antverpi*,  1534,  8°. 
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F°  XXXIV  r»  (p,  68),  tabulas  Levini  Panagathi,  juvenis 
doctissimi  ;  De  Meyere  rappelle  ici  la  carte  de  l'Europe 
ou  celle  des  Royaumes  du  Nord,  publiées  à  Anvers  par 
Liévin  Goethals  de  Gand  (f  1547). 

F°  xxxiv  v°  (p.  71),  Epistola  lalina  Arnulphi  Magni 
ad  poiUificem  Remorum  ;  c'est  la  lettre  écrite  par 
Arnould  I"  à  Hugues,  arcbevêquc  de  Reims,  entre  940 
et  946,  au  sujet  de  la  donation  d'Ebbon  de  Reims 
(post  840)  des  reliques  de  saint  Donatien  à  la  cathé- 
drale de  Bruges,  publiée  dans  AA.  SS.  Boll.,  octobre  IV, 
p.  496  (cf.  Mirœus-Foppens,  I,  43,  et  Wauters,  Tables, 
1,  368)  ;  consultée  en  manuscrit. 

F"  xxxviij  r°  (p.  7o),  Meyerus  déclare  que  J.  L.  Vives, 
le  célèbre  humaniste  et  philanthrope  (f  1540),  lui  a  com- 
muniqué des  renseignements  précieux  sur  les  origines 
du  Franc  de  Bruges  ;  au  f"  xlv  v»  (p.  88),  il  mentionne 
l'ouvrage  fameux  de  Vives  :  De  subventione  paupermn 
libri  duo.  Brugis,  1526. 

F°  xxxix  T"  (p.  76),  Acta  pontificum  Trajectensium  ; 
De  Meyere  désigne  sans  doute  l'ouvrage  de  Jean  de 
Leyde  (f  1504),  Chronicon  episcoporum  UUrajectensium, 
consultée  en  manuscrit. 

F°  XL  vo  (p,  79),  PoMPONius  Mêla  (43  p.  Chr.),  De  Situ 
orbis  en  trois  livres  ;  consulté  dans  une  des  anciennes 
éditions,  déjà  en  1471. 

F.  XLUJ  r"  (p.  84),  Desiderius  EiusMus(t  1536)  critique 
dans  une  de  ses  lettres  (?)  le  caractère  licencieux  des 
chansons  populaires  flamandes. 

ToMus  Decimus.  —  F"  xlvij  r°  (p.  91),  Philippe  Wielant 
(t  1520),  Antiquités  de  Flandre,  manuscrit  que  Jacques 
De  Meyere  avait  reçu  de  ses  parrains  Jacques  Van  Poers, 
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«uré    de    Hondeghem   et  du  jurisconsulte    Pierre   de 

Zuutpene  de  Cassel  (f  1537). 

F°  XLVFIJ  V  (p.  93),  Guillelmus  Budaeus   (f  1540), 

professeur  à  Paris,  Annolationes  in  Pandectas  (Paris, 

1508). 
F»   LiiJ   r°    (p.     103),    JoHANNES    Brando,   monachus 

Dunensis  (T  1428),   Chronodromon  ab.  0.    Chr.   usque 

1414;  consulté  en  manuscrit. 

Cette  nomenclature  montre  suffisamment  que  Jacques 
De  Meyere  ne  cite  généralement  que  ses  sources  imprimées, 
c'est-à-dire  celles  qui  sont  pour  nous  peu  importantes, 
il  semble  qu'il  ne  citait  ses  sources  manuscrites,  —  donc 
cellea  qui  nous  intéressent  le  plus,  —  que  quand  elles 
portaient  un  titre  bien  caractéristique. 

II.  Les  Sources  citées  dans  le 
Compendium  Chronicorum  Flandriœ  de  1538 

Au  lieu  de  continuer  son  œuvre  par  décades,  Jacques 
De  Meyere  modifia  son  plan,  et  nous  donna  une  Histoire 
de  Flandre  par  ordre  chronologique  sous  forme  d'Annales. 
Voici  ce  que  dit  le  privilège  de  Charles-Quint  imprimé  en 
têie  de  l'édition  du  Compendium  Chronicorum  Flandriœ  : 
«  De  la  part  de  nostre  amé  sire  Jaques  de  Meyere  natif 
de  nostre  chastelenie  de  Balleul,  presbytre,  nous  a  esté 
remonstré  comme  passé  longtemps  le  dit  suppliant  a 
mis  payne  de  ,rédiger  en  escript  et  mectere  en  ordre  en 
langue  Latine  tout  ce  qu'il  a  peu  trouver  des  histoires  et 
premières  institutions  de  nostre  pays  et  Conté  de  Flandres, 
et  a  ceste  fin  passé  plusieurs  et  longues  années  à  tirtuyt  et 
fait  discours  par  toutes  les  anchiennes  maisons,  clostrcs 
et  monastères  d'icelluy  pays,  à  ses  très  grandz  fraiz,  paines 
et  labuers,  au  moyen  desquelles  il  a  finablement  le  tout 


254 


V,    FRIS. 


rédigé  par  escript  par  forme  de  Commentaire  et  Annales, 
depuis  l'an  quatre  cens  xlv  en  ermtinuant  successivement 
les  advenues  outlit  pays  jusques  le  temps  de  nostre  prédé- 
cesseur le  Conte  Guy,  en  l'an  mil  deux  cens  lxxviu  »..., 

Le  privilège  d'impression  porte  la  date  du  19  février  1537 
(n.  st.),  mais  le  livre  ne  parut  à  Nuremberg  qu'en  1538. 

Au  verso  du  titre  du  Compendium,  on  trouve  la  liste 
suivante  des  principaux  chroniqueurs  et  annalistes  aux- 
quels De  Meyere  a  puisé;  nous  indiquons  la  date  de  la 
mort  de  l'auteur,  le  titre  du  livre  ou  du  manuscrit,  et,  le 
cas  échéant,  l'impression  du  livre  avant  1538. 

Auctores  ex  quorum  collatione  hœc  historia  conscripta  est. 


Commentarii  Csesaris  (t44  av. 

J.-C.) 

Cornélius Tacitus  (•{•  1 20  ap.  J  .-C.) 
Strabo  (t25  ap.  J.-C.)  .  .  . 
Antoninus  (m*  siècle  ap.  J.-C). 
Cl.     Ptolemeiis    (ii*    siècle    ap. 

J.-C.) 

Solinos  (cca  230  ap.  J.-C.)    . 
Pomponius  Mêla  (43  ap.  J.-G.)  . 
C.   Plinius    Secundus    (i'TQ  ap. 

J.-C.) 

C.  Suetoiiiui  Trauq-.iilius  (i"141 

ap.  J.-C.) 

Ammianus  Marcellinus(cca  400j 
Eutropius  (iv*  siècle)  .... 
Hegesippus  (m*  siècle  ap.  J.-C). 
Valerius  Maximus  (cca  50  ap 

J.-C.) 

Divus  Hieronjmus  (t420)     .     . 

Beatus  Rhenanus  (tl547)     .     . 


De  Bello  GaJlico  (imprimé). 
Germania  (ijrprimé). 
Geographia  (imprimé). 
Itinerarium  (imprimé). 
Geographikê     Yphêgê-is     (im- 
primé). 
Polyhistor  ^imprimé). 
De  Situ  orbis  (imprimé). 

Historia  naturalis  (imprimé). 

De  Vita  Caesarum  (imprimé). 

Historiée  Romanse  (imprimé). 

Breviarium  (imprimé). 

Historia  ecclesiastica  (imprimé). 

De  dictis  factisque  memorabili- 
bus  (imprimé). 

Epistola  ad  Geruntiam  (im- 
primé). 

Res  Germanie»  (Basilese,  1531). 
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Hector  BoethiuR  (t  1550).     .     - 
Bilybaldus  Py  rkaymerus  (f  1 530) 

Félix  tertius  papa  (-J-492).     .     . 

Belgarum  historié  Gallicse    . 

Catalogus  episcoporum  Leodien- 
sium 

Sigebertus  Gemblacensis  ^-i-l  1 12) 

Bonifacius  episcopus  Mogunti- 
nus  (t755) 

Audoenus  episcopus  Rhotoma- 
gensis  (t683) 

Ursinus  Velius  (tl538)   .     .     . 

Philippus,  abbas  de  Eleemosyna 

(tll74) 

Achilles  Ga?sarus  (■{•1570)     .     . 

Johannes  Placentius  (fcca  1550) 
Paulus  .Emylius  (tl529).     .     . 

Raphaël  Volaterranus  (f  1521)  . 

Albericus  monaclius  Trium  Fon- 
tium  (11252), 

Petrus    Venetus    Equilinus 
(tl406) 

Catalogus  episcoporum  Camera- 
censium 

Hugo  Floriacensis  (cca  1135) 


Historia  Scotorum  (Paris,  1518). 
Germanise     explicatio     (Norin- 

berg»,   1530). 
Epistola    ad    Eleutherium    (en 

manuscrit). 
La  Mer  des  Histoires  ( — 1461), 

(Paris,  1517). 
du  P.  J.-L.  Placentius  (Antver- 

pi£e,  1529). 
Chronographia  (Paris,  1512). 
Fausse   attribution   de   la   Vita 

S'  Livini  (en  manuscrit). 

Vita  S'  Eligii  (en  manuscrit). 

Poematum  libri  quinque  (Basi- 
lese,  1522). 

Vita  tertii  S'  Amandi  (en  manu- 
scrit). 

Historiarum  epitome   (Basilese, 

1532). 
Catalogus  episcoporum  Leodien- 

sium  (Antverpise,  1529). 
De     rébus     gestis     Francorum 

(Lugduni,  1501). 
Commentarii  rerum  urbanarum 

(Paris,  1526). 
r'hronicon  ad   1241    (en   manu- 
scrit). 
Catalogus  Sanctorum  (Lugduni, 

1516). 
Gesta  episcoparum  Cameracen- 

sium  (en  manuscrit). 
Historia   nova   Francorum    (en 

manuscrit). 
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Gaguinus  monachus  f-{-  1501) 

Herniannus  Contractus  Augien 
sis  (t  1054) 

Drogo  Morinorum  episcopus 
(1-1078) 

Thomellus,  monachus  S'  Amand 
(tl075) 

Gilbertus  Montensis  (tl223). 

Johannes  Nauclerus  (f  1510). 

Lysiardus  episcopus  Suessionen- 
sis(tll26j 

Robertus,  abbas  de  Monte 
(tll86) 

Antoninus   archiepiscopus    Flo- 

rentinus  (•{•1459) 
Jacobus  Dreyschus  ou  Van  den 

Driessche  (xvi®  siècle). 
Chronicon  Brabantise  patria  lin 

gua  scriptum      .... 
Petrus  Tectorinus  .... 


Albertus  Crantz  (tl517)  .  . 
Ammoiiius  monachus  (•j-1008) 
Matthseus  Palmerius  (f  1475) 
Johannes  Major  (f  1547)  .  . 
Franciscus  Irenicus(f  1559)  . 


Rerum  Gallicarum  Annales  (Pa- 
ris, 1514). 

Chronicon  (Basilese,  1529). 

Vita  S^  Godeliv8e(en  manuscrit). 
De    laudibus    Balduini    VI    (en 

manuscrit). 
Chronicon  Hannonise  ( — 1195), 

(en  manuscrit). 
Chronicon  Universale  (Tubingse, 

1516). 
Fausse   attribution   de  la   Vita 

S'  Arnulfi  (en  manuscrit). 
Continuatio  Sigeberti,  à  la  suite 

de  la  Chronographia  Sigeberti 

(Paris,  1512). 
Chronicon  ab  0.  C.  usque  1457 

(Venetiis,  1474). 
Chronicon  S'  Bavonis?  (en  ma- 
nuscrit). 
De  Oorlog  van  Grimbergen  (en 

manuscrit). 
Auteur   de  l'épitaphe  d'Ywain 

d'Alost. 
Saxonia,  de  120  à  1500  (Colonise, 

1520). 
Historia      Francorum      (Paris, 

1514). 
Chronicon  de  449  à  1449  (Paris, 

1518). 
Historia     Scotorum     ( — 1495), 

(Paris,  1521). 
Grermanise    exegeseos    libri   III 

(Hagenau,  1518). 
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Jacobus  Guisianus  (flSOO)     . 

Andréas  Marsianensis(cca  1195) 

Jacobus    Bergomens's    Foresti 

(tl5-.0) 

GuileliTus  Parisiensis  (f  1505)    . 

MichaëlRitius(fl51o)     .     .     . 


Annales  Hannoniœ  (en  manu- 
scrit). 

Chronica  de  regibus  Francorum 
(en  manuFcrit). 

Supplementum  chronicorum  ur- 
bis  (Venetiis,  1500). 

Insigne  opus  de  bello  Nanceiano 
(S*  Nicolas  du  Port,  1518). 

De  regibus  Hungarise  lib.  II 
(Basileîe,  1534). 


Comme  nous  l'avons  déjà  constaté  plus  haut  pour  les 
Res  Flandricœ,  De  Meyere  cite  de  préférence  les  titres 
des  livres  imprimés,  et  notamment  sur  55  références, 
40  ouvrages  imprimés  et  seulement  i5  travaux  manuscrits. 

Ces  citations  et  cette  liste  sont  donc  pour  l'érudit 
moderne  de  peu  d'importance;  elles  servent  tout  au  plus 
à  faire  connaître  la  composition  de  la  bibliothèque  histo- 
rique d'un  humaniste  flamand  de  la  première  moitié  du 
xvi«  siècle. 

III.  L'oeuvre  perdue  de  De  Meyere 

On  sait  que  Jacques  De  Meyere  au  cours  de  son  récit 
parle  souvent  d'un  Recueil  de  Chartes  et  de  Lettres  qu'il 
avait  publié  ou  qui  était  sur  le  point  de  paraître. 

Or,  nous  lisons  dans  le  privilège  de  Charles-Quint,  en 
tête  du  Compendium  de  1538,  qu'après  examen  et  avis 
favorable  du  Président  et  gens  du  Conseil  de  Flandre, 
l'Empereur  accorda  l'autorisation  d'imprimer  pourvu  que 
«  le  dit  suppliant  ensuyve  les  correxions  et  changemens 
faits  audit  livre  par  lesditz  de  nostre  Conseil  en  Flandres 
et  qu'il  y  obmette  l'insertion  des  previlèges  d'aucunes  villes, 
communeaultez  particulières  dont  audit  volume  est  faicte 
mention.  » 
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Ce  Recueil  de  Chartes  et  Lettres  a  donc  été  supprimé  ou 
défendu  entre  1531 ,  date  d'apparition  des  Res  Flandricœ,  et 
le  19  février  1537,  date  du  privilège  en  tête  du  Compendium. 

D'ailleurs,  dans  les  Annales  de  i56i,  après  l'année  1278 
(fin  du  Compendium),  on  ne  rencontre  plus,  à  propos 
de  ces  documents,  les  mots  :  «  ut  alibi  aedidimus  », 
qu'Antoine  De  Meyere  aurait  dû,  pour  bien  faire,  bitfer 
partout  dans  l'édition  nouvelle  de  l'œuvre  (le  son  oncle. 

Nous  avons  réuni  ci-après  les  citations  de  cette  œuvre 
perdue  et  nous  les  avons  comparées  aux  documents  encore 
existants.  On  verra  par  là  qu'en  somme  la  perte  n'est  pas 
grande  ;  les  seuls  documents  du  Recueil  que  nous  n'avons 
pas  retrouvés  sont  des  lettres  concernant  des  miracles 
arrivés  à  Oudenbourg  en  1081. 

Une  dernière  remarque.  Il  faut  se  défier  des  affirmations 
de  l'Annaliste,  lorsqu'il  nous  dit  qu'il  a  visité  les  archives 
de  Gand,  celles  du  Franc  et  celles  du  Conseil  de  Flandre(^)  ; 
car  les  deux  phrases  visées  des  Commenlarii  ne  sont  que  la 
traduction  littérale  du  passage  correspondant  des  Antiquités 
de  Flandre  de  Philippe  \Nielant. 

Voici  ce  que  le  Recueil  de  Chartes  et  de  Lettres  renfer- 
mait, selon  les  Annales  Flandriœ  : 

A°  659.  —  Le  pape  Martin  V  accorde  un  privilège  à 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  à  Gand  (fo  5  V  :  «  Sicut  alibi 
ostendimus  »). 

Cet  acte  (faux)  est  publié  par  Van  Lokeren,  Chartes  de 


(i)  Fo  82  V-  :  "  Litteras  fPliilippi  Pulchri,  a»  1287]  quse  Gondavi  in 
archivis  eliamnunc  servnntur  ".  —  F"  134  r°  -.  «  Nec  inveiiitur  [actum 
Lud.  Maleani,  a"  1330]  in  libtis  [Franc-onalus  Brueensis]  aut  actis 
illorum,  sed  tautuiiiniodo  in  nclis  Cfimerre  P'Iandriae  >•.  Aj.  f"  191  r°. 
Cf.  Wielaiit,  Antiquités,  dans  De  Smet.  Corpus,  t.  IV,  pp.  167,  255. 
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l'abbaye  de  Saint-Pierre,  1. 1,  n'  2,  p.  6,  avec  la  date  649-6o4. 

A"  668-877.  —  Charles  le  Chauve  confirme  la  cession  de 
Poperinghe  à  Saint-Bertin  par  Walbert,  comte  d'Arqués 
(f"  6  v°  :  «  In  tabulis  confirmationis  »). 

Pour  cet  acte,  dont  nous  n'avons  plus  l'original,  voyez 
Abbé  Haigncré  :  Les  Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin  à 
Saint-Omer,  t.  I,  p.  3  et  17;  cf.  Warnkoenig,  Flandrische 
Staats-  und  Recktsgeschichte,  t.  II,  2«  p.,  p.  64  et  ri.  3o,  et 
A.  Schayes,  Les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domination 
romaine,  t.  il,  p.  457. 

A" 820.  —  Louis  le  Pieux  ratifie,  à  la  demande  d'Eginhard, 
les  privilèges  accordés  par  son  père  à  l'abbaye  de  Saint- 
Pierre  (fo  11  r°  :  «  Ut  diximus  alibi  plenius  »). 

Cet  acte  est  publié  par  A.  Fayen,  Liber  traditionum 
5*  Pétri,  p.  6-11,  et  analysé  dans  Bœhmer-Muehlbachcr, 
Regesta,  n°  561,  p.  253,  avec  la  date  exacte  du  3  juin  815  i 
cf.  Sickel,  Acta  Karolinorum,  1. 1,  p.  383,  t.  II,  p.  306. 

A°  865.  —  Charles  le  Chauve  ratifie  les  possessions  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  à  Gand  à  la  demande  de  l'évêque 
Reynelin  de  Noyon-Tournai  et  du  comte  Adelelme  (f°  13  v", 
et  f°  22  v"  du  Compendium  :  «  Ut  alibi  fusius  osten- 
dimus  »). 

Cet  acte  du  H  octobre  864  se  rapporte  non  à  Saint-Pierre, 
mais  à  Saint-Bavon  de  Gand  ;  il  est  imprimé  dans  Serrure, 
Cartulaire  de  Saint-Bavon,  p.  3,  n°  4;  ce  qui- a  induit 
Meyerus  en  erreur,  c'est  que  le  document  parle  du 
«  monasterium  S'  Pétri  et  S'  Bavonis,  quod  dicitua  Ganth.  » 

A°  877.  —  Charles  le  Chauve  donne  à  l'abbaye  de  Corvey 
le  village  de  Huysse  près  d'Audenarde  (f°  14  r°  :  «  Unde 
tabulas  in  alio  aedidimus  libello  »). 

Cet  acte  est  publié  et  commenté  par  A.  Wauters  dans  les 
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Bulletins    de    V Académie   Royale    de    Belgique,  2*^  série, 
t.  XXXVI,  p.  96,  avec  la  fausse  date  du  20  mars  874 

A"  877.  —  Charles  le  Chauve  cède  au  monastère  de 
Hasnon-sur-Scarpe  de  nombreux  biens  et  ratifie  ses  privi- 
lèges (fM4  r"). 

analysé  dans  Wauters,  Tables,  t.  I,  p.  291. 

A°  974.  —  Otton  II  confirme  les  possessions  du  monas- 
tère de  Saint-Bavon  à  Gand  (Cotnpéndium,  î°  33  v»  : 
«  Quibus  de  rébus  meminimus  alibi  »).  C'est  un  diplôme 
de  976,  publié  par  Serrure,  Carlulaire  de  Saint-Bavon,  p.  8. 
Dans  ses  Commenîarii  sive  Annales,  f"  20  r",  De  Meyere 
reproduit  ce  diplôme  presque  on  entier. 

A°  1079.  —  Lettres  du  pape  Grégoire  Vil  à  Robert  le 
Frison  sur  les  ditficullés  survenues  à  Térouanne  pour  la 
succession  de  l'évêque  défunt  Drogon  (Cotnpendium,  f"  47  v**, 
et  Annales,  f  29  r°  :  «  Quœdam  epistolœ,  ex  quibus  quas 
invenimus  alio  volumine  edendas  curavimus  »). 

Analysées  par  Ph.  Jaffé,  Mojiumenta  Gregoriana,  p.  370 
et  suiv.  ;  cf.  A.  Giry,  Revue  historique,  t.  I  (1867), 
p.  399  et  suiv, 

A°  1081.  Lettres  concernant  des  miracles  arrivés  à 
Oudenbourg  (f°  29  r"  :  «  Vide  epistolas  quas  edidimus  de 
viris  illustribus  »). 

Ces  lettres  n'ont  pas  été  retrouvées. 

A°  1G91  Lettres  du  pape  Urbain  11  à  Robert  le  Frison, 
à  propos  de  son  différend  avec  le  clergé  flamand  (f  31  r"  : 
«  Quarum  exemplum  inter  epistolas  edidimus).  » 

Analysées  dansWaulers,  t.  1,  p.  576. 

A°  1093.  Acte  de  Philippe,  vicomte  de  Loo,  par  lequel  il 
concède  son  vicomte  au  couvent  de  S'-Pierre  de  Loo  (f"  31 
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i-o  :  «  De  donationePhilippi  vide  tabulas  interepistolas  »)(*). 
Analysé  dans  Wauters,  t.  I,  p.  582. 

A"  1126.  Acte  par  lequel  Jean,  évêque  de  Térouanne, 
concède  la  franchise  à  l'église  de  BerguesS'-Winnoc(f''  39 
r"  :  «  Unde  alibi  edidimus  tabulas  »). 

Analysé  dans  Wauters,  t.  VII,  p.  215. 

A°  1156.  Lettres  des  papes  Adrien  IV  (1154-1159)  et 
Alexandre  III  (1159-1181),  par  lesquelles  Milon,  évêque  de 
Térouanne  et  ses  successeurs  obtiennent  pleins  pouvoirs 
sur  les  monastères  et  les  églises  de  l'évêchéde  Morinie  (f°46 
yo  :  «  Ut  alibi  fusius  dcclaravimus  »). 

Voyez  Wauters,  t.  VII,  pp.  268  et  274. 

A"*  1165.  Lettres  de  saint  Thomas  Becket,  archevêque  de 
€antorbéry  (f**  49  r"  :  «  Aliquot  epistolas  alibi  edidimus  »). 

Voyez  S'  Thomœ  Cantuarîensis  episcopi  epistolœ,  dans 
Robertson,  Materials  to  the  history  of  Thomas  Becket;  Rolls 
séries,  t.  V,  VI  et  VII. 

A"  1168.  Privilèges  accordés  par  Philippe  d'Alsace  aux 
habitants  de  Nieuport  (f°  49  \°  :  «  Unde  alibi  edidimus 
tabulas  »). 

Publié  par  Warnkœnig,  Flandrische  Staats-und  Rechts- 
geschichte,  t.  II 2,  p.  91. 


(*)  Meyerus  ajoute  :  «  Inter  epistolas  ubi  et  historiam  hiijus  Gomitis 
Eoberti  invenies  scriptam  ab  quodam  Gerraano  quadringentis  et  amplius 
abîiinc  annis  ».  Il  semble  donc  que  le  Recueil  de  lettres  et  de  chartes  ren- 
fermait aussi  des  extraits  du  Chronicon  de  Lambert  de  Hersfeld,  publié 
à  Tubingne  dès  1525  par  Gaspard  Ghurrer.  —  De  même,  sous  l'année  1070 
[Compendium,  1°  44  v"),  Meyerus  écrit  :  «  quse  de  vita  et  iaudibus 
Balduini  Montensis  refeit  Thomellus  ejus  temporis  scrtptor  alibi  osten- 
dimus  ». 
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A"  1174.  Lettre  de  Pierre  de  Blois,  secrétaire  de  Thomas 
Becket,  à  l'évêque-élu  de  Cambrai,  Robert  d'Aire,  pour 
l'exhorter  à  venir  dans  sa  ville  épiscopale  (f"  Sir"  :  «  Haud 
sum  gravatus  alibi  sedere  »). 

Publiée  par  iMigne,  Patrologia  Latina,  t.  CCVII.col.  123, 
parmi  \esEpistolœ  de  Pierre  de  Blois. 

A"  1474.  Philippe  d'Alsace  donne  aux  Alostois  des  pri- 
vilèges et  des  libertés  et  les  affranchit  du  meilleur  catel 
(f"  51  r"  :  «  Ut  alibi  demonstravimus  »). 

Analysé  dans  W:  uters,  t.  II,  p.  548. 

A°  1180.  Les  habitants  de  Damme  obti  nnent  l'affran- 
chissement de  tous  impôts  et  tonlieux  dans  la  Flandre  entière 
(f"  53  r'  :  «  Unde  alibi  videas  tabulas  )>). 

Analysé  dans  Wauters,  t.  II,  p.  600. 

A»il84.  Philippe  d'Alsace  ratifie  les  possessions  du 
monastère  de  Bergues  Saint-Winnoc  (f'  54  v°  :  «  Traditis 
inde  tabulis  alio  in  libro  editis  »). 

Analysé  dans  Wauters,  t.  VII,  p.  373. 

A°  4 189.  Philipped'Alsaceconcèdeàla  ville  d'Audenarde 
les  mêmes  privilèges  que  ceux  accordés  à  la  ville  de  Gand 
(fo  57  v^  :  «Qua  de  retabularum  inde  confectarum  alibi  edi- 
dimus  exemplum  »). 

Public  dans  Warnkœnig,  Histoire  de  la  Flandre,  t.  I, 
p.  147. 

A°  1195.  Philippe-Auguste  concède  à  Baudouin  IX  la 
seigneurie  de  Mortagne  lez-Tournai  (f*>  60  v''  :«  Unde  alibi 
editse  litterae  »). 

Analysé  par  L.  Delisle,  Catalogue  des  actes  de  Philippe- 
Auguste,  n°  447,  p.  406. 

A.°  4242.  Ferrand  et  la  comtesse  Jeanne  changent  le 
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régime  constitutionnel  deGand  et  instituent  treize  échevins 
annuels  (f°  65  r°  :  «  Qua  deconstitutionelitterœ  extant 
quarum  alibi  edidimus  exempliim  »}. 

Analysé  dans  Wauters,  t.  III,  p.  364. 

A.°  1227.  Olivier,  grand  maître  des  Templiers  accorde 
à  Ferrand  une  foire  annuelle  à  Ypres  (f°  72  r°  :«  Unde  alibi 
tabulœ  »). 

Analysé  dans  Wauters,  t.  IV,  p.  41. 

A°  1228.  Le  comte  Ferrand  institue  les  XXXIX  de  Gand 
ouéchevinat  àvie  (f°  72  r°:«Undealibivideaslicottabulas))). 

Analysé  dans  Wauters,  t.  IV,  p.  59. 

IV.  Le  Compendium  Chronicorum  Flandriœ  de  1538  a 
Nuremberg,  et  sa  réédition  dans  les  Commen  arii  sive 
Annales  Flandriœ  en  1561  a  Anvers. 

Avant  de  faire  republier  son  Compendium,  qui  s'arrêtait 
à  l'an  1278,  dans  son  grand  ouvrage  qui  continuait  l'histoire 
de  Flandre  jusqu'en  1478,  Jacques  De  Meyere  avait  apporté 
au  texte  primitif  quelques  remaniements  qui  ne  sont  pas 
tous  sans  importance. 

Dans  cette  seconde  édition,  on  trouve  naturellement  sur- 
tout des  additions.  Ainsi,  faisons  remarquer  en  premier 
lieu  que  seuls  les  Cotnmentarii  (à  partir  de  l'an  1278)  por- 
tent soigneusement  la  date  de  Pâques,  commencement  de 
l'année.  Puis,  par  la  comparaison  des  deux  éditions,  on 
s'aperçoit  que  De  Meyere  a  connu  seulement  après  1538, 
les  Gestes  de  Philippe  Auguste  par  Rigord,  la  Chronique 
de  Baudouin  de  Ninove,  les  Annales  Formoselenses,le  Cata- 
logue des  Abbesses  de  Messines  et  les  extraits  de  la  Chro- 
nique perdue  de  Tronchiennes. 

Signe  particulier,  et  qui  marque  bien  l'époque  de  la 
seconde    édition  :  l'éloge  enthousiaste  que  .lacques  De 
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Meyerc  avait  fait  du  prince  des  humanistes,  du  célèbre 
Erasme  dans  le  Compendium  à  Tannée  1212,  a  disparu  du 
texte  de  1561,  sans  doute  sur  l'ordre  du  censeur  Hen- 
lenius  (1). 

il  est  vrai  qu'à  d'autres  endroits  De  Meyere  en  a  profité 
pour  corriger  quelques  erreurs;  ainsi,  pour  l'année  1206, 
à  propos  de  la  faction  des  ingrehins,  dont  il  avait  cru 
pouvoir  traduire  la  dénomination  par  ceux  aux  noirs 
genoux,  l'auteur  s'élant  aperçu  de  ce  que  cette  étymologie 
présentait  de  trop  fantaisiste,  la  supprima. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  mettre  en  regard  la  diffé- 
renciation des  deux  textes;  il  se  comprend  aisément  que 
les  Annales  renferment  de  nombreux  passages  que  le 
Compendium  ne  contient  pas;  mais  outre  ces  additions,  il 
y  a  aussi  quelques  coupures 

La  première  colonne  présente  ces  passages  du  Compendium 
qui  furent  remaniés  ou  écartés  depuis  dans  les  Annales;  la 
seconde  colonne  reproduit  les  passages  qui  furent  changés, 
supprimés  ou  ajoutés  dans  les  Annales. 


Liber  primus 


Compendium  (1o38). 

F°  2  V»  :  Alii  Flandram 
Lotharii  filiam  Luydvici 
(quem  ego  Luydericum 
puto)  uxorem  Comitatui 
et  illiusgenti  nomen  de- 


Annales  (1561). 

F°  1  r°  :  Haec  quanquam 
magnam  videantur  habere  si- 
militudinem  veri,  tradanturque 
a  nonnullisscriptoribus,  incli- 
nât tamen  animus  ut  Flandras 


(1)  Fr.  de  Reiffenbero,  Introduction  A  l'édition  de  la  Chronique 
rimée  de  Philippe  Mouskrs  (Bruxelles,  CR  H,  1836),  t.  I.  p.  ix. 
Cf.  A.  Voisin,  «  Examen  des  censures  qu'ontsubies  les  Annales  de  Flandre 
de  Jacques  De  Meyere  >•  (Bull.  Acad.  Royale  de  Belgique,  t.  Vil,  l"""  p. 
[1840]),  p.  36. 
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disse  asserunt,  ut  Francis- 
cus  Irenicus  lib.  Germa- 
niae  exegeseus  3,  cap.  92, 
auctor  est.  Depraefectura, 
etc. 


F"  3  r"  :  après  coiijiira- 
verunt. 


CCCCXLVl,      manque 
complètement. 


nescio  qua  lingua  fuisse  putem 
spstuaria,  ea  forma  qua  Poldras 
vocamus,  unde  mare  per  agge- 
res  excludimus.  Venio  in  eam 
conjecturam  ideo  quod  omnia 
quœ  aestus  aliquando  aluit  ma- 
rinus,  in  page  Flandrensi  sita 
legimus,  reliqua  in  pago  Mem- 
pisco.  Ad  haec  facere  videntur 
acla  Aldenburgensis  cœnobii, 
in  quibus  mandatum  est  mémo- 
rise, a  flatibus  seu  fluctibus 
marinis  Flandriam  esse  dic- 
tam.  De  praefectura,  etc. 

F°  1  r°  :  Addit  Claudianus 
poeta  Rhenum  per  duo  ostia 
accipi  tradit  a  mari  Gymbrico. 
De  Victoria  Alarici  :  Te  Gym- 
brica  Thetis/Divisum  bifido 
consumit  Rhene  meatu. 

F°  1  r°  et  v°  :  Toute  l'année  446 
est  ajoutée,  depuis  les  mots 
Scoti  jusque  fortissimi.  De 
Meyere  y  cite  l'Epistola  ad 
Gerontiam  de  Saint-Jérôme,  le 
géographe  Orodocus  ou  plu- 
tôt Erodocus,  laVita  S'Patricii, 
une  conjecture  d'Antoine  de 
Schoonhove,  l'Histoire  ecclé- 
siastique de  Beda,  Ammien 
Marcellin  et  les  Gommentaires 
de  César. 


266 


CCCCXLVIII,  après 
dictos. 

CCCCXLIX,  manque 
complètement. 

CCCCLIII  :  quinque 
nominatim  expressi. 

CCCCLIII^f^Sv:  célé- 
brât, cumque  ex  magna 
hilaritate  vino  crapu laï- 
que liberius  dedisset  ope- 
ram,  seque  in  cubiculum 
quielis  gratia  recepisset, 
aceodem  resupinusjace- 
ret:immoderatosanguinis 
protluvio  é  naribus  in 
fauces  distillannte  suflFo- 
«atus  est.  Michael  Ritius 
de    Reg.    Hiing.    lib.  I. 

Porro  alii  autores  scri- 
bunl  Atthilam  cum  quiète 
se  dedisset,  ex  nuptiis 
cum  lldicone  celebratis 
crapula  et  vino  repletum 
in  Pannoniis  spiritum  est 
lavisse.  Cassiodorus,  Pau- 
lus  Diaconus,  Jornandes, 
Blondus  2,  deçà  1. 

CCCCLXXl,  f°  4  r", 
après  egisse. 


F°  2  r°  :  Eodem  anno  Angli 
et  Saxones  invadunt  Britan- 
niam  bellan+:;[ue  cum  Scotis. 

F°  2  r°  :  Divus  Remigius 
Remorum  archiepiscopus  nas- 
citur. 

Ibid.  :  Sex  nominatim  me- 
morali...  Sigibar  Halanorum. 

F°  2  v°  :  célébrai,  statimque 
sanguinis  profluvio  crapula 
contracto  moritur. 


F°  2  v°  :  Hinc  legimus  cap- 
tam  Romam  a  Flandris,  hoc 
est,    ab    iis    Nerviis    quorum 


^OTES  SUR  LES  ŒUVRES  HISTORIQUES  DK  JACQUES  DE  MEYERE.  267 


CCCCLXXXIIII,    après 
ejecii. 


DXII,  f»  5  vo,  après 
Leodiensium. 

DXXXII,  f°  6  r°,  man- 
que complètement. 


DXXXV,  f°  6  r°,  après 
Cambracenses . 


DXLVIII,  f°  6  r°,  après 
capta. 

DLVI,  f°  6  r^  après 
superavit. 

DLXX,  f"  6  v°,  manque 
complètement. 

DXCVII,  fo  6  v°,  après 
pietatem. 


majores  in  destuaria  ac  littus 
Belgicum  missi  fuerant  tem- 
pore  C.  Caesaris. 

F°  2  v°  :  Per  Scandiensem 
tribunum,  forte  Gandensem 
tribunum  intellegere  debemus. 
Scandia  latissima  borealis  in- 
sula,  multas  in  Galliam  misit 
gentes. 

F°  3  v°  :  Diva  Genovefa 
Lutetiae  obiit. 

F°  3  v°  :  Uti  cepit  ecclesia 
Giclo  paschali  CCCCCXXXII 
annorum  quem  composuerat 
abbas  Dionysius. 

F°  4  r°  :  Sed  errare  illos 
puto,  ac  Samarobrivam  esse 
Ambianorum  civitatem.  Fuit 
autem  Augusta  Veromanduo- 
rum,  quod  nu  ne  est  Fanum 
Quintini,  aut  Perona. 

F°  4  r°  :  addit  duce  Totila. 

F°  4  ro  :  Obiit  divus  Medar- 
dus  Noviomensis  Tornacensis- 
queepiscopus. 

F°  4  a°  :  Obiit  divus  Vedastus 
Atrebatium  episcopus, 

F°  4  r°  :  Acceperat  longe 
anle  Britannia  Evangelium  ab 
Fugatio  et  Damiano  Eleutherii 
episcopi   Romani   legatis,  pe- 
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DCXXXUI,    f°    7 
après  monasteriiim. 


DCXLIX,  f°8r°:Flan- 
drensem  metropolim 
ea  lempestate  si  non  Ost- 
burgum  aut  Toraltum, 
certeAldenburgum  fuisse 
existimo,  quod  haud  scio 
an  Flansborg  ante  ever- 
sionem  sit  dictum. 

DCXLIX,  f°  8  v%  après 
nata. 


tente  Lucio  Rege,  sub  annum 
Domini  CLXXX,  sed  per  Sco- 
tos,  Piclos,  Anglos,  Saxones 
impias  tune  gentes  violatum  et 
extinctum  jam  propcmodum 
erat. 

F°  4  \°  :  Instituit  idem 
Amandus  elericos  Truncinii  in 
pago  Mempisco,  territorio  Gan- 
densi,  super  amnem  Legiam, 
ubi  Castellum  quoddam  ste- 
terat. 

F°  5  r°  :  Flandrensem  metro- 
polim ea  lempestate  Rodenbur- 
gum  fuisse  existimo. 


F°  5  v°,  linea  ultima  :  De  bis 
Odoenus  episcopus  aequalis  iliis 
temporibus  scriptor,  in  vita 
Eligiiepiscopi  ad  hune  modum 
loquitur  :  Multum  pra?terea  in 
Flandris  laboravit,  jugi  inslan- 
tia  Andoverpis  pugnavit,  mul- 
tosqjue  erroneos  Suevos  con- 
vertit. Duo  ante  Eligium  puto 
œsluaria  nostra  Flandras  fuisse 
dicta.  Pagus  antem  Flandrcn- 
sis  dictus  est,  quatenus  aestus 
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DCLX,  f  9  v°,  manque 
complètement. 


DGLXI,    f  9  v°  :  après 
finitimus. 


DCLXVIII,  f  10  v°,  Mi- 
nariacum  autem  qua  ab 
Castello  Turnacum  petit, 
Minorem  villam super Ly- 
sam  vel  Ariam  esse  arbi- 
trer, sed  Nemetacum  quid 
fierit  nulla  mihi  conjec- 
tura est.  Vaganum  oppi- 
dum haud  procul  a  Cas- 
tello, teste  Bilibaldo, 
Watanum  forte  nunc  est 
cœnobium  regulare  in 
monte  propter  fluvium 
Enulam  duobus  nostra- 
tibus  milibus  ab  oppido 
Sancti  Audomari. 

F"  11  r°  :  Bertrannus 
abbas  (ut  fama  est). 

DLXXVI,  f  12r%  man- 
que complètement. 


incurrebat  marinus  :    reliqua 
pagi  erant  Mcmpisci. 

F°  5  v°  :  Obiit  S.  Eligius 
Noviomagensis,  Tornacensis  et 
Flandrensis  episcopus  ut  qui- 
dam notant.  In  vita  ejus 
scribitur  pervenisse  usque  ini- 
tium  regni  junioris  Lotbarii. 

F"  5  v°  :   Ardet  amore  Dei 
FlandrorumdoctorAmandus  ] 
Hinc  patitur  Scaldem    scom- 
mata,  flagra,  famem. 

F°  6  v°  :  Minariacum  autem 
qua  ab  Castello  Turnacum 
petit,  Minorem  villam  super 
Lysam  esse  arbitror,  et  Menes- 
tacum  May  ni  in  agro  In  su  la  no. 


F.  6  v°  :  Bertrannus  abbas 
(ut  Vincentius  refert). 

F°  7  ro  :  Quidam  vir  Herema- 
rus    nomine,  suae  proprietatis 
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DCXCI,f  42r°:Collatis 
nd  Texandriam  signis. 
F°  12  v\  â^^rès  patrejïi. 


F°  1 2  v°,  après  religioni. 


DCCXVIII,  P  13  r, 
après  inseculus  est. 

DCCXXXI,fl3v°:0biit 
venerabilis  Beda  gente 
Anglus,  vir  sanctimonia 
aeque  atque  eruditione 
cl  a  ru  s. 

DCCXXXV,  f  14  r% 
après  fugient 


villamnomine  Wormhout  Deo 
et  sancto  obtulit  Bertino,  etc. 
Eodem  anno  Ansigilus  pater 
Pipini  etc.  Martinus  dux  socius 
ejus  occiditur. 

F»  7  v°  :  Collatis  ad  Textri- 
cium  in  Veromanduis  signis. 

po  7  yo  .  Brando  dicit  Pipi- 
num  patrem  Caroli  Martelli 
habuisse  uxorem  Bertham  fi- 
liam  Eraclii  imperatoris,  etc. 
Ratio  leniporis  ostendit  filiam 
Eraclii  fuisse  non  posse. 

F°  7  v°  :  Vix  puto  tune  inter- 
cessisse  mare  inter  Flandros  et 
Frisios  inferiores  qui  nunc 
Hollandi  et  Zelandi. 

F'  8  r'  :  Factumest  autem  hoc 
praelium  XIIII  cal.  Aprilis 
die  dominico. 

P8  v°  :  supprimé  et  trans- 
porté à  l'an  DCCXXXV. 


F°  8  r°  :  Obiit  venerabilis 
Beda  die  sacro  Ascensioni 
dominicae  VI  cal.Junias.  Willel- 
mus  lamen  Malmesbiriensis 
(qucm  Joannes  Major  in  Sco- 
torum  historia  et  Brando  Du- 
nensis  secuti   sunt)  decessisse 
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DCCLXII,  f  15 r°,  man- 
que complètement. 


DCCLXV,  f  15  r%  après 
meminimus. 


scribunt  anno  précédente,  hoc 
est  734.  Sed  hoc  cum  Martyro- 
logiis  et  Kalendariis  non  con- 
cordat, eoque  anno  incidit  As- 
censio  domini  in  VI  diem 
Maii.  ItarectesequorMassaeum, 
nisi  forte  ipsamet  Kalendaria 
f allant,  aut  observatio  Paschae 
fuerit  tune  turbata  et  manca. 

F°  9  r":  S.  Amelberga  sepulta 
in  Temsic  aede  D.  Virginis,  sed 
postea  Gandavum  translata  con- 
ditaque  ad  S.  Pétri,  cœnobio 
divi  Pétri. 

F"  9  r°  :  Bertiniana  chronica 
affirmant  Lydericum  Portugal- 
lensem  génère  fuisse  examplis- 
sima  familia  :  Carolo  Martello 
se  adjunxisse  postquam  paren- 
tes ejus  defecissent  ad  Maho- 
meticam  impietatem. 


Liber  secundus 


DCCGL,  f°20  v°,  man 
que  complètement. 


F°  12  r°  :  Fundatum  a  Bal- 
duino  Brugis,  Sacellum  Dei- 
parœ  quod  ab  Lyderico  incho- 
atum  fuisse  dicitur.  Id  sacel- 
lum Comitis  appel  labatur, 
nunc  autem  templum  est  divi 
Donatiani  Brugensis.  [Cette 
dernière  phrase  a  sauté,   par 
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DCCCLIX,  f°  21  r°, 
après  direptione. 

DCCCLXIII,  P  22  rs 
après  Marchiones. 

DCCCLXV,  f°  22  v°  : 
Eodem  anno  Raymelinus 
episcopus  Tornacensis  et 
Adelelmus  Cornes  impe- 
traverunt  a  Carolo  Calvo 
confirmationem  privile- 
giorum  Gandensis  mo- 
nasterii,  ut  alibi  fusius 
ostendimus. 


DCCCLXXVI,  f°  23  r°, 
manque  complètement. 


suite    d'une    erreur    typogra- 
phique, à  l'année  846. j 

F°  12  v°  :  Hic  Emino  aliis 
vocatur  Omnio. 

F°  13  r°  :  Marchiones  vel 
Marchisi. 

F°  13  v*"  :  Eodem  anno  Rey- 
nclinus  Novioraagensis  et  Tor- 
nacensis episcopus  et  Adelel- 
mus cornes,  qui  dono  Garoli 
régis  rector  erat  monasterii 
S.  Pétri  Gandensis,  impetrave- 
runt  a  Carolo  rege  confirmatio- 
nem bonorum  illius  monaste- 
rii, quibus  in  tabulis  refert  Rex 
confirmationem  patris  sui  Lu- 
dovici,  ac  aliorum  superiorum 
regum,  eidem  monasterio  da- 
tas, per  incursiones  pagano- 
rum  fuisse  pcrditas  ac  crematas. 
Data  (inquit)  quinto  Idus  Octo- 
bris,Indictione  XIII,  anno  XXV 
régnante  Carolo  gloriosissimo 
Rege.  Actum  apud  Petighehem 
villam  in  Dei  nomine  féliciter, 
amen.  Notandum  Petighehem 
juxta  Aldenardam  regum  anti- 
quitus, ac  principum  fuisse 
domum. 

F°  14  r°:  Dux  Normannorum 
Rollo  occupât  Rholomagum. 
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DCCCLXXIX,  f°  23  v°, 
après  Audomari. 


DCCCLXXXlIlI,f°24v°, 

après  Frisiam. 


DCCCLXXXV,  f°  24  v°  : 
qui  quidem  Menapii  ab 
Menapo  Morinorum  duce 
nomen  antiquitus  sortiti 
feruntur. 

DCCCLXXXVIIl,  f°  23 
r",  après  reliquit. 

DCCCXCV,  f°  25  v°, 
après  vagati. 


¥°  44  r°  :  Gaguinus  scribit 
Clodionem  regem  a  Cameraco 
venisse  per  Sylvam  Carbona- 
riam  Tornacum,  unde  liqueret 
Hannoniam  una  cum  Flandria 
fuisse  sylvam  Carbonariam, 
quai  sylvse  Arduennse  pars  erat. 

F°  44  v°  :  Sunt  tamen  qui 
scripsere  Gillam  fiiiam  fuisse 
Caroli  simplicis  nuptam  Kol- 
loni,  duci  Normaunico,  defunc- 
tamque  sine  liberis.  Sed  ex 
secunda  uxore  Popa  Rolloni 
natum  Gulielmum 

F°  44  v°,  supprimé. 


F°  45  r»  :  Alii  .^gidiam  stir- 
pem  regiam  priore  matrimonio 
habuisse  tradiderunt. 

F°  45  r°  :  Hoc  anno  apud 
Cameracum  accepit  Episcopa- 
tum  Fulbertus  filius  ducis  Bra- 
bantiœ,  quo  praBsule  fluni  {in- 
quit  ftlassœus)  urbem  obsede- 
runt,  cœnobium  divi  Gaugerici 
combusserunt  quod  adhuc  tune 
extra  muros  erat.  Christianus 
hic  in  Chronico  suoveteris  tes- 
tamenti     vir     diligentissimus 
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DCCCCXIII,   f°  26  v°, 
après  Flandricis. 


DCCGCXVII,   f°  27  r' 
manque  complètement. 


DCCCCXXIIII,  f°  27  v°, 
après  Peronam. 


oriundus  est  ab  Warnestuno  ad 
Lisam  in  Flandria  :  sed  quia 
Cameraci  longo  tempore  vitam 
egit  ac  Seholœ  prœfuit,  Came- 
racenatem  se  vocat. 

F*^  16  r°  :  Et  Rhollo  Norman- 
norum  dux  accepit  uxorem 
Popam,  filiam,  ut  alii  Guidonis 
Sylvanectensis,  ut  alii  comitis 
Nanetensis,  ut  alii  Berengarii 
Bellovacensis.  Sustulit  autem 
ex  hae  uxore  Guilielmum  cog- 
nomento  Longa  Spata,  occisum 
postea  a  Flandris.  Hanc  mulie- 
rem  Paulus  /Emilius  Opem 
vocat,  Rholloni  autem  data 
Neustria  ac  Britannia  Gallica. 

F°  46  r°  :  Defuncto  Rholloni 
Normannorum  duci  succedit 
parvulus  filius  Guilelmus  cog- 
nomento  Longa  Spata. 

F°  16  v°  :  Iste  Carolus  Sim- 
plex  habuit  fiIiam  quam  dédit 
Rodulpho  duci  Normannorum 
uxorem,  contra  quem  postea 
contliclum  habuit,  ita  quod 
caplus  fuit  ab  Heberto  Vero- 
mandensi  Comité,  cujus  filiam 
quidam  Robortus  de  Ândegavo 
habuit  uxorem.  Iste  Robertus 
fuit  dapifer  Francise. 
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DCCCCXXVI,  fo  27  v°, 
SLprès,jubetui\ 

DCCCCXXVIII,f°27v°, 

après  Decemhris. 


DCCCGXLIII,  f°  29  r°, 
après  circumscriheretur . 


DCCCCLI,    f°    29    v°, 
après  Junior. 


F°  16  v»  :  factione  Heberti 
Veromandui. 

po  16  v°  :  petente  Oduino 
ncpole  ex  fratre  Oduino  Fol- 
quini  prsesulis,  qui  ad  hoc  ex 
regno  Lotharii  cum  fratre  suo 
advcnerat. 

F°  17  v°  :  In  Polychronico 
^?z^/iœ  hoc  modo  scriptum  est: 
Hoc  anno  Rex  Franciae  Ludovi- 
cus  dolose  fecit  inlerfici  Vui- 
lelmum  Longa  Spata,  secun- 
dumducemNormanniœ,  filium 
Rhollonis  :  unde  Rex  cap- 
tas etc.  redditurum  Richardp 
filio  Willelmi  Normanniam. 

F°  18  r°  :  Reynerus  pr»posi- 
tus  Triinciniensis  obiit.  Suc- 
cessit  Albertus,  qui  et  Asceli- 
nus,  Parisiorum  episcopus,  qui 
spoliatusepiscopatu  Parisiens!, 
rediit  ad  fratrem  suum  Comi- 
tem  Flandriœ,  qui  dédit  illi 
reddilus  omnes  oppidi  Trun- 
ciniensis,  ac  praeposituram 
iilius  ecclesirfi,  ubi  tune  cano- 
nici  erant  sexdecim.  Eo  de 
Asceiino  in  libcllo  quodam  epis- 
coporum  Cameracensium  hune 
in  modum  scriptum  reperio  : 
Azelinus  cognomine  de  Trun- 
cinis  villa,  Balduini  Flandren- 
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DCCCCLVII,    fo  30  v», 
après  restituent. 


DCCCCLXIIII,  r°32io, 
après  liberatum. 


DCCCLXVII,  f°32  v° 


sium  Comitis  ex  concubina 
filius,  postea  tamen  Parisien- 
sium  episcopus,  Sophiam  soro- 
rem  juniorem  Imperatoris  pe- 
ciinia  adortus  est,  ut  ejus 
assensu  Pontificii  culmensorti- 
retur,  sed  Imperator,  S  >phia 
sorore  iiesciente,  Malhildi  ;imi- 
lœ  suse  consensit,  qua^  llerlui- 
num  Cameracensibus  prœfici 
cpiscopum  petebat.  [Ce  passage 
se  trouve  dans  le  Compendium, 
f°31  r°et  v°,  sous  l'année  961.] 

F°  18  v°;  Monasteriuni  tamen 
Gandense  Ârnulphus  reparavit, 
inique munimentaac  privilégia 
a  regc  Lotbario  impetravit,  qui 
scripsit  in  hune  modum  :  In 
nomine  sanct;ï3  [suit  le  texte  du 
diplôme;  Serrure,  Carlidaire 
de  Saint-Bavon,  p.  5]  uteretur. 

F°  19  v°  :  Huic  Balduinus 
Balzo  successitsecundumqtios- 
dam.  Obiit  Adelbero  qui  et 
Adelbertiis  Mediomanicorum 
episcopus  frater  Ogcna^  prin- 
cipis  nostriB;  suecessitThcodo- 
ricus  in  Episcopatum,  is  qui 
sanctorum  reliquiis  ex  llalia 
allalis,  suam  implevit  atque 
ornavit  eccicsiam. 

F°  20  T°  :  Eodem    anno  de- 
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Eodemque  anno  Lotha- 
riiis  rex  intercessoribus 
Balduino  Cameracensi 
qui  et  Baizo  et  Womaro 
abba  Gandensi  approba- 
vit  privilégia  cœnobii 
Gandensis. 


DCCCCLXXIIII,f°33r°: 
ablata  reddidit,  quibus 
de  rébus  meminimus  ali- 
biO). 


precatoribus  Balduino  .Comité 
Camaracensi  qui  et  Balzo  dic- 
tus  est  et  Womaro  abba  Gan- 
densi, necnon  Gerberga  matre 
Begis  et  Emma  regina,  confir- 
mata  rursus  et  approbata  a 
Bege  Lothario  Gandensi  cœno- 
bio  omnia  sua  bona,  ut 
in  pagis  Gandensi  Mempisco 
Flandrensi  Curtracensi,  Torna- 
censi,  Methelentensi,  hoc  est 
Melanthoys,  cujus  caput  est 
Siclinium  cum  omnibus  man- 
sionibus  ultra  Legiam  fluvium 
de  portu  Gandavo.  Datum  tertio 
Nonas  Maii  régnante  Domino 
Lothario  anno  XII  Indictione 
décima.  Aclum  in  Nobiliaco 
féliciter.  NolandumNobiliacum 
fuisse  oppidum  ac  monaste- 
rium  divi  Vedasti  juxta  civila- 
tem  Atrebatensem. 

F°  20  r°  :  ablata  reddidit,  ut 
in  pago  Tessandriae  Nortwyck 
et  Ideghem  etc.  [ce  diplôme  de 
976  est  publié  par  Serrure, 
Carlulaire  de  Saint- Bavon,  p.  8]. 
Actum  XII  Calcnd.  Februarii 
indictione  secunda  anno  regni 
ipsius  XIII,  Imperii  autem 
quarto,  apud  Brusolam,  quae 
quidem   bona  eo  potissimum 


Tome  lxxxiv 


in-13 
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DCCCCLXXVII,f°33vo, 

après  Waltero. 


MIX,   f°   36  r",    après 
maritum. 

MXI,    i°  36   r»,    après 
vires. 


commemoro  ut  quae  iam  loca 
mari  sint  siibmersa,  quseve 
nomina  mutaverint  certius 
cognoscantur  (i). 

F°  20  v°  :  Eodem  anno  Theo- 
doricus  Cornes  cum  conjuge 
Hildegarde  dédit  monasterio 
Blandiniensi  Cleiham  în  pago 
Flandrensi  anno  KegisLotharii 
XXII  et  abbee  Womari  XXII 
subscribentibus  ArnulphoMar- 
chiso  et  Arnulpho  filio  Theo- 
dorici  Comilis,  Indiclione  ter- 
tia  HicArnulphus  filiusTheo- 
dorici,  is  (ut  reor)  erat  qui 
occisus  fuit  a  Frisonibus,  ad 
quem  uleiscendum  filius  ejus 
Theodoricus  Gandavensis  ut 
scribit  Sigebertus  in  Frisiam 
est  profectus  anno  Domini  101 8. 
Cleiham-Keiham  prope  Dixmu- 
dam.  Ejusministeriumecclesiai 
servat  adhuc  hodie  abbas  Blan- 
diniensis. 

F°  22  r°  :  in  cripta  ecclesia) 
Sancti  Pétri  juxta  allare  beatse 
Mariée. 

F°  22  r°  :  XI  cal.  Maii  Brugis 
ad  memoriam  divi   Donatiani 


(*)  C'est  le  troisième  acte,  auquel  De  Meyere  renvoie  dans  la  première 
édilion,  qu'il  publie  in-extenso  dans  la  seconde  édition. 
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MXIIl,  f  36  r«,  manque 
complètement. 


MXIIII,  f^Ser»,    après 
dédit. 


MXXVII,  f«  37  v»,  après 
ecclesiam. 


MXXVIII,f°  37  v»,  après 
Leduino. 


mulier  cœca  Ermegardis  no- 
mine  Osdenna  oppido  Fresiae 
oriunda  visum  recepit.  Est 
aulem  Osdenna  in  pago  Fresia 
monti  Rorikersberch  vocabulo 
pane  contigua.  Hsec  ex  codice 
quodam  magistri  Johannis 
Smout  Sacellani  divi  Donatiani 
Brugensis,  quo  in  libro  pro 
Calo  pago  scribitur  Calulo. 

po  22  r°  :  Nascitur  Roberto 
Normannise  duci  ex  Arleta 
concubina,  Guilielmus  futurus 
gêner  Balduini  Pii  duxque 
Normanniae  et  rex  Anglia?. 

po  22  r°  :  Quo  tempore  Her- 
luinus  episcopus  Cameracensis 
in  rébus  terrenis  quam  cœles- 
libus  ardentior,  totum  comita- 
tum  Cameracesii  obtinuif,  ex- 
clusis  Comitibus  laicis. 

F"  23  r°  :  BalduinusConstan- 
tinopolitanus  fundavit  Curtraci 
ecclesiam  Canonicalem,  ubi 
vêtus  steterat  Gastrum  et  patro- 
natum  Curtracensem  huic  ec- 
clesife  attribuit,quem  Ganoniei 
illi  beatse  Marias  adbuc  habent. 

F°  23  r°  :  Ecclesia  Lensensis 
sacerdotes  habere  cœpit  Gano- 
nicos,  unde   banc  ibi  habent 
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memoriam,  Anno  milleno,  ter 
deno,  bis  minusuno,  Hune 
intrare  chorum  cœpit  grex 
Canonicorum. 


Liber  tertius 


MXXXIX,  f°  38  v°, 
manque  complètement. 

MXLII,  f»  38  v°,  après 
referuntur. 

N.  B.  Ce  passage  se 
trouve  dans   le  Compen- 

dium  sous  l'année  M  LVIII, 

fo  41  ro_ 


MXLVII,  fo  39  r».  après 
matrimonium. 


F°  23  v°  :  Defuncto  Cœsare 
Conrado,  succeditHenricusejus 
nominis  tertius. 

F°  23  v°  :  Sub  idem  tempus 
raoritur  Robertus  Normanno- 
rum  dux,  filius  Richardi  ejus 
nominis  secundi,  relicto  solo 
filio  Guilielmo  ex  concubina, 
ac  fratribus  Guilielmo  mona- 
cho  ex  légitime  thoro,  ac  Mal- 
gero  archiepiscopo  Rodoma- 
gensi  ex  concubina.  De  succes- 
sione  gravis  oritur  discordiaefc. 
Balduinus  vero  Comes  Guilel- 
mo  notho  genero  suo  futuro 
impense  favebat,  eumque  tan- 
dem ope  Henrici  Francorum 
Régis  in  Normanniae  deduxit 
posscssionem. 

po  24  r»  :  Tum  duci  ab  Mau- 
gero  archiepiscopo  Rodoma- 
gensi  (per  iram  et  invidiam 
puto)  sacris  interdiclum,  prop- 
ter  nescio  quam  inter  eum  ac 
Mathildem    consanguinitatem. 
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MXLIX,  f°  39  V»,  après 
milium. 

MLVIII,  f°  41  r°,  la 
phrase  Defuncto  Roberto... 
duxit  possessionem  a  été 
reportée  à  l'année  MXLII, 
dans  la  2«  édition,  f°  23 
v°,  sous  la  forme  :  Sub 
idem  tempus  moritur  Ro- 
bertus...  possessionem. 

MLXV,  f°  42  v°,  après 
Elsatiensis. 


quam  quidem  consanguinita- 
tem  nusquam  reperio,  tametsi 
Robertus  Gaguinus  eumque  se- 
cutus  Polydorus  Vergilins,  Leo- 
noram  filiamRichardi  secundi, 
Normannorum  ducis  Balduino 
Comiti  Flandriae  nupsisse  tra- 
dant.  Hsec  res  eo  processit  odii, 
ut  Malgerum  quamvis  patruum 
suum  Guilelmus  sede  expule- 
lit,  etc.  Mathildemque  postea 
pœnituit. 

F°  24  v°  :  Lietbertus  vir  sanc- 
lus  fit  episcopus  Cameracensis. 

F°  25  v°  :  reporté  à  l'an  1042. 


F°  26  r°  :  Frisildis  fît  prima 
abbatissa  Messinensis,  Adela 
enim  uxor  Balduini  Comitis 
hoc  anno  Messinis  instituit 
Ganonicos  XII  et  virgines  ves- 
tales XXX.  Huic  ecclesiae  Dro- 
go  episcopus  Morinorum  soli- 
dam  tradidit  libertatem,  que- 
madmodum  olim  Bertefridus 
episcopus    Ambianorum    im- 
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MLXVII,  f°  43  v°,  après 
suo  novo^ 


MLXVIII,f'43v»,  après 
Ermengero. 


MLXX,  f?  44  V»,  après 
ostendimus. 


MLXXII,  f' 47  1°,  après 


mu  ne  et  liberum  fecerat  cœno- 
bium  Corbeiensepetente  regina 
Bathilde.  Balduinus  et  Adela 
Comités  bonamulta  Messinensi 
monasterio  attribuerunt,  con- 
firmante illorum  donationes 
rege  Philippo  anno  MLXVl  in- 
dictione  quarta, 

F°  26  v°  :  cujus  in  sepiilcbro 
haec  inscriptio  adhuc  legitur. 
Épitaphe  en  français  de  Bau- 
douin V  à  Lille.  Hic  comes 
Balduinus  hoc  modo  suum 
scripsit  titulum  :  Balduinus 
Flandriae  Comes  marchio  et 
Philippi  Francorum  Régis, 
ejusque  regni  procurator  et 
bajulus. 

F°  26  v°  :  ColJegium  C  inoni- 
corum  Formiselensis  ecclesi* 
initium  habuit  per  virum  nobi- 
lem  Isacium  Formiselensem, 
suamque  accepit  libertateni  a 

^  Drogone  episcopo  Morinorum, 
qui   quidem   Canonici    postea 

,  anno  MC  regularem  vitam  ele- 

.  gerunt. 

F°  27  v°  :  Balduinus  Monten- 

sis  hune  (ut  invenio)    habuit 

titulum  :  Balduinus   per    Dei 

clementiam  PrincepsFlandriœ. 

F"  28  v°  :  eversum  nunc  a 
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dedicatîim  Gandavi,  tem- 
plum  quod  vacant  S' Chris- 
ti. 

MLXXV,  f°  47  r°,  man- 
que complètement. 


MLXXVII,  fo  47  r°  in 
fine. 


MLXXX,  f°  47  v°,  après 
ferrœ  motus. 


MLXXXII,    f°    48   r°, 
manque  complètement. 


Carolo  Auguste  ut  inibi  fieret 
Castrum  (écrit  après  le  châti- 
ment de  la  révolte  de  Gand  par 
CharlosQuintenl540). 

F°  28  v°  :  Occisus  Godefridus 
Cornes  Lovaniensis  Antwerpiae 
ab  percussoribub  summissisab 
Roberto',Frisone. 

F°28  v°  :  Ejus  opus  est  cœno- 
bium  sacri  sepulchri  Cameraci. 
Absolvitet  cœnobium  divi  An- 
dreae  apostoli,  Regulares  insti- 
tuit  monachos  ad  divi  Auberti 
et  in  monte  divi  Eiigii. 

po  29  r«  :  Pridie  nonas  Apri- 
lis  obiit  Fulcardusprimus  pra3- 
positus  ecclesiae  S.  Pétri  Insu- 
lensis,  poslquam  ecclesiam  ad- 
ministrasset  annis  XXV  succes- 
sit  Galterus. 

F°  29  v°  :  Mense  Julio  obiit 
Robertus  Viscardus  Norman- 
nus  vir  forlissimus  Apuliae  Ga- 
labriae  dux,  successore  filio 
Rogerio,  qui  duxit  uxorem 
Adelam  Reginam  viduam  Ka- 
nuti  Régis  Danorum,  matrem 
Caroli  Roni  Comitis  Flandria- 
rum,  obiit  Ralduinus  Ganda- 
vensis,  cui  Frisius  Comes  Trun- 
cinium  dederat  ac  Ruslam .  Suc- 
cessit  patri  Ralduinus. 
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MLXXXVI,   f°   49    r°, 
manque  en  tête. 

MLXXXVII,   f°  49  v°, 
après  gêner. 


MLXXXVIII,  f°  50  1°, 
après  in  genealogia. 

N.  B.  De  Meyere  a  re- 
porté à  l'année  1088,  ce 
fait  qu'il  avait  placé  dans 
la  l'^  édition,  par  erreur, 
à  l'année  1078.  Antoine 
De  Meyere  a  oublié  de 
barrer  ce  passage  dans  les 
Annales  à  l'année  1078, 
de  sorte  qu'il  s'y  trouve 
deux  fois. 

MGX,  i°  50  v°,  après 
Bulloniensis.  ■ 


F°  30  r°  :  Idibus  Martiis  obiit 
Richildis  Montensis,  ac  sita  est 
juxta  Balduinum  etc. 

F°  30  v°  :  septuagesimo  quar- 
to setalis  su*  anno,  successore 
in  regno  fi!io  ejus  Guilielmo 
Rufo.  Invenio  hoc  anno  fuisse 
Erlebaldum  primum  praeposi- 
tum  S.  Salvatoris Harlebecens'is. 

F°  30  v°  :  Eodem  anno  indic- 
tioneXI  Theinardus  adolesccns 
cœnobii  Watunensis  paralyti- 
cus,  Brugis  ad  memoriam  divi 
Donntiani  episcopi,  sanatur. 


F°  30  v°  :  Eodem  anno   in 
Jpjunio    quadragesimali    apud- 
Truncinium  jusque  Deo  agente 
gralias. 


Liber  quartus 


MXCVI,  f°  53  r°,  après 
precisœ  sunt  dexterœ. 


F"  32  v°  :  Apud  Truncinium 
PhilippusprsetorfiliusCononis 
sine  liberis  decessit.  Successere 
deinceps  Lantbertus  et  Onul- 
phus.  Brugis  autem  VIII  Idus 
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MXCVII,  f°  55  r°,  après 
illuminatio. 


MC,  f«  57  v»,  après  ec- 
clesiœ. 


Januarias  Translatio  Corporis 
divi  Donatia'.i  ex  veteri  scrinio 
in  novum  per  Bertolphum 
praiposilum. 

F°  33  v°  :  Eodem  anno  apud 
Tiuncinium  Balduinus  Ganda/ 
vensis  Truncinii  dominus  sa- 
crae  accinctus  militiœ  assensu 
Godozonis  prœpositi  totiusque 
conventus  quadraginla  duas 
marchas  argenti  accepit  ex 
templi  donariis  ad  impensas 
sui  itineris.  Et  ne  ecclesia  se 
lœsam  esse  quereretur  oppi- 
gnaverit  illi  Otegam,  unde  quo- 
lannis  acciperet  centum  quin- 
quagintamodiosavenae:  Verum 
Godozon  praBpositus  inique  in 
iis  quse  altaris  sunt  versalus, 
duas  Canonicas  praebendas  filiis 
suis  Reynero  et  Henrico  Fur^ 
nis,  sibique  in  Loo  unde  erat 
oriundus,  quadraginta  duas 
mensuras  terrœ  ox  eis  redditi- 
bu€  comparavit. 

F°  35  r°  :  Eodem  anno  Ro- 
bertus  ComesRemavindividuœ 
Balduini  Gandensis  Niceœ  de- 
functi  abstulit  Truncinium  et 
Was.  Et  quamvis  Onulphus 
adhuc  viveret,  fit  tamen  Tri- 
bunus  Trunciniensis  Walterus 
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MCI,  f°  57  v°,  après 
Lotharingiœ. 

N.  B. —  Après  Bergeiisi, 
De  Meyere  ajoute  :  Actum 
apud  Hypram. 


MCVII,    f  58  v°,  après 
assignaverunt. 


Lideghemensis  Cononis  de- 
functi  tribuni  gêner  Canonici 
Formiselenses  institutum  am- 
plecluntur  regulare  primum- 
quo  sibi  abbam  accipiunt 
Albaldum. 

Ibid  :  In  Anglia mense  Augus- 
te Guilelmus  Rex  cognomine 
Rufus  filius  Guilelmi  Nothi  ex 
Mathilde  Flandrensi  parum 
amatus  laudatusque  princeps 
dum  venatur  in  Sylva  cui  no- 
men  Nova  Foresta,  a  Galtero 
Tyrello  milite gallico  ictusagit- 
tœ  occiditur.  Suceedit  in  re- 
gnum  Henricus  ejus  frater.  Obiit 
Natalia  secunda  Abbatissa  Mes- 
sinensis,  postquam  rexerat 
annis  XXVI.  Successit  Ogina 
filia  Roberti  Frisii  comitis 
Flandriae. 

F°  35  v°  :  Obiit  Rogerius  dux 
Apuliae  et  Calabriai  filius  Ro- 
berti Viscardi,  maritus  Adcl* 
reginae  filise  Roberti  Frisii  Co- 
mitis Flandriarum  viduae  Ka- 
nuti  Danorum  régis,  quae  ma- 
ter ex  illo  erat  Caroli  Boni 
Comitis  Flandriarum,  relicto  ex 
Adcla  filio  Willclmo  Apuliae  et 
Calabrife  duce. 
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MCIX,  ï° 
iruneo. 


t",  après 


MCX,  i°  59  r%  après 
BrUanniœ, 


MCXI,   f°60  1°,  après 
duodeviginti. 


MCXVIl,  £°  61  r°,  après 
Bertinico. 


'F°36  r°:  Citation  de  Polydore 
Vergile  sur  l'inondation  de  la 
Flandre  .et  de  la  traversée  de 
nombreux  Flamands  au  pays 
deGalles.Haec  ille.  Hincautem 
esse  reor  quod  in  Anglicis  legi- 
mus  Annalibus  ab  octo  aut  no- 
vem  deinceps  populis  eam  Insu- 
lam  esse  habitatam,  Britannis, 
Anglis,  Scotis,  Pictis,  Gotbis, 
Saxonibus,  Danis,  Normannis, 
Flandris. 

F°  36  r»  :  Declaratio  Cononis 
qpiscopi  Prsenestini  in  praesen- 
tia  Paschalis  papae  de  consan- 
guinitate  inter  BalduinumVII*" 
et  filiam  Alani  comitis  Britan- 
niae.  Nescio  autem  quid  hoc  sit 
commenti,  et  cur  Paschalis  eos 
dicitur  séparasse.  Plus  loin, 
f°  36  v°,  1.  5,  après  Sigillinde, 
DeMeyere  ajoute  :  indictione  III. 

F°  36  v°  :  Hic  Robertus  Comes 
hune  scripsit  titulum  :  Ego 
Robertus  DeimisericordiaFlan- 
drensis  Marchio,  Comitis  Ro- 
berti  agnomine  Frisonis  filius. 

F°37r°  :  Obiit  Godezon  prae- 
positus  1  runciniensis  mensc 
martio,  cui  successitMeynardus 
Gandensis  scholasticus  autho- 
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MCXVIII,  f°  61 1°,  après 
insignis. 


MCXIX,  f°  61  v°,  après 


MCXX,  f°  62  V»,  après 
Bertinico. 


MCXXI,  f°62N°,  après 
Comitis. 


MCXXIII,f°  62  v°,  après 
Bihliotheca. 


MCXXV,  f  63  r^  après 
cœno&mm. 


ritate  Balduini  Comitis   Flan- 
driae,  sine  electione  fralrum. 

F°  37  v°  :  Obiit  Meynardus 
prœposilus  Trunciniensis,  cui 
filius  ejus  Odgerus  successit 
jussu  Balduini  Comitis. 

F°  37  v°  :  Eodem  anno  apud 
Aldenardam  Iderus  prœtor 
interficitur  tertio  Calend.  De- 
cembris.  Et  Melda  a  Baiduino 
Gandavehsi  ferro  et  igni  vas- 
tatur. 

F°  38  r°  :  Vidua  Roberti  Co- 
mitis Clemcntia  mipsit  Godo- 
frido  duci  Lovaniensi  mense 
Febr.  Orto  Prœmonst.  ortus. 

Ibid.  :  Henricus  Anglorum 
rex  ducit  uxorem  fi.liam  Godo- 
fridi  ducis  Lovaniensis  nomine 
àdeliciam.  ^ 

Ibid.  :  Aibaldus  abbas  seu 
praepositus  Formiselensis,  jus- 
que acquisivit  {extrait  du  Chro- 
nicon  Vormiselensc,  p. 2).  Por- 
ro  Testrep  locus  juxfa  Osten- 
dam  mari  submersus  est. 

F»  38  v°  :  Obiit  llalduinus 
Gandensis  successit  frater  ejus 
Iwanus.  Obiit  Willelmus  dux 
Apuliœet  Calabriae  sine  liberis, 
frater  ex  matre  Adela  Caroli 
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MCXXVIJ»  601-,  après 
tabulas. 


Comitis  Flandriarum,  nepos  ex 
filio  Rogerio  fortissimi  et  belli- 
cossissimi  illius  Roberli  Vi- 
scardi  Normanni,  Apuliae  Cala- 
briœque  ducis,  familiaris  alque 
amicus  erat  Callisto  Pont.  Ro- 
manor  eo  ut  reor  magis  quod 
Clementiam  Callisti  sororem 
Robertus  Hierosolymitanus 
avunculus  ejus  cornes  Flan- 
driarum haberet  uxorem. 

F°  39  v°  :  Deux  épitaphes  de 
Charles  le  Ron,  dont  la  der- 
nière lui  fut  envoyée  de  Cologne 
par  le  Gantois  Cornélius  Gualte- 
rus(Wouters)qui  l'avait  trouvée 
prèsd'Andernach,  aumonastère 
de  Laach.  C'est  ici  aussi  que 
De  Meyere  indique  ses  deux 
sources  principales  de  la  vie  de 
Charles  le  Bon  :  Walter  de  Té- 
rouanne  et  Galbert  de  Bruges. 


MCXXXII,f"69v°,  après 
annumXXXV. 


MCXXXVII, 
après  nepos. 


f°    70  V 


Liber  quintus 

F°  42  v»  :  Nihil  enim  erat 
adhuc  ibi  nunc  Slusa  praeter 
arenam,  nec  Dam  erat  adhuc 
oppidum. 

F°  43  r°  :  Apud  ISiniven  in 
terra  Alostensi  exordium  suum 
habuit  Monasterium  Prsemon- 
stratense  per  Gerardum  cogno- 
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MCXXXIX,   f»  71    \», 
après  filiam. 

MCXLI,  f°  72  r°,   après 
adscribunt. 


MCXUII,f° 73  r»,  après 
segetes. 


menlo  Constabularium,  Amel- 
rici  Flandrensis  Constabularii, 
hoc  est  Magistri  Equitum, 
filium.ut  suam  Gillaeque  uxoris 
sucB  celebrem  piamqueredderet 
memoriam.  Erat  autem  Gilla 
filia  Ingelberti  Toparchœ  in 
Peteghem.  Primus  ibi  abbas 
erat  Gilberlus  Canonicus  Lau- 
dunensis,  Secundus  Gilbertus 
Canonicus  Parcensis,  Tertius 
Gerardus  Canonicus  Laudu- 
nensis.  Gerardus  autem  funda- 
tor  filius  Amelrici,  fraterque 
alterius  Amelrici  post  Gillae 
uxoris  mortem  monachatum 
ibidem  professus  est,  tandem- 
que  honorifice  juxta  uxoris 
monumentum  sepultus. 

F°  43  v°  :  Moritur  Joannes  de 
Temporibus. 

F°  44  r"  :  Quae  annos  tenuit 
XII.  Obiit  Ogiva  abbatissa  Mes- 
sinensis  postquam  per  xl, 
annos  rexerat  monasterium. 
Erat  filia  Roberti  Frisii  Comitis 
Flandriae. 

F°  44  v°  :  Translatio  S.  Piati 
martyris  apud  Siclinium  per 
Simonem  episcopum  Torna- 
censem. 
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MCXLIIII,f°73v°,  après 
exitus. 


MCXLV,  f°  73  v°,  après 
ossibiis. 

MCXLVl,  f°  73  v°,  après 

Galliis. 

MCLXII,  f°  78  r°,  der- 
nière ligne. 


MCLXIII,  f°  79  r%  après 
Mariœ. 


F°  4o  r°  :  Reynewidis  mater 
Iwani  Gandensis  obiit  quinto 
Idus  Junii,  sed  quo  anno  non 
invcnio.  TheodericusGandensis 
Cornes  Alostanus  filius  Ywani 
obiit  XII  Calend.  Maii,  sed 
nescio  quo  anno.  Balduinus 
Gandensis,  Cornes  Alostensis, 
pater  Ywani  Comitis  obiit 
Idibus  Junii,  sed  nescio  quo 
anno.  Balduinus  Gandensis 
frater  Ywani  Comitis  obiit  VIII 
Calend.  Novembris,  sed  nescio 
quo  anno.  Ywanus  iste  attri- 
buit  coenobio  Trunciniensi, 
Alodium  suum  Burst,  Saieghem 
et  Husterlo,  et  décimas  suas 
in  Wasia  et  in  Torcungis. 

F°  45  r»  :  Eodem  anno  sexto 
idus  Augusti,  obiit  Iwanus 
cognomento  Calvus,  ut  supra. 

F*  45  r°  :  Lauretta  vidua 
Ywani  Alostensis  nupsit  Hen- 
rico  Lemburgensi. 

F°  47  v°  :  Quidam  tradit  ma- 
trem  ejus  fuisse  ignobilem  et 
toto  vitae  tempore  operam  dé- 
disse lanifîcio. 

F°  48  r°  :  Moritur  ^lis  abba- 
tissa  Messinensis  post  XXII 
annum  su«  administrationis. 
SuccessitBeatrix. 
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MCLXVII,f°81r°,  après 
eligitur. 

MCLXVIII,  fo  81  r°, 
après  translata. 


F°  49  r°  :  Obiit  Lauretta  filia 
Tlieodorici  Comilis. 

F°  49  r°  et  v°  :  Obiit  Oylardus 
Nivellanus.Epiiaphe  de  Thierry 
d'Alsace  à  Watten. 


Liber  sextus 


MCLXIX,f°82r°,apiôs 
staret. 


MCLXXIII,  f°  83  r», 
après  hœrede. 

MCLXXX,  f°  86  r°, 
après  rediisse. 


MCLXXX,    f° 
après  tabulas. 


87 


F»  oO  T°  :  Obiit  XIII  calendas 
Octobris  venerabilis  Isaac  an- 
tistesFormosellensis  postquam 
per  XLVII  annos  rexissel  cœ- 
nobium,  dignus  vir  memoria  : 
successit  Andréas  vir  justus  et 
providus  qui  solum  XIII  sedit 
mensibus. 

F*50  v»  :  Obiit  Galterus  Te- 
neremundanus. 

F»  o2  V»  :  Rigotus  clericus 
divi  Dionysii  Parisiensis,  seu 
ejus  breviator  Guilelmus  Ar- 
mericus  presbyter  hoc  modo 
MCLXXX.  Couronnement  de 
Philippe-Auguste  et  d'Elisa- 
beth. Hsec  ille.  Notandum  Ha- 
nonios  hic  ab  illo  Hunellos 
dici,  ab  Hunis,  uti  ego  opinor. 

F"  53  r"  :  Hollandi  fossores 
(sicutrcferunt  Dammenses)  qui 
aggere  facto  et  mari  extruso 
Dammum  condiderunt,  Didol- 
phi  cognomen  acceperunt.  Di- 
(lolphi  enim  sonal  id  quod,  qui 
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MCLXXXI,    f°   88 
après  Junii. 


MCLXXXII,   f°  89   1-, 
après  Bertini. 


MCXCm,f°  98  v°,  après 
imequentis  anni. 


MGXCIV,f°  99  r°,  après 
prœhenda. 


foderunt,  ut  Marcus  Diedolf, 
i.  e.  qui  fodit.  Diedolforum 
cognomen  longo  perseveravit 
lempore. 

F»  53  v»  :  Obiit  Bcalrix  abba- 
tissa  Messinensis  quae  vixerî^ 
in  rogimine  annis  XVIII,  suc- 
cessit  Agne. 

F"  54  r"  :  Obiit  Henricus  An- 
glorum  régis  filia  (!).  Dans  la 
nouvelle  édition,  une  ligne  en- 
tière a  été  omise, par  suite  d'une 
erreur  typographique. 

Liber  septimus 

¥°  59  V»  :  Quinte  Calendas 
iMartias  obiit  Ghosuinus  abbas 
Formeselensis  nobilis  ampliti- 
cator  et  œdificator  illius  mo- 
nasterii,  ortus  ex  nobilitate 
Formoselensi. 

F°  60  r°  :  In  œde  divi  Dona- 
tiani  Brugensis  supra  rjus  se- 
pulchrum  ha3C  pendet  tabella. 
Suit  l'épitaphe  latine  de  Mar- 
guerite d'Alsace.  Le  27  juin 
1352  fut  retrouvée  une  masse 
de  plomb,  contenant  cette  in- 
scription, sous  sa  tombe  à 
S'  Donatien  de  Bruges.  Six 
lignes  plus  loin,  la  seconde 
édition  ajoute  encore  :  Idibus 
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MCXCVII,  î-  iOO  v°: 
Eodem  anno  Balduinus  a 
Bocla  monachus  Blandi- 
niensis  jusque  celebretur. 

Éloge  de  l'abbé  de  Bau- 
deloo,  Jean  de  Deynze 
(i  V.  154o). 

MGXCIX,  f°  402  r°, 
après  Ilamelenchorte. 


MCXCIX,    f°    102    V", 
après  despondit. 


MCC,   f°  103  r°,  après 
uxores. 


Septembris  obiit  Walterus  ab- 
bas  Formiselensis,  successore 
Tlieodorico  qui  annosuo  quin- 
to  Pra3posituram  suam  cessit 
alteri. 

F"  61  r"  :  Gœplum  eodem 
anno  monasterium  Baudelo  in 
Wasia  ab  Balduino  Bocla  mo- 
nacho  Biandiniensi,  heremiti- 
cam  illic  ducenle  vitam. 


F°  61  v°  :  Ea  de  re  Guilelmi 
Armorici  haec  sunt  verba  :  Co- 
rnes Neumurciifraler  etc.,  ca- 
pitur.  Haec  ille,  Neumur  (nunc 
Namiircum  dicimus)novus  mu- 
rus  dici  videtur. 

F»  62  r°  :  Obiit  Agne  abba- 
tissa  Messinensis  post  XVIIl 
sui  regiminis  annum,  succe- 
dente  Elisabeta  Theodorici 
Flandriœ  comitis  filia. 

F°  62  r"  :  Gela  mulier  clara 
fcdificavit  Vestalibus  Gister- 
tiensibus  Sacellum  in  honorem 
S.  Pétri  Apostoli  in  Slipis,  loro 
dicto  Hunkevliet.  Hoc  initium 
erat  Mon''  novae  terrae.  Inno- 
centius  III"^  Pontifex  Uomanus 
confirmât  banc  aedificationem 
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fionationemque  Gelae,  anno  sui 
'Pontificatus  tertio,  pridie  Non. 
Augusti,  hoc  est,  anno  Domini 
MCC.  quarto  die  Augusti. 


Liber  octaviis 


MCCV,  i°  106  r",  après 
And  67111  s. 


MCCV[,M06r°:Isan- 
grini  Mathildis  juvabant 
partes,  dicti  ab  adversa- 
riis  Nigrekini  ut  apparet 
ab  flectendis  genibus  (^). 

MGCVI,  f°  106  r°,  après 
Brugam. 


F»  64  r°  :  Obiit  X   Calend 
Februarii  Gerardus  praepositus 
S.  Donatiani  Brugensis  Cancel- 
larius  Flandriae  filius  Theodo- 
rici  comitis. 

F"  64  r"  :  Isangrini  Mathildis 
juvabant  partes.  In  rithmis  Ja- 
cobi  Merlandi  Lupus  Isengrin 
vocatur,  sicut  Vulpes  Rey- 
naert  (^). 

F"  64  r°  :  Hugo  autem  prae- 
positus Formoselensis  fit  prae- 
positus S.  Martini  Iprensis 
Erat  ante  canonicus  Watinen- 
sis.  Filius  fuisse  tradilur  Co- 
mitis alicujuB  Flandria3.  Apud 
Formesillam  adéo  erat  illi  mo- 
lestus  dominus  Vormeselensis 
(Galterus  puto)  ut  de  transfe- 
rendo  monasterio  ad  locum 
Diependal  cogitaverit. 


(1)  Sur  ce  passage,  voyez  Léonard  Wiliems,  dans  Reinat  diana .  Tiid- 
schrift  voor  Nederlandsche  Taal  en  Letterkunde  van  Leiden ,  t.  XVI, 
p.  252-267. 
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MCCX,  f°  107  1°,  après 
filiam. 


MCCXII,  f»  109  r": 
Oquantas  nunc  immensae 
Dei  benignitali  debemus 
gratias,  qui  tenebras  de- 
pellere,  ac  linguas  literas- 
que  dignalus  sit  reddere: 
excitatis  ad  hoc  pulcher- 
rimis  ingeniis  [la  suite 
est  supprimée  dans  les 
Annales]:in  quibus longe 
maximum  excellentissi- 
mumque  litterarum  colu- 
men  conspicitur  Erasmus 
noster  Roterodamus,  vir 
ad  miraculum  excellens, 
partimque  modum  ac 
vim  humanae  amplitu- 
dinis  supergressus. 

WCCXXVII,  f°  119  v°, 
après  coegit. 


F°  64  v°  :  Morilur  Dammt 
Walterus  Eywatere  civis  splen- 
didus  et  insignis  ex  fere  primis 
fundatoribus  oppidi  Dammen- 
sis,Nec  habent  hodie  Dammen- 
ses  sepulturam  ullam  (quam 
quidem  ostendere  possunt)  in 
sua  ecclesia  vetustiorem. 

F"  66  r°,  supprimé  par  la 
Censure. 


F°  71  \*  :  Inde  movens  in 
Brabantiam  Henricum  ducem 
ejus  gentis  ad  Asscham  vicum 
cepit,  ac  captivum  duxit  in 
Flandriam.  Sed  de  eo  bello 
nihil  adhuc  amplius  invenio. 
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MCCXXVII,  f°  420  r« 
après  Flandrensis. 


MCCXXVIIf,  f»  120  r^ 
après  extinctœ. 


MCCXXX,    fo  420    r 
après  Insulam. 


Eobello  militabant  Fernando 
Arnulphus  Aldenardensis  etc. 
et  multi  alii  ex  FJandrias  et 
Hanonia  nobiles. 

F»  72  r°  :  Et  renata  per  idem 
tempus  discordia  ciim  Henrico 
Luceburgensi  de  Comitatu  Na- 
murcensi,  in  eam  Ferdinandus 
terram  exercitum  duxit,  Gole- 
sinas  expugnat  ae  vastat.  Inde 
Floreffiam  ad  Sabim  fluvium 
capit  et  incendit.  Cœnobium 
quoque ibi  loci  in  monte  situm, 
que  fortunas  suas  incola^  con- 
tulerant  per  quadraginta  con- 
tinuos  dies  oppugnatum  famé, 
coëgitad  dedilionem,  domum- 
que  inde  cum  opima  praeda 
reddit. 

F»  72  r»:  Luteciœ  Parisiorum 
in  capitule  fratrum  Dominica- 
norum  habita  disputaiio  de 
Pluralitate  sacrorum  ministe- 
riorum,  dcfinitumque  etc.  jus- 
que damnaretur. 

F»  72  v°  :  Ubi  cum  Fernando 
marito  jacet  sepulta.  XIII  Ca- 
lend.  Décembres  obiit  sancta 
mulier  beata  Elisabeta  filia 
régis  Hungariae  quarto  viduita- 
tis  suae  anno.  Suit  alors  un  ex- 
trait de  la  Vie  de  5'*  Elisabeth 


298 


V.    FKIS. 


MCCXXXn,  P  120  r, 
après  NovembrL 


MCCXXXIII,  f  120  V», 

après  brevis  vitœ. 

MCCXXXV,  f°  121  r°, 
après  mense  Majo. 


MCCXXXVI,  fo  121  v% 
après  existimo. 


MCCXXXVII,  f»  122  r", 
après  Mormal. 

MCCXXXVIIl,f»122r% 
après  sacerdotia. 

iMCCXLI,  f»  122  v°-123 
V",  depuis:  Subidem  tem- 
puB  jusque  deducere  vide- 


de  Hongrie  publiée  à  Munster, 
en  1511,  parJacobusMontanus 
de  Spire  (f  15o8),  jusqu'aux 
mots  prœdicetur  Deus.  Cette 
addition  a  provoqué  la  répéti- 
tion de  rO/>«7  de  S*' EHsabèth. 

F°  72  v°  :  Philippus  cornes 
Bononiae  Ludovici  régis  patru- 
us  moritur,  alii  tamen  XXXIV 
ut  infra. 

F°  73  v°  :  Épitaphe  du  comte 
Ferrand  àN.  D.  de  Noyon. 

F°  73  v°  :  Analyse  de  deux 
actes  de  Grégoire  IX  et  de 
Jeanne  de  Constantînople  con- 
firmant la  fondation  et  les  biens 
du  monastère  de  Slype.  —  Cf. 
Wauters,  Tables,  i.  IV,  p.  216, 
234. 

F»  73  V»  :  Simon  Vilerius 
ord.  equester  erat  lum  praetor 
Atrebatensis,  praetor  minor  erat 
Huardus  ab  Hendichorte. 

F"  73  v*>  :  Mort  et  sépulture 
du  prêtre  Matthieu,  recteur  de 
l'hôpital  Saint-Jean  à  Bruges. 

F°  73  v°  :  Alii  hoc  attribuunt 
anno  MCCXXVIII. 

F°  74  r",  condensé  en  trois 
lignes  :  Sub  idem  tempus  Wa- 
siani   qui   hactenus   ferè  sub 
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rer.  Analyse  de  la  Heure 
du  Pays  de  Waes  accordée 
par  Thomas  de  Savoie 
et  Jeanne  de  Constanli- 
nople. 

MCCXLI,    f°     123    v°, 
après  fœminmi. 


MGCXLIin,  ("  124  r\ 
après  Fusceniensi. 


imperaloribus  Romanis  ac  Hol- 
landiœ  comilibiis  sine  certa 
lege  vixerant,  leges  suas  (quam 
Choram  viilgo  vocanl)  a  Flan- 
dris  comitibus  acceperunt. 

F°  74  v°  :  Nouveaux  détails 
sur  la  translation  du  monastère 
de  Nieuwland  près  de  Slype,  à 
Sysseele;  il  prend  le  nom  de 
Spermailge.  —  Cf.  Wauters, 
t.  IV,  p.  357. 

F°  74  v"  :  Gratus  erat  Thomas 
Flandris,  totoque  suo  tempore 
in  principatus  administratione 
strenuus  et  fidelis. 


Liber  nonus 


MGCXLVII,   £<*  125  r'\ 
après  numeretiir. 


MGGXLVIII,  f»  125  v°, 
après  uuitatem. 


¥°  75  v°  :  Beatrix  vidua  Hen- 
rici  Imperatoris  nupsit  postea 
Willelmo  filio  natu  maximo 
Margarela^  comitis,  ut  refert 
Hadrianus  Wielandius  in  rébus 
Brabantiae,  sed  Cuspinianus 
tradit  Henrico  uxorem  fuisse 
Elisabetam  filiam  ducis  Bruns- 
vs^icensis,  deque  Béatrice  nihil 
meminit. 

F"  75  yo  :  Missus  hujus  con- 
cordiae  obses  in  Flandriam 
Florentins  frater  régis  Gui- 
lelmi. 
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MCCXLVIII,  f°  125  V», 
après  per  dies  XV. 


WCCLII,  fo  1 27  ro,  après 
cperam. 


MCCLIII,    fo    128    ro, 
après  Hierosolymorum. 


MCCLVI,  M29v»,après 
pependit. 


MCCLX,  f»  130  r°,après 
mobilium. 


F'-TÔr»  :III  Cal.  Febr.  obiit 
Galterus  vir  ordinis  equestris 
Scoutetus  Zieselensis.  Sepultus 
jacet  ante  maximam  aram  in 
Zieseele. 

F»  76  vo  :  Quinto  cal.  De- 
cembr.  obiit  Candida  regina 
(Blancham  Galli  vocant),  elc, 

Scd  Annales  Gallici  et  Bran- 
do  referunt  eam  obiisse  anno 
MCCLI.  Chronicon  S.  Andreae 
quod  in  hoc  sequor  LU  cui 
concinunt  Chronicon  Gallorum 
post^mylium  :  Et  mater  Chro- 
nicorum. 

F"  77  r"  :  Analyse  de  trois 
diplômes  d'Innocent  IV  et 
d'Alexandre  IV  au  monastère 
de  Nouveau  Jérusalem  ou  Sper- 
mailge  près  de  Sysseele.  —  Cf. 
Waulers,  t.  V,  p.  76,  144. 

F°  78  r»:  In  vigilia  beati  Lau- 
rentii  obiit  Nicolaus  Walkier. 
Sepultus  apud  i'ratres  Praedica- 
torcs  Brugis,  ante  Capitulum, 
eralque  prima  sepultura  illius 
Conventus,  non  ila  diu  ante 
fundati. 

F°  78  V":  Alii,  mense  Julio 
LXFanno,  gaudenlibus  pluri- 
mum  tam  nobilitate  quam  aiiis 
tali  seonereliberat ws. 
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MCCLXf,  ibid.,  après 
novœ  terrœ. 

MCCF.XlV,f<.131ro,après 
extinctaesl. 

MCCLXV,  ibid.,  après 
Margaritam. 

MCCLXX,f°132r°,  fos- 
sam  ducendi  â  ponte  qui 
Dancardi  vocabatur  us- 
qiie  ad  œdem  Vestalium 
qui  Begguinae  dicuntur. 


MCCLXXIII,  fo  132  v°, 
après  cœpta. 


MCGLXXV,  f»  132  v°. 

après  displkuit. 


F°  78  v°:  Tune  novumcaeno- 
bium  divo  Trudoni  positum 
prope  viam  Curtracensem. 

F°  79  r°  :  Blancham  filiam 
Caroli  régis  Siciliae,  Robertu& 
Flandrensis  duxit  uxorem. 

F°  79  r°  :  Et  Blancha  uxor 
Roborti  codem  anno  obiit. 

F"  79  v>  :  Fossam  ducendi  a 
ponte  dicto  domini  Reginaldi 
Blanckaert  praeter  portam  Fla- 
mingam,  portam  Asininam^ 
porlamque  arenœ  usque  ad  Beg- 
guinas.  Robertus  Betuniensis 
duxit  uxorem  lolen  Comitem 
Nivernensem.  Nonis  decembri- 
bus  obiit  venerabilis  vir  Mgï- 
dius  de  Brene,  etc.  Description 
de  son  tombeau  à  Spermaelge 
lez-Sysseele. 

Anno  1200  inter  nobiles 
Hannoniae  lego  yEgidium  de 
Brene  et  Hennicum  fratrem  ejus 
Castellanum  Binciensem.  Hic 
fortassis  Dominus  ^gidius  erat 
alterius  horum  fratrum  filius. 

F*  80  r°  :  loannes  dux  Bra- 
banlise  et  Lotharingiae  duxit 
uxorem  Margaret  am  filiam  Gui- 
donis  comitis  Flandria*. 

F"  80  r"  :  Coactus  autem  erat 
ad  hoc  Guido,  nam  alioqui  ad 
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MCCLXXV,  f   133  r°, 
après  depopiilatiis  est. 


MGCLXXVI,  f  133  r\ 
après  Valeniianis. 


MCCLXXVII,  f"133  r% 
après  la  date. 


MCCLXXVin,f<'133v°, 
après  Axpolanis, 


F°  433  v«  et  ultimo. 


fidei  de  Flandria  juramenturn 
noluiteumrex  admittere. 

F°  80  r°  :  Philippus  cogno- 
mento  Mus,  Gandavo  oriun- 
dus,  fit  episcopus  Tornacensis, 
et  Henricus  a  Muda  patria  item 
Gandensis,  insignisTheologus, 
creatur  archidiaconus  Ganda- 
vensis. 

F"  80  r«:  Duxit  exercitum 
Guido  Cornes  cumfilioRoberto 
contra  Joannem  episcopum 
Leodiensein,sed  petente  pacem 
episcopo  rediit  in  Flandriam. 
Ea  de  re  nihil  amplius  in  lite- 
ras  invenio  relatum. 

F°  80  v°:  Postquam  Gandavi 
per  Comitem  Pontacensem  et 
Vilelmum  archidiaconum  Ble- 
sensem  quaesitum  esset  audi- 
taque  testimonia. 

F°  80  V»  :  Eodem  an  no  obiit 
Mathildis  filia  Florentii  comitis 
Hollandise,  ea  quse  uno  partu 
filios  peperit  CCCLXV,  etc. 
Errant  autem  qui  eam  Marga- 
retam  comitem  Hollandiae  vo- 
cant,  eumque  partum  anno 
MCCCXIIII  adscribunt. 

MCCLXXIX,  f»  80  vo  :  Octavo 
die  Maii  Aldenarda  oppidum 
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inteslino  deflagravit  incendio, 
ut  rcfert  Massœus  (1540).  Un- 
;  decimo  die  Septembris  apud 
Dammum  proceres  Flandrici 
(juidonem  filium  Margaretai 
maximum  nalu  consalutave- 
runt  Comitem  FlandTiee  jusque 
nequiret.  Etplusloin  :  Venienti 
autem  Brugascumpulcherrimo 
comitatu  Guidoni  omnis  illi 
civilas  obviam  gratulabunda 
processit  laetissimis  acclama- 
tionibus,  felix  illi  ac  faustum 
precata  initium  regni. 


Après  les  mots  Coloniensis  acceptas,  on  lit  dans  le  Com- 
pendium  : 

Haec  sunt  candide  lector,  quse  author  hactenus  summis 
vigiliis  summoque  ingenio  de  rébus  ac  gestis  Flandricis 
coUegit.  Quod  si  haec  aequi  bonique  consulueris,  dabimus 
operam  ut  et  caetera  ad  nostra  usque  saecula  prope  diem 
etiam  habeas. 

Norimbergcfi,  apud  Johan.  Petreium, 
anno  MD.XXXVIII. 


Nous  possédons  une  troisième  édition  de  l'œuvre  de 
Meyerus  dans  les  Annales  sive  Hisloriœ  rerum  Belgicarum 
a  diversis  auctoribus  ad  hœc  nostra  usque  tempora  con- 
scriptœ,  Francofurti  ad  Menum,  expensis  Sigismundi  Feye- 
rabendi,  civis  Francofurtensis.  MD.LXXX,  in  i°. 

Cette  édition  reproduit  fidèlement  le  texte  de  l'édition 
de  1561. 


NOTE  SUR  UNE  GLOSE  DE  LUCÂIN  CONTENUE  DANS 
UN  MANUSCRIT  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  COLOGNE. 
—  CONTRIBUTION  A  L'HISTOIRE  DES  ÉCOLES  LIÉ- 
GEOISES AU  XP  SIÈCLE, 

par  M.  H.  VAN  DER  LINDEN, 

Professeur  à  l'Université  de  Liège. 


En  publiant  le  catalogue  des  manuscrits  appartenant  à 
la  cathédrale  de  Cologne,  Wattenbach  y  ajouta  en  appen- 
dice d'importants  extraits,  entre  autres  une  série  de  gloses 
sur  Lucain  [De  bello  civili)  écrites  au  xi'  ou  au  xii"  siècle  (^). 
Il  les  attribuait  à  un  scribe  du  pays  de  Liège  ou  du  moins 
de  la  Lotharingie  et  il  en  distinguait  une  qui  lui  paraissait 
doublement  intéressante  parce  qu'elle  révélait  à  la  fois  la 
nationalité  probable  de  l'auteur  et  l'un  des  traits  caracté- 
ristiques de  la  littérature  liégeoise  au  xi*  siècle.  Il  souligna 
encore  l'importance  qu'il  attachait  à  cette  glose  dans  le 
tome  II  de  l'ouvrage  bien  connu  de  tous  les  médiévistes  : 
Deutschlands  Geschichtsquellen  im  Mittelalter.  Il  la  qualifiait 
do  remarquable  en  la  citant  à  propos  du  rayonnement  des 

(*)  Dans  le  catalogue  même,  Wattenbach  attribue  le  manuscrit  au 
XI*  siècle.  Il  le  décrit  ainsi  :  Octavo,  fol.  63,  binis  columnis  littera  ininu- 
tissima  diversorum  librariorum  manibus,  saeculo  XI.  ut  videtur 
scriptus...  Quae  in  scholis  Leodiensibus  proposita  esse  videntur... 
(Ph.  Jaffé  et  Guil.  Wattenbach,  Ecclesiae  metropolitanae  Coloniensis 
coiices  manuscripti,  Berlin,  1874,  p.  86).  Mais  en  tête  des  extraits  qu'il 
donne  p.  139,  il  date  ce  manuscrit  du  xi^  ou  du  xii^  siècle  et  en  complète 
la  description  ;  Codex  CXCIX  saeculo  XI  vel  XII  litteris  admodum 
minulis  nec  sine  tnendia  exaralus,  primo  loco  »  Glosas  Lucani  •>  con- 
tinet,  quas  Leodii  vel  certe  in  Lotharingia  ortas  esse  arguere  videntur 
mira  illa  ad  locum  1,  449  apposita  verba  (c'est  la  glose  qui  constitue 
l'objet  de  cette  note]. 
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célèbres  écoles  liégeoises  au  milieu  du  xi'  siècle  (')•  Voici 
e  texte  dont  il  s'agit  : 

Bardi,  id  est  Leodicenses,  qui  carininibus  suis  reddunt 
nmortales  animas  scrihendo  gesta  regum  {^). 

Les  données  fournies  par  Wattenbach  furent  admises  de 
îonfiance  par  les  érudits  qui  s'occupèrent  de  l'histoire  du 
nouvement  intellectuel  dans  le  pays  de  Liège,  même  par 
;eux  qui  eurent  l'occasion  de  l'étudier  d'assez  près.  Kurth 
ît,  à  sa  suite,  Balau  adoptèrent  sans  hésitation  l'opinion 
ie  leur  confrère  d'Outre- Rhin.  Dans  son  Histoire  de  la  cité 
îe  Liège,  tome  II,  p.  288,  le  premier  affirme  que  les  poètes 
îtaient  nombreux  à  Liège  et  «  leurs  chansons  de  geste 
ivaient  acquis  une  telle  réputation  que  les  mots  de  poète  et 
le  Liégeois  étaient  devenus  synonymes  :  Les  bardes,  ce 
>ont  des  Liégeois  qui  donnent  l'immortalité  aux  âmes  par 
eurs  chants,  en  racontant  les  exploits  des  rois...  »  (3) 

«  Rien,  malheureusement,  ajoute  Kurth,  n'a  survécu  de 
jette  littérature  orale  du  xi^  et  du  xu®  siècle,  qui  nous 
lurait  fait  pénétrer  dans  le  génie  épique  et  lyrique  du 
jeuple  liégeois.  »  A  ce  propos,  Balau  s'est  même  demandé 
À  la  fameuse  glose  ne  taisait  pas  allusion  à  des  chansons 
le  geste  en  langue  wallonne  (*).  Mais  son  hypothèse,  aussi 

(*)  W.  Wattenbach.  Dentschlands  Geschichtsquellen  im  Mittelalter, 
).  II,  p.  141,  n.,  Berlin,  1894  :  Merkwurdig  ist  die  Stclle  in  einem 
"^ommentar  saec.  XI  zu  Lucan,  I,  449... 

(2)  ad  Lucani  I,  449  (p.  140  du  catalogue  cité,  note  1). 

(3'  Dans  son  livre  sur  Notger  de  Liège  el  la  civilisation  au  X«  siècle, 
).  .51,  Kurth  répète  ces  détails  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  et 
•emarque  en  outre  :  «  Il  n'y  a  là  qu'une  exagération  du  patriotisme  local, 
lemblable  à  celle  de  cet  auteur  liégeois  qui  donne  à  sa  ville  le  qualificatif 
jompeux  d'Athènes  du  Nord.  » 

(•*)  S.  Balau,  Rapport  sur  l'état  de  nos  connaissances  relatives  à 
'.'histoire  du  mouvement  intellectuel  dans  le  pays  de  Liège.  (Annales  du 
XXI«  Congrès  de  la  Fédération  arcJiéologique  et  historique  de  Belgique, 
Liège,  1909,  t,  II,  p.  492.) 
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bien  que  celle  de  Kurlh,  quant  à  l'existence  d'une  floris- 
sante littérature  orale,  ne  peut  se  soutenir,  si  l'on  tient 
compte  du  texte  tout  entier  de  la  glose,  qui  dit  formelle- 
ment :  scribendo  gesta  regiun. 

Le  texte  permet-il  au  moins  de  conclure  à  l'existence  à 
cette  époque  d'une  brillante   littérature  épique  dans  le 
pays  de  Liège?  Il  s'agirait  d'établir  tout  d'abord  qu'il  est 
absolument  correct.  Or,  c'est  précisément  ce  qu'a  négligé 
de  faire  Wattenbach.  On  peut  s'étonner  qu'il  n'ait  été  mis 
en  défiance,  ni  par  les  nombreuses  erreurs  qu'il  signale  lui- 
même  dans  le  manuscrit,  ni  par  le  fait  que  les  conclusions 
à  tirer  de  la  glose  dont  il  s'agit  ne  sont  corroborées  par 
aucune  autre  source.  Ce  passage  contredisait  absolument 
tout  ce  que  l'on  savait  par  ailleurs  de  l'évolution  littéraire 
des  écoles  liégeoises  au  xi^  siècle.  Nulle  part  il  n'est  fait 
mention  de  «  gestes  de  rois  »  dues  à  des  poètes  du  pays  de 
Liège.  Dès  lors,  il  importait  de  faire  soigneusement  la  cri- 
tique de  cette  glose  si  singulière.  Il  fallait  tout  au  moins  la 
confronter  avec  le  passage  même  de  Lucain  auquel  elle  se 
rapporte.  Les  glossateurs  ne  font  la  plupart  du  temps  que 
paraphraser  et  se  servent  de  termes  analogues  ou  identiques 
à  ceux  qu'ils  trouvent  dans  les  textes  qu'ils  commentent. 
C'est  précisément  le  cas,  on  va  le  voir,  pour  l'auteur  de  la 
glose  concernant  les  bardi. 

Je  transcris  les  trois  vers  de  Lucain  {De  bello  civili,  I, 
147-149)  qui  s'y  rapportent,  avec,  en  dessous,  la  glose 
remarquée  par  Wattenbach  : 

Vos  quoque,  qui  fortes  animas  belloque  peremplas 
Laudihus  in  longwm  vales  dimiltilis  aevum, 
Plurima  securi  fiidistis  carmina,  bardi. 
Bardi,  id  est  Leodicenses,  qui  carminibus  suis  reddunt 
inmortales  animas  scribendo  gesta  regum. 
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L'expression  dimittere  animas  in  longum  aevum  est 
rendue  dans  la  glose  par  reddere  animas  inmortales.  Les 
carmina  composes  par  les  bardes  sont  mentionnés  aussi 
bien  dans  la  glose  que  dans  le  passage  commenté.  Mais  l'un 
des  termes  essentiels  de  celui-ci,  le  terme  qui  marque  en 
quelque  sorte  la  fonction  des  bardes  et  qui  caractérise  leur 
genre  poétique,  laudes,  ne  se  retrouve  sous  aucune  forme 
dans  la  définition  de  bardi  adoptée  par  Wattenbach.  Au 
surplus  il  est  intéressant  de  comparer  cette  définition  avec 
celles  données  par  d'autres  glossateurs.  Festus  écrivait 
(n*-ni*  siècle)  dans  son  de  Significatione  verborum  :  Bar  dus 
gallice  cantor  appellatur  qui  virorum  foi^tiiun  laudes  canit  (^). 
L'auteur  des  Adnotationes  suyer  Lucanum  note  de  son  côté  : 
CARMINA  BARDI  fii  cuim  poetas  suos  habent,  qui  pereuntibus 
laudem  dicere  soient  (2) . 

On  se  trouve  donc,  sans  aucun  doute,  en  présence  d'une 
transcription  erronée.  Il  n'est  pas  difiîcile  de  découvrir 
laudes  dicentes  sous  la  forme  leodicenses.  Dans  le  texte  d'où 
dérive  celui  du  manuscrit  de  Cologne,  le  mot  laudes  aura 
été  abrégé  soit  par  suspension  {Id,  avec  le  d  barré)  ('),  soit  — 
plus  probablement  —  par  contraction  (les).  En  outre  le  t 
de  dicentes  devait  être  écrit  de  telle  façon  qu'il  pouvait  être 
pris  pour  un  s  long.  Ces  deux  lettres  sont  souvent  presque 
identiques  dans  les  manuscrits  du  xi'  siècle. 

La  glose  devient  ainsi  une  véritable  définition,  et  il  faut 
lire  : 

Bardi,  id  est  laudes  dicentes,  qui  carminibus  suis  reddunt 
inmortales  animas  scribendo  gesta  regum. 

(*)  Cette  définition  est  reproduite  par  Du  Gange,  Glossarium  mediae 
et  înfimae  latinitatis  ;  v°  Bardi. 

{})  Adnotationes  super  Lucanum,  éd,  J.  Endt,  p.  27.  Il  existe  des 
manuscrits  de  ces  Adnotationes  remontant  au  x"  siècle. 

(3)  Cette  abréviation  est  reproduite  dans  A.  Cappelt.i,  Dizionario  di 
ahbreviature  latine  e  italiane. 
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Elle  perd  toute  la  signification  que  lui  attribuait  l'auteur 
des  Detitschlands  Gcschichtsquellen.  Jusqu'à  plus  ample 
informé,  on  ne  peut  plus  prétendre  que  la  poésie  liégeoise 
du  XI*  siècle  comprend  des  œuvres  épiques.  Les  monu- 
ments qui  en  restent  portent  tous  la  marque  des  ten- 
dances essentiellement  cléricales  et  même  monastiques  de 
l'époque. 

Il  va  de  soi  que  la  glose  reconstituée  ne  peut  plus  être 
invoquée  pour  déterminer  la  nationalité  de  l'auteur.  D'ail- 
leurs même  si  le  texte  transcrit  par  Wattenbach  avait  dû 
être  maintenu  intégralement,  il  n'en  serait  pas  résulté  que 
le  manuscrit  fût  de  provenance  liégeoise.  Du  fait  qu'il  con- 
tenait un  éloge  des  Liégeois,  il  ne  s'ensuivait  pas  que  l'au- 
teur était  Liégeois.  On  aurait  tout  aussi  bien  pu  supposer 
que  le  glossateur  était  de  Trêves,  par  exemple,  en  s'ap- 
puyant  sur  le  passage  suivant  qui  figure  dans  le  même 
manuscrit  : 

Belga,  populi  Francie  Belvac.  seu  Belga  Treveris,  que  Bel- 
gica  Borna  dicilur  {^). 

Au  surplus,  en  arguant  comme  il  le  fait,  Wattenbach 
prête  gratuitement  aux  Liégeois  du  moyen  âge  une  singu- 
lière mentalité.  Comment  un  clerc  du  pays  de  Liège 
aurait-il  eu  la  prétention  d'assimiler  ses  compatriotes  aux 
fameux  bardes  de  l'ancienne  Gaule  chantant  les  «  gestes  )> 
des  rois?  Si  réellement  la  renommée  des  poètes  liégeois 
avait  été  telle  qu'ils  eussent  mérité  le  surnom  de  bardes,  ce 
sont  des  étrangers  qui  le  leur  auraient  donné,  et  la  glose 
transcrite  par  Wattenbach  prouverait  plutôt  que  le  manu- 
scrit n'est  pas  de  provenance  liégeoise.  Plusieurs  autres 

(*)  Ph.  Jaffé  et  GoiL.  Wattenbach,  Ecclesiae  7netropolilanae  Colo- 
niensis  codices  tnanutcripti,  p.  140. 
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passages  de  celui-ci  dénotent  d'ailleurs  chez  son  auteur  une 
ignorance  extraordinaire  des  régions  voisines  du  pays  de 
Liège;  c'est  ainsi  que  les  Battavi  sont  identifiés  avec  les 
Bavarois  (Bauwarii)  ;  la  tribu  des  Nerviens  n'est  située  que 
de  façon  très  approximative  :  populus  in  regione  Sancte 
Gerdrudis;  on  est  également  surpris  de  lire  Teuconici  au 
lieu  de  Teutonici  (^). 

En  aucun  cas  donc,  le  manuscrit  ne  peut  être  de  prove- 
nance liégeoise;  tout  au  plus  implique-t-il  chez  son  auteur 
le  fait  qu'il  avait  entendu  parler  du  pays  de  Liège.  Watten- 
bach  semble  avoir  été  hanté  par  cette  idée  qu'un  texte  du 
XI*  siècle  dénotant  à  la  fois  des  influences  germaniques  et 
romanes  devait  se  rattacher  directement  ou  indirectement 
au  mouvement  littéraire  sorti  des  célèbres  écoles  de  Liège. 
Il  se  plaisait  à  exalter  la  gloire  de  ces  écoles,  qui  passent 
encore  aujourd'hui  —  à  tort,  ainsi  que  je  le  montrerai 
dans  un  autre  travail,  —  pour  avoir  été  des  foyers  de  cul- 
ture essentiellement  germanique  (*). 

(1)  Ph.  Jaffé  et  GuiL.  Wattenbach,  Ecclesiae  metropoUtanue  Colo- 
niensis  codices  rnanuscripti,   p.  140. 

(^)  M.  Paul  Thomas,  mon  savant  collègue  de  l'Université  de  Gand,  a 
bien  voulu  me  signaler  l'existence  de  la  glose  Leodicenses  dans  d'autres 
manuscrits  que  celui  de  Cologne.  Un  manuscrit  de  Berlin  (God.  B.  Biblio- 
thèque royale)  mentionné  par  G.  F.  Weber  dans  son  édition  de  Lucain 
(t.  III,  p.  172.  Leipzig,  1831)  et  ayant  été  écrit  au  xiii^  ou  au  xiv^  siècle, 
sans  doute  au  monastère  de  Xanten,  donne  la  note  suivante  :  Qaos  vocal 
Bai-dos  ostendit,  vos  dico,  qui  per  laudes  vestras  facitis  diu  durare 
animas  peremtas  bello,  q.  d.  memoria  illot^um  diu  habetur,  et  hoc  per 
carmina  vestra.  Bardos  vocat  Leodicenses.  Gette  dernière  phrase  se 
retrouve,  d'après  Weber,  dans  un  manuscrit  de  Leipzig  (Biblioth.  Paul- 
lina,  n"  1285)  écrit  au  xui^ou  au  xive  siècle. 
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DE  DOOPSGEZINDEN  TE  ANTWERPEN 
IN  DE  ZESTIENDE  EEUW 

door  K.  VOS. 


Wanneer  van  Braghts  Martelaarsspiegel  niet  bestond, 
dan  zouden  wij  de  voornaamste  gegevens,  die  wij  over  de 
Belgische  Doopsgezinden  bezitten,  missen.  Dit  martelaars- 
boek  geeft  over  bijna  vierhonderd  Belgische  geofferden 
weinig  meer  dan  spaarzame  berichten,  dikwijls  niet  meer 
dan  enkel  namen  en  jaartailen.  Wel  is  waar  zijn  daarbij 
gevoegd  een  aantal  brieven  aan  echtgenooten,  bloedver- 
wanten  of  vrienden,  maar  betrekkelijk  zelden  bevat  deze 
«  stichtelijke  »  lectuur  een  historisch  gegeven.  Berichten 
of  feiten  over  de  gemeente  of  hare  leden  komen  er  zelden 
in  voor,  en  dan  nog  soms  worden  die  personen  aangeduid 
met  letters,  die  niet  tôt  een  naam  kunnen  w^orden  aange- 
vuld.  Toch  weten  wij  uit  die  martelaarsverhalen  zooveel, 
dat  mag  worden  aangenomen,  dat  vooral  in  Brabant, 
't  markgraafschap Antwerpen  en  Vlaanderen  in  de  xvi*  eeuw 
bloeiende  en  in  leden  talrijke  gemeenten  moeten  hebben 
bestaan.  Zij  zijn  te  niet  gegaan  door  een  felle  vervolging, 
die  talrijke  terechtstellingen  veroorzaakte  en  zeer  velen  tôt 
vluchten  naar  't  Noorden,  naar  Oostfriesland  of  naar  Keulen 
heeft  genoopt.  Toen  Alva's  ijzeren  vuist  zwaar  drukte  op 
't  Zuiden  zijn  die  gemeenten  de  een  na  de  ander  bezweken. 

Tome  lxxxiv.  i  v-3. 
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Meer  dan  fragmentarisch  kan  de  beschrijving  der 
historié  van  de  Belgische  Doopsgezinden  nooit  worden. 
Ook  al  is  betrekkelijk  zeer  weinig  aan  plaatselijk  archief- 
onderzoek  gedaan,  behoudens  te  Antwerpen,  ervaringen 
van  elders  wettigen  't  vermoeden,  dat  zulk  onderzoek 
onze  kennis  toch  niet  zeer  verrijken  kan.  De  tijdsomstan- 
digheden  hebben  mij  tôt  nu  toe  aile  nasporing  ter  plaatse 
onmogelijk  gemaakt.  Helaas  is  het  voor  goed  ondoenlijk 
gevvorden  over  onze  vroegere  gemeente  te  Yperen  be- 
richten  uit  archivalia  op  te  diepen.  De  alles-verwoestende 
oorlog  heeft  Yperen  tôt  een  puinhoop  gemaakt.  Mijn 
voornemen  om  na  de  voltooiing  van  mijn  Mennobiografie 
(Mei  1914)  de  Belgische  Doopsgezinden  lot  terrein  van 
onderzoek  te  maken  kan  op  dit  oogenblik  slechts  gedeel- 
telijk  worden  volvoerd.  Want  al  verwacht  ik  niet  veel  van 
nieuwe  nasporingen,  ook  het  weinige,  dat  misschien 
nog  gevonden  worden  kan,  verbiedt  thans  de  geschiedcnis 
te  schrijven  van  de  groote  gemeenten,  die  te  Gent  en  te 
Brugge  hebben  bestaan.  Slechts  over  één  stad  kan  worden 
gehandeld  :  Antwerpen.  De  archivaris  P.  Génard  heeft 
namelijk  in  't  Antwerpsch  Archievenblad,  deel  2-4,  7-14, 
aile  aanwezige  bescheiden  over  de  geloofsvervolging  af- 
gedrukt.  In  dit  opstel  wordt  dus  vrijwel  uilsluitend  over 
de  Antwerpsche  gemeente  geschreven.  Enkele  algemeene 
opmerkingen  gaan  daaraan  vooraf.  Misschien  vind  ik 
later  gelegenheid  de  overige  steden  te  behandelen. 

De  aanvangsgeschiedenis  der  Doopsgezinden  in  België 
ligt  geheel  in  't  duister.  Mag  voor  Noord-Nederland  aan- 
genomen  worden  als  vaststaand,  dat  uit  de  kringen  der 
zoogenaamde   Sacramentariërs,  d.   z.    personen  die   niet 
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in  het  miswonder  gelooven,  de  Melchiorieten  en  uit  deze 
laatsten  zoowel  de  Mennisten  als  de  Davidjoristen  voort- 
gekomen  zijn  ;  voor  Zuid-Nederland  zijn  de  beschikbare 
gegevens  zoo  weinig,  dat  dit  slechts  een  vermoeden  toe- 
laat.  Daartegenover  is  zeker,  dat  in  't  Zuiden  het  Luthéra- 
nisme van  veel  grooter  beteekenis  is  geweest  dan  in 
't  Noorden.  Wij  kunnen  den  aanvang  in  Brabant,  Hene- 
gouwen  en  Vlaandcren,  speciaal  in  de  drie  voornaamste 
handelssteden  Anlwerpen,  Brugge  en  Gent  het  best  ver- 
klaren  uit  sluimerende  resten  van  vroegere  kettersche  be- 
wegingen  en  uit  de  kosmopoiitische  bevolking  dezer  drie 
steden,  haar  uitgebreide  maar  toen  kvvijnende  industrie 
en  haar  internationalen  handel  methetdaarmedeverbonden 
scheepvaartverkeer,  zoodat  hierdoor  een  goede  voedings- 
bodem  voor  kettersch  zaad  aanwezig  vvas  en  nieuwe  denk- 
beelden  elders  aangehangen  hier  gemakkelijk  geïmporteerd 
konden  worden. 

Te  Antwerpen  was  Tanchelm  in  de  xu*  eeuw  een 
berucht  ketter  geweest.  In  de  xiv*  eeuw  telde  de  kettersche 
Bloemardine  hare  aanhangers  bij  menigte.  Daarop  volgden 
de  sekten  van  de  geeselaars  of  flageUanten  en  van  de 
dansers.  Talrijk  kwam  onder  de  Vlaamsche  vvevers  de  sekte 
der  lollarden  voor  en  in  de  xV  eeuw  treftmen  le  Leuven 
ongeloof  in  het  miswonder  aan  (^).  Van  die  menigvuldige 
ketterijen  is  waarschijnlijk  hier  en  daar  wat  blijven 
hangen. 

In  het  begin  der  xvi*  eeuw  verwaarloost  de  Boomsche 
geestelijkheid    haar  laak   en   leidt   tegelijk  een  ergerlijk 

(*)  Paul  Frédéricq,  Geschied>  nis  der  Inquisitie  in  de  Nederlanden, 
MI  (1892  «n  1897);  J.  G.  de  Hoop  Scheffeb,  Geschiedenis  drr  Kerk- 
hervorming  in  Nedcrland  tôt  1531  (1873). 
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onzedelijk  lev6n.  Haar  beschaving  en  wetenschap  is  even 
gering  als  hare  zonden  talrijk.  Weinig  bemind,  éér  gehaat 
kan  zij  de  belangstelling  der  menigte  niet  behouden  (^). 
De  band  met  de  Kerk  is  zoo  los  geworden,  dat  deze 
gemakkelijk  wordt  verbroken  door  het  lezen  van  een 
kettersch  geschrift,  die  bij  menigte  in  't  geheim  gedrukt 
worden  op  een  der  vêle  drukkerijen  te  Antvv^erpen(2),  of  van 
een  Nederlandseh  Nieuw  Testament,  dat  sinds  4524  aldaar 
in  meerdere  uitgaven  verkocht  wordt,  of  verbroken  door 
het  aanbooren  van  spotlende  taal  over  de  geestelijkheid  of 
door  't  bijwonen  van  een  rederijkersspel.  lAIaar  vooral 
wordt  de  ketterij  gezaaid  door  de  stille  en  de  openlijke 
propaganda  van  rondreizende  predikers,  die  zoowel  in 
kleine  bijeenkomsten  hier  of  daar  tersluiks  in  een  achter- 
huis  of  op  een  zolder  gehouden,  als  in  grooter  vergade- 
ringen  op  afgelegen  weiden  of  in  de  bosschen  van  hun 
nieuw  geloof  hebben  gesproken,  ja  die  soms  gelijk  de 
martelaar  Gillis  van  Aken,  op  het  voorbeeld  van  predikende 
monniken,  op  de  straat  of  op  het  marktplein  zich  lieten 
hooren.  Uit  den  vreemde  kwamen  handelaars  en  zeelieden 
en  vertelden  in  herbergen  wat  in  andere  landen  v>erd 
geloofd.  De  stadsoverheid  is  terzelfdertijd  afkeerig  van 
scherpe  vervolging,  want  de  handelsbelangen  van  Antwer- 
pen  gedoogen  niet,  dat  vreemdelingen  bevreesd  zuilen 
w<)rden  de  stad  te  bezoeken.  Zoo  is  Antwerpen  méér  dan 
één  andere  stad  in  de  beide  Nederlanden  blootgesteld  aan 
de  kans  met  ketterij  van  allerlei  aard  besmet  te  worden. 


(1)  Henri  Pirenne,  Geschichie  Belgiens,  III  (1907)  s.  404  euz.  geeft 
een  interessiinte  schildering  van  't  verval  der  Roomsche  kerk. 
(*)  0.  a.  een  boekje  van  Menno,  H.  R.  N..  II,  78. 
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Geen  wonder,  dat  onder  deze  talrijke  bevolking  van  vêle 
duizenden,  niettegenstaande  de  weinige  medewerking  der 
stadsoverheid,  er  eenige  honderden  Lutherschen,  Calvi- 
nisten  en  Mennisten  het  leven  hebben  gelaten. 

De  augustijner  prior  Jacobus  Praepositus  was  in  4ol9  te 
Antwerpen  de  eerste,  die  op  't  voorbeeld  van  den  grooten 
augustijner  uit  Wittenberg  Maarlen  Luther,  daaringesteund 
door  den  stadssecretaris  Cornélius  Grafeus  een  kettersche 
beweging  begon.  Het  kan  niet  anders,  of  de  houding  van 
Grafeus  zal  op  menigen  stadsbestuurder,  die  tôt  't  ontwik- 
keldste  deel  der  burgcrij  behoorden,  invloed  hebben 
gehad  en  hen  van  scherpe  vervolging  at'keerig  gemaakt. 
Weinig  jaren  later  werden  de  monniken  Hendrik  Voes  en 
Joannes  van  Essen  de  eerste  niartelaars. 

Terzelfdertijd  dat  een  zekere  Coppin  en  Quentin  Cou- 
turier in  de  omstreken  van  Rijssel,  Henegouwen  en  Bra- 
bant  pantheïstische  denkbeelden  verspreidden(i),  stichtte 
de  leidekker  Eloy  Pruystinck  te  Antwerpen  de  sekte  der 
Loïsten,  een  soort  vrijdenkers,  die  zoowel  in  Vlaanderen 
als  iji  Brabant  vrij  talrijk  voorkwamen  (1523),  maar  die 
door  Luther  scherp  werden  veroordeeld  {^).  Enkelen 
hunner  zijn  als  martelaar  gestorven. 

Ten  tijde  dat  de  Melchioritische  beweging,  waaruit  de 
Doopsgezinde  broederschap  in  Nederland  voortgekomen  is, 
zich  in  Duitschland  en  de  Nederlanden  gaat  verspreiden 
—  d.  i.  ongeveer  lo30  —  bevinden  zich  in  deze  belangrijke 
handelsstad  kringen  van  Lutherschen,  van  Sacramentariërs 
en  van  vrijdenkers.  De  prediking  van  Melchior  Hofïman  en 


(^)  P.  Frédéricq,  Corpus  documentorum,  V.,  p.  94. 
(2)  25  Oct.  1544  verbrand,  Génard.  VIII,  323, 
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zijn  aanhangers  kwam  hierop  neder  :  de  wederkomst  van 
Christus  was  zeer  aanstaande;  dus  zou  het  duizendjarig 
heilrijk,  waartoe  men  zich  moest  laten  doopen,  spoedig 
aanbreken.  Deze  chiliastische  prediking  ontaardde  snel  tôt 
allerlei  fantastische  buitensporigheid  en  trok  velerlei  revo- 
lutionnairgezinde  elementen  tôt  zich.  De  meest  bekende 
uitwas  daarvan  is  de  beruchte  Munstersche  wederdooperij, 
die  eene  zwarte  vlek  in  onze  hervormingsgeschiedenis 
vormt.  In  de  Noordelijke  provinciën  is  deze  Mclchio- 
ritische  beweging  buitengevvoon  sterk  verbreid  geweest. 
Daarentegen  vinden  wij  daarvan  in  België  weinige  sporen. 
Toeh  was  deze  wederdooperij  ook  in  deze  streken  en 
speciaal  te  Antwerpen  van  zulk  een  omvang,  dat  maat- 
regelen  daartegen  genomen  zijn.  Het  plakkaat  van  153o  is 
daarvan  bewijs.  Fn  'tzelfde  jaar  begon  de  vervolging  te 
Antwerpen  met  de  verbanning  van  Meesteren  Lieven, 
dyamantslypere,  van  Ghent,  Gielis  de  Ruytere,  bont- 
werckere,  Jan  Crysman,  Phillibaert  de  nestelmakere  en 
Jacob  de  droochscheerdere  (20  Februari).  leder  herdoopte 
werd  bij  plakkaat  ten  eeuwigen  dage  verbannen  op  straffe 
van  den  brandstapel  voor  de  manncn  en  van  verdrinken  in 
een  zak  voor  de  vrouwen.  Herdoopers,  die  in  de  stad  komen 
of  converseeren,  zullen  evenzoo  worden  gestraft.  Wie  hen 
herbergt,  verbergt  of  aan  hen  eenig  werk  verschaft,  wordt 
verbannen.  Wie  een  vergadering  aanlegt,  verbeurt  lijf  en 
goed.  Verboden  wordt  op  straat  te  prediken  of  een  sermoen 
te  houden.  Wie  het  aanhoort,  verbeurt  zijn  opperste  kleed. 
Behalve  in  de  schultershoven  wordt  't  busschieten  ver- 
boden, op  straffe  van  20.  car.  guldens  over  dag  en  32.  car. 
guldens  's  nachts,  waarvan  de  aanbrenger  één  derde 
genieten  zal.  De  eerste  marteiaar  te  Antwerpen  werd  op 
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17  Februari  1535  de  herdooper  Jeronimus  Pael  (^).  De 
twee  eerste  oudsten,  die  verbrand  werden(^),  waren  broeder 
Jan  Specke,  predikheer  van  Groeningen  (dus  een  monnik) 
en  Jan  Smeitgen  of  Smekens  van  Maastricht  (24  Mei  1537). 
In  1536  wordt  het  drukken  verboden  van  portretten  van 
«  ketters,  delinquanten  ende  malefacteurs  als  eenen  ge- 
naempt  Jan  van  Leyen  hem  in  synen  levene  gemaect  ofte 
genaempt  hebbende  te  syne  Coninck  van  Svon  met  synen 
compiicen  en  adherenten  ».  Blijkbaar  w^as  een  portret  van 
den  beruchten  Jan  Beukelsz  van  Leiden  onder  het  volk 
verspreid  geweest. 

Er  zijn  dan  ook  zeker  Munstersche  predikers  naar  Ant- 
werpen  getrokken.  Vaststaat,  dat  in  1534  Jan  van  Geelen, 
de  aanvoerder  der  wederdoopersoproeren  in  Friesland  eji 
te  Amsterdam  (^),  er  met  een  zekeren  Jacob  van  Antwer- 
pen  (*)  gelogeerd  heeft  in  't  logement  «  de  Tinnen  pot  ». 
Deze  Jacob,  ook  wel  van  Herwerden  genaamd,  werd  te 
Deventer  gevangen  onder  den  naam  Gosen  van  Winters- 
vvijk.  In  Februari  1535  werd  hij  aldaar  onthoofd,  nadat  hij 
bekend  had,  dat  tôt  de  Antwerpsche  volgelingen  behoor- 
den  :  Gert,  smid,  Joistijn,  wever,  Jacop,  barbier,  Peter 
Jacopps,  schipper,  Thies,  droogscheerder,  Leentgen  en 
Niesken,  Jan,  schoenmaker  uit  Luik,  Lieven.  zwaard- 
veger,  Lieven,  juwelier,  Jan,  smid,  ïonnys,  kleermaker. 
Bovendien  bekende  hij,  dat  de  dooper  in  Groningen  Obbe 
Philipsz,  barbier,  was  (^). 


{')    GÉNAUD,   VII,   316. 

(2)  Id..  VII,  434. 

(3)  D.  Bijdr.  1899,  9. 

(4)  MoLHUYSEN  in  Overys.  Alm.  1839,  144-146. 

(5)  DE  HuLLu,  210  enz. 
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Onder  de  zendelingen  van  Jan  Matthijsz  behoorde  ook 
Leenaerdt,  boekbinder  van  Antwerpen,  die  o.  a.  marte- 
laars  uit  Zierikzee  heeft  gedoopt  (i).  En  ook  de  Baten- 
burgers  telden  volgens  de  bekentenis  van  Peter  van  Norg  (2) 
vêle  volgelingen  in  Brabant. 

Trouwens  de  beruchte  Jan  van  Batenburg  zelf  is  in 
Artois  gevangen  genomen  en  zijn  uitvoerige  bekentenis 
afgelegd  op  het  slot  van  Vilvoorden  in  lo37,  welke  een  der 
gewichtigste  oorkonden  over  de  aanvangshistorie  der 
wederdoopers  vormt,  bevatte  ook  de  meedeeling,  dat  onder 
de  voornaamste  doopers  te  Antwerpen  behoorde  :  Cornelis 
Cloot  (3).  Uit  de  kringen  van  deze  min  of  mecr  fanatieke 
Melchiorieten  is  de  doopsgezinde  gemeente  te  Antvs^erpen 
ontstaan. 

Er  zijn  echter  oudtijds  in  België  andere  geestverwante 
kringen  geweest.  Want  ook  de  Davidjoristen  hadden  in 
Vlaanderen  een  aantal  volgelingen.  Misschien  is  David 
Jorisz  zelf  wel  van  Vlaamsche  afkomst,  vv^ant  toen  hij  zich 
later  in  Zwitserland  had  gevestigd,  noemde  hij  zich  Johan 
van  Brugge,  Een  aan  deze  fanatieken  nauw  verwante  kring, 
de  Hendrik  Nicoiaïeten,  gesticht  door  Hendrik  Niclaesz, 
het  z,  g.  Huis  der  Liefden  moet  volgens  de  sermoenen 
van  Broer  Cornelis  Adriaensz  te  Brugge  hebben  bestaan. 
In  't  voorbijgaan  voeg  ik  hierbij,  dat  ik  deze  sermoenen 
beschouw  als  een  waardevol  historisch  document  (*i.  Die 

(1)  D.  Bijdr.  1917,  104. 

(^)  NiESERT,  Mïinst.  Urk.Samml.  1,310. 

(3)  D.  Bijdr.  1917,  117. 

{*)  Cramer  twijfelde,  Rob.  Fruin  hield  ze  voor  historisch.  De  laatste 
R.  Kath.  schrijver  over  ditonderwerp  :  A.  C.  de  Schrevel,  Histoire  du 
séminaire  de  Bruges,  t.  I,  Bruges,  1895,  heeft  mij  van  de  onechtlieid 
niet  overtuigd,  zie  Stemmen  voor  Waarheid  en  Vrede,  (1920),  721-736. 
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Hendrik  Nicolaïeten  kwamen  zeker  ook  te  Antwerpen  voor. 
De  beroemde  boekdrukker  Christoffel  Plantijn  aldaar  heeft 
tôt  hen  behoord  en  voor  hen  allerlei  werken  gedrukt  (i). 
Maar  de  geheimzinnigheid,  waarmee  deze  sekte  zich 
omhulde,  is  een  beletsel  om  na  te  gaan,  of  zij  talrijke  aan- 
hangers  bezat.  3Iaar  in  ieder  geval  waren  er  onder  die 
volgelingen  rijke  menschen. 

Wat  vrijzinnige  gevoelens  aanbelangt  :  de  unitarische 
denkbeelden  van  Adam  Pastor,  eertijds  Menno's  mede- 
werker,  die  op  't  Gochsche  convent  door  hem  en  Dirk 
Philipsz  werd  verbannen,  werden  door  sommigen  gedeeld. 
Het  verhoor  van  Herman  van  Vlekwijk,  dat  men  o.  a. 
bij  van  Braght  vindt  en  dat  afkomstig  is  uit  de  ser- 
moenen  van  Broer  Cornelis,  wijst  ons  dezen  martelaar  als 
een  unitariër  aan.  Wel  blijkt  daarvan  niets  uit  't  verhoor, 
waarvan  zich  op  ons  Amsterdamsch  archief  copie  bevindt, 
maar  dit  verhoor  is  stellig  niet  de  complète  ondervraging. 
De  goed  ingelichte  Hans  Alenson  is  ten  deze  m.  i.  beslis- 
send  ;  hij  deelt  mede,  dat  Herman  een  volgeling  van 
Adam  Pastor  was  (2).  Ook  schijnt  het,  dat  niet  aile  Bel- 
gische  Doopsgezinden  de  leer  der  menschwording  van 
Christus,  zooals  deze  door  Menno  van  Hoffman  overge- 
nomen  was,  hebben  omhelsd.  Ten  minste  dezelfde  Alenson 
deelt  mede  van  den  welbekenden  martelaar  Hans  Bret,  den 
vriend  van  Hans  de  Ries,  een  brief  te  bezitten,  waaruit 
bleek,  dat  Bret  dienaangaande  anders  dacht  en  dat  hij 
daarover  met  zijn  medegevangene  Jan  de  Vlascoper  meer- 


(1)  Max  Rooses,  Christophe  Plavtin,  63  enz.,  spreekt  van  een  fetit 
troupeau.  De  gescliriften  werden  gedrukt  1549-1555. 

(2)  B.  R.  N.,  VII,  196. 
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malen  had  gedispuleerd  (^).  Evenzoo  is  de  Belgische  marte- 
laar  Jacques  d'Auchy  —  te  Leeuwarden  terechtgesteld  — 
van  een  ander  gevoelen  over  die  menschwording  (^).  Ook 
Jacob  van  der  Wege.  die  in  1573  te  Gent  werd  verbrand, 
belijdt  eveneens  hieromtrent  iets  anders,  dan  wat  Menno 
leerde(3).Eenbijzonderheidis,dat  hijen  zijn  broederHans, 
die  insgelijks  te  Gent  verbran  1  is,  den  7  November  1570, 
van  Renaix  of  Ronse  afkomstig  w^aren  en  neefs  van  M.  Claes, 
den  metgezel  van  den  inquisiteur  Pieter  Titelman,  deken 
van  Ronse.  Hans  (aldaar  genoemd  schoenmaker  uit  Ducke- 
bossche)  was  lid  der  Antwerpsche  gemeente  geweest  en  na 
gegeeseld  en  gebrandmerkt  te  zijn  op  20  September  1567 
verbannen  (^). 

Er  is  nog  een  zeer  kenmerkende  bijzondcre  leer,  die 
veelvuldig  onder  de  Doopsgezinden  werd  beleden  :  de 
zieleslaap,  d.  w.  z.  de  ziel  des  menschen  blijft  na  den  dood 
in  slapenden  toestand  tôt  aan  den  dag  van  het  laatste  oor- 
deel.  Een  chirurgijn  uit  Rijssel  werd  wegens  deze  leer  in 


(1)  B.  R.  N.,  VII,  248.  Jan  de  VI.  is  Jan  Cornelisz  de  Ruyter  van 
Rheden  bij  Arnhem,  een  leeraar  der  gemeente,  4  Januari  1577  ver- 
brand. Ook  zijn  echtgenoote  en  zijne  docliter  werden  geofferd,  Qénard, 
XIII.  211. 

(2)  B.R.N.,  II,  301. 

(3)  VAN  Braoht,  fol.  651a. 

('')  VAN  Brauht,  foi.  5?8,  GÉNARD,  XI,  350.  Ook  onder  de  Zwitser^s 
werd  de  leer  van  Menno  niet  aanvaard,  bijv.  in  het  lied  van  Sigmund  von 
Bosch  : 

"  Wer  Christum  nit  in  fleisch  bekmdt 
Von  Davids  geschlecht  und  artc 
Der  ist  fui^war  verblendt.  »> 
Zie   WoLKAN,   Die  Liedcr  der   Wiedertâufer ,  148,   uit  Auszbi(ndt 
(1583). 
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1538  te  Metz  in  den  Moezel  verdronken  (^).  Enkele  andere 
voorbeelden  van  Belgische  Doopsgezinden  behandelde  ik 
in  mijn  artikel  in  het  Theologisch  Tijdschiift,  1918,  ni. 
de  leeraar  van  Brugge  Jacob  de  Rore  of  de  Keersgieter 
(t  1569),  Hans  de  Vette  te  Gent  en  Hans  van  der  Maes  te 
Warneton  bij  Yperen  (beiden  f  loo9)  en  Hendrik  Ver- 
stralen  te  Kypermonde  (t  1571),  die  schrijft  :  «  dal  vvy  met 
vrede  ende  ruste  in  onser  cameren  [graven]  mogen  comen, 
ende  verbeyden  de  toecoemste  des  Heeren,  die  ons  uuter 
aerden  weder  opwecken  sal  ».  Doch  het  meerendeel  der 
martelaars  geloofde  terstond  don  hemel  te  zullen  bcërven, 
als  Hans  Sniit  die  hoopte  «  van  dien  dach  noch  in  't  Para- 
dys  te  comen  by  syne  voorgaende  Broeders,  Suslers  ende 
aile  vromen  ». 

De  officiëele  bescheiden  door  Génard  afgedrukt  leeren 
ons  niets  over  bijzondere  gevoelens  onzer  Antwerpsche 
geloofsgenooteii.  Behalve  een  aantal  plakkaten  en  indagin- 
gen  bevatten  zij  vrijwel  niets  dan  korte  vonnissen,  reke- 
ningen  van  verkoopingen  van  geconfiskeerde  goederen  en 
beulsrekeningen.  SIechts  spaarzame  vorhooren  zijn  daar- 
onder  en  dezen  handelen  niet  over  dogniatische  kwesties. 
Dit  de  opbrengst  der  geconfiskeerde  goederen  blijkt,  dat 
het  overgroote  meerendeel  der  slachtoffers  niets  heeft 
nagelaten.  Ongetwijfeld  is  dit  een  bewijs,  dat  de  meeste 
broeders  tôt  de  volslrekt  onvermogenden  hebben  behoord, 
derhalve  hier  was  gebrek  aan  eigendom.  SIechts  zelden  is 
er  sprake  van  het  in  veiligheid  brengen  der  goederen.  Het 
schijnt  dan  ook,  dat  vooral  zij,  die  over  middelen  beschik- 
ten,  tijdig  uitgeweken  zijn.  Althans  velen  (mder  die  uit- 

(^)  A.  Hui.SHOF,  Straatsburg,  188-193. 


322  K.  vos 

gewekenen,  wier  namen  Blaupot  ten  Cate  opsomt,  zijn 
de  stamvaders  van  aanzienlijke  Doopsgezinde  geslachten 
geworden.  Nog  al  dikwijls  wordt  het  beroep  van  een  gevon- 
nisde  opgegeven.  Vrijwel  geregeld  behooren  zij  tôt  den 
arbeiderssland,  en  wel  gewoonlijk  zijn  zij  ambachtslieden, 
die  een  vak  verstonden  en  dus  gildebroeders  waren.  Het 
meerendeel  hunner  behoort  tôt  de  textiel-industrie  en  een 
groote  minderheid  tôt  de  bouwvak-arbeiders.  Het  aantal 
vervolgde  patroons  is  blijkbaar  gering  geweest.  Siechts 
enkele  malen  komt  het  voor,  dat  de  verkoop  der  goederen 
eenige  bâte,  gewoonlijk  zeer  klein,  oplevert.  Siechts  ééns 
in  1567  is  sprake  van  vijf  rijke  mannen  uit  Rijssel,  die 
vêle  goederen  bezaten  en  éénmaal  wordt  van  een  geofferde 
vrouw  door  den  kroniekschrijver  Ullens  medegedeeld,  dat 
zij  een  «rijke»  juffrouw  (i)  was,  want  zij  bezat  wel  twee- 
honderd  gulden  rente  perjaar!  Plaatst  hiertegenover  wat 
een  geschiedschrijver  aïs  Pirenne  meedeelt  over  den  rijk- 
dom  van  sommige  aanzienlijke  geslachten,  of  denk  aan  de 
weelde  verspreid  door  den  hof-adel,  dan  kunnen  wij  gerust 
oordeelen,  dat  onze  Doopsgezinde  broeders,  voor  zoover 
zij  in  t  Zuiden  zijn  blijven  wonen,  voor  't  overgroote 
meerendeel  behoord  hebben  tôt  onaanzienlijke  kringen. 
lets  anders  is  ook  moeilijk  te  vervvachten  niet  alleen, 
omdat  zoowel  de  adel  als  het  groot-kapitaal  te  veel  te 
verliezen  had,  wanneer  lijnrecht  tegen  de  wenschen  der 
regecring  werd  ingegaan,  maar  ook  omdat  een  godsdien- 
stige  beweging  ontstaan  in  een  tijd  van  verminderde  wel- 
vaart  en  kwijnende  industrie,  welke  een  halve  eeuw  lang 

(*)  Pieriue  de  Corte,  6  Juli  1573  verbrand.  Haar  zwager  Mr.  Livinus 
Bifste  had  haar  tevergeefs  verdedigd.  — Génard,  IX,  455;  van  Brac.ht, 
/ol.  345  enz. 
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bel  heilrijk  van  Christus  op  een  nieuwe  aarde  verwachtte, 
zijn  volgelingen  vooral  vinden  moest  onder  hen,  die  juist 
niet  tevreden  waren  met  hun  aardsche  deel. 

Maar  het  is  onjuist,  wat  Pirenne  zegt,  dat  ook  al  kwamen 
onder  de  Doopsgezinden  enkele  aanhangers  uit  de  hoogere 
klassen  voor,  het  proletariaat  der  industriestreken  sehaars- 
gewijze  tôt  hen  overging.  Slechts  in  1534-1535  heet't  een 
talrijke  aansluiting  uit  het  proletariaat  plaats.  Immers  die 
Mennisten  kunnen  lezen,  menigeen  hunner  schrijft  aan- 
doenlijke  goedgestelde  brieven,  hun  bijbelkennis  is  groot 
en  hun  schriftelijke  geloofsbelijdenissen  bij  van  Braght 
zijn  wel  overwogen.  Ook  zijn  er  dichters  onder  hen 
blijkens  de  veie  bewaard  gebleven  martelaarsliederen  en 
menigeen  weet  den  hem  ondervragenden  inquisiteur  of 
monnik  behoorlijk  terug  te  wijzen  en  te  bestrijden.  Zulke 
menschen  bohooren  niet  tôt  het  proletariaat.  Eveneens  is 
onjuist,  dat  zij  na  1540  bij  scharen  zich  hebbenaangesloten. 
De  gemeente  stelde  daarvoor  te  hooge  eischen.  De  doop 
werd  slechts  bediend  aan  hen  die  en  door  geloofsbelijdenis 
en  door  levensgedrag  waardig  gekeurd  werden  opgenomen 
te  worden  in  den  kring.  Veeleer  was  men  kieskeurig, 
want  wie  tôt  de  gemeente  behoorde,  liep  levensgevaar  en 
tôt  de  bijeenkomsten  in  gesloten  huizen  liet  men  slechts 
vertrouwde  personen  toe,  die  door  den  «  weeldoener  »  tôt 
de  predikatie  w^erden  uitgenoodigd. 

Ook  leeren  de  verhooren  ons  het  tegenovergestelde  van 
een  toetreding  bij  scharen.  Het  aantal  doopelingen,  dat 
tegelijk  wordt  gedoopt,  is  gewoonlijkzeer  klcin.  Degetallen 
in  de  dooplijst  van  Leenaert  Bouwens  zijn  insgelijks 
gewoonlijk  niet  groot.  Maar  bovendien,  dan  zouden  de 
gemeenten  veel  talrijker  moeten  zijn  geweest  en  hierover 
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lichten  de  verhooren  wederom  ons  eenigszins  in.  Want 
daaruit  blijkt  telkens,  dat  de  gevangene  slechls  weinig 
namen  van  geestverwanten  weet  en  als  hij  getallen  noemt, 
steeds  kleinecijfers  zegt.  Er  waren  trouwens  te  Antwerpen 
waarschijnlijk  verschillcMide  gemeenten  of  misschien  is 
juister  te  zeggen  in  verschillende  wijken  (bijv.  Borger- 
hout,  Dambrugge)  meerdere  plaatsen  van  samenkomst. 
Ook  :  wanneer  de  bekeerlingen  bij  scharen  waren  toe- 
getreden,  dan  zou  het  verwonderlijk  zijn,  dat  slechts  zoo 
weinigen  in  België  gemiddeld  eeii  twaalftal  per  jaar  ge- 
vonnisd  waren.  Want  wel  zijn  er  een  groot  aantal  gevlucht, 
maar  zooals  reeds  werd  opgemerkt,  dat  waren  vooral 
de  méér-bemiddelden,  die  de  textiel-industrie  naar  het 
Noorden  hebben  overgebracbt,  en  dus  méér  dan  arbeider 
waren.  Nog  een  paar  redenen  zijn  er  om  aan  te  inogen 
nemen,  dat  wij  in  deze  geloofsgenooten  geen  proletariaat 
hebben  te  zien  :  Eén  der  bijoorzaken  van  de  groote 
twisten,  die  in  lo67  in  Friesland  aanleiding  gaven  tôt 
de  scheuring  tusschen  Friezen  en  Vlamingen  was,  dat  deze 
laatsten  door  hun  zwierige  kleeding  aan  de  nieer  eenvou- 
dige  Friezen  aanstoot  gaven.  Daarnaast  inoeten  de  be- 
keerden  een  zekere  koopkracht  hebben  bezeten,  want 
anders  zou  't  onmogelijk  zijn  geweest,dat  zoovele  kettersche 
boeken  en  geschrifljes  zijn  gedrukt.  Immers  de  drukkers 
zouden  deze  boekjes  niet  ter  perse  hebben  gelegd,  wanneer 
er  niet  een  kooplustig  publiek  was  geweest.  En  dan  nog 
dit  ééne  feit  leert  ons  iets  :  Een  der  verwijten,  die  men  aan 
den  oudste  Leenaert  Bouwens  deed  en  waarom  hij  in  zijn 
ambt  werd  geschorst.  was,  dat  hij  zieh  door  zijn  gastheeren 
op  wijn  onthaien  liet.  Maar  dan  moet  die  gastheer  in 
staat  zijn  dien  wijn  te  betalen. 
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Een  schatting  te  makeii  hoeveel  Doopsgezinden  er  wel 
in  België  geweest  zijn,  is  ondoenlijk.  Het  aantal  zal  zeker 
wel  eenige  duizenden  bedragen.  Immers  alleen  bij  van 
Braght  komen  374  manelaai's  voor,  terwijl  bij  Génard, 
bij  Meyhoffer,  in  kronieken  en  in  archivalia  nog  zooveel 
namen  gevonden  worden,  dat  het  getal  der  geofferden 
minstens  zeshonderd  maar  waarschijnlijk  nog  veel  meer 
is  geweest,  die  voor  't  grootste  deel  in  Westelijk  België  het 
leven  lieten  en  van  wie  alleen  te  Antwerpen  een  paar  hon- 
derd  worden  geteld.  Er  is  dan  ook  in  België  geen  plaats, 
waar  zoovelen  zijn  gedood  als  in  deze  grootste  der  handels- 
steden.  De  vervolging  alhier,  ook  tegen  Lutherschen  en 
Calvinisten,  ofschoon  met  mate  gevoerd,  moest  toch  wel 
wegens  de  talrijkheid  der  bevolking  honderden  slacht- 
offers  treffen.  TVaast  de  gedooden  staan  natuurlijk  nog 
honderden,  die  een  lichter  straf  ontvingen  of  nadat  zij 
gevlucht  waren,  werden  verbannen.  Ook  heeft  de  solidari- 
teit  der  broeders  aan  menigeen,  die  op  het  Steen  gevangen 
zat,  de  gelegenheid  geschonken  de  traliën  van  zijn  kooi  te 
verbreken  en  ter  elfder  ure  te  ontsnappen.  Hoe  kosmo- 
politisch  Antwerpen  in  deze  eeuw  was,  blijkt  wel  uit  het 
feit,  dat  zeer  velen,  zoo  niet  de  meesten,  der  gevangenen 
geen  Antwerpenaren  zijn  geweest,  maar  lieden  van  elders 
ingekomen.  Toch  is  't  slechts  een  uitzondering,  wanneer 
een  buitenlander  vervolgd  wordt.  Want  met  zulk  een  ver- 
volging was  't  handelsbelang  te  veel  gemoeid.  De  vervol- 
ging was  matig.  Er  is  soms  iets  slofs  in  de  wijze,  waarop 
de  schepenen  wegblijven  uit  de  schepenbank,  als  een  von- 
nis  moet  worden  uitgesproken  en  de  zaak  wegens  onvoltal- 
ligheid  moet  worden  uitgesteld.  Het  is  dan  ook  vooral  de 
markgraaf  van  Antwerpen,  die  de  groote  drijfkracht  is  bij 
de  jacht  op  de  ketters,  waartoe  de  omstandigheid  wel  zal 
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hebben  meegewerkt,  dat  deze  stad  zoo  dicht  lag  bij  Brus- 
sel,  alwaar  de  landvoogdes  resideerde.  De  bevelen  eerst  van 
Karel  V,  daarna  van  koning  Philips  II  waren  zoo  drin- 
gend,  dat  de  stadhouders  in  't  Zuiden  door  de  nabijheid 
van  't  Brusselsche  hof  méér  dan  de  noordelijke  stadhou- 
ders tôt  volgzaamheid  bereid,  zich  aan  dezen  duidelijk 
uitgesproken  vorstelijken  wil  niet  durfden  onttrekken. 
Daarbij  veroorzaakte  juist  't  verblijf  der  landvoogdes  iu 
't  Zuiden,  dat  een  machtige  Roomsche  en  bigotte  adel,  die 
trouwens  in  België  veel  talrijker  en  invloedrijker  dan  in 
Holland  was,  vooral  in  Brabant  haar  invloed  gelden  deed. 
Ook  was  België  in  méér  bisdommen  verdeeld  en  't  aantal 
kloosters  was  v^l  grooter,  zoodat  hier  de  geestelijkheid 
grooter  kracht  ontwikkelen  kon,  terwijl  de  Leuvensche 
universiteit  in  staat  was  geschoolde  inquisiteurs  te  leve- 
ren. 

Er  is  in  de  wijze  van  vervolging  tusschen  't  Noordan 
en  't  Zuiden  trouwens  een  groot  verschil.  De  brandstapfl 
wordt  vooral  in  België  aangestoken.  De  bijkomende  straf- 
fen  zijn  barbaarsch.  Van  de  pijnbank  wordt  veelvuldig 
gebruik  gemaakt.  Geen  wonder,  dat  velen,  die  vluchten 
konden,  naar  't  gastvrije  Friesland,  waar  de  vervolging  op 
buitengewoon  matige  en  lauwe  wijze  gedreven  werd,  zijn 
getogen.  De  inquisiteur  bisschop  Willem  Lindanus  getuigt, 
dat  men  in  't  Zuiden  liefst  niet  langer  dan  een  week  liet 
verloopen,  terwijl  men  in  't  Noorden  wel  een  zestal  weken 
gelegenheid  gaf  tôt  herroeping.  Halsstarrige  doopsge- 
zinden  of  broeders,  die  eenig  ambt  in  de  gemeente  bekleed 
hadden,  werden  te  Antwerpen  levend  verbrand,  d.  w.  z. 
zonder  dat  zij  vooraf  werden  verworgd.  Som.s  werd  een 
zakje  buskruit  aan  den  hais  gehangen  om  het  lijden  te 
verkorten.  Wie  levend  verbrand  werd,  kreeg  gewoonlijk 
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een  bal  of  breidel  in  den  mond  om  het  getuigen  op  het 
schavot  te  beletten.  In  later  tijd  werd  de  tong  tusschen  de 
tanden  vastgeschroefd.  Toeh  vinden  wij  ook  te  Antwerpen 
herhaaiddijk  zeer  langdurige  processen.  Wat  de  reden 
was,  dat  een  veroordeeling  soms  wel  een  maand  of  drie 
bleef  hangen,  blijkt  niet  uit  de  bescheiden.  Soms  zal  de 
reden  zijn  geweest,  dat  er  nog  geen  voldoende  bewijs  was, 
maar  gewoonlijk  zal  het  uitstel  wel  veroorzaakt  zijn,  door- 
dat  men  hoopte  op  belangrijke  bekentenissen,  waardoor 
ketters  zouden  worden  verraden.  Te  Antwerpen  is  de  pijn- 
bank  zeer  dikwijls  toegepast,  vooral  wanneer  men  een 
dienaar  der  gemeente  gevangen  had.  Door  verschrikkelijke 
folteringen  werd  gepoogd  aan  de  slachtoffers  namen  van 
geloofsgenooten  te  ontlokken.  Het  lijkt  wel  wonderlijk,  dat 
trots  de  gruwelijkste  pijnigingen  het  aantal  namen,  dat 
wordt  genoemd,  bijna  steeds  zeer  klein  is  en  dat  de  ge- 
noemde  namen  dan  meestal  zijn  van  personen,  die  ôf  reeds 
gevangen  ôf  overleden  zijn,  ôf  die  hebben  weten  te  vluch- 
ten.  De  lijsten  van  indagingen  van  herdoopten,  wier 
namen  op  deze  wijze  ter  kennis  der  overheid  kwamen, 
bevatten  in  den  loop  van  bijna  een  halve  eeuw  betrekkelijk 
weinig  personen  en  bij  het  nalezen  moeten  wij  soms  even 
glimlachen,  als  wij  in  die  driemaal  herhaalde  procla- 
maties  af  en  toe  namen  ontmoeten  van  mannen,  die  reeds 
jaren  geleden  door  diezelfde  overheid  waren  ter  dood  ge- 
bracht,  of  die  op  dat  oogenblik  reeds  gevangen  zaten,  of 
die  door  een  kleine  wijziging  in  de  aanduiding  op  de  lijst 
tweemaal  voorkomen.  Trouwens  de  gevangenen  trachten 
steeds  zoo  vaag  mogelijk  te  blijven  in  hun  verklaringen 
niet  alleen  in  naam  en  tijdaanduiding,  maar  ook  in  de  per- 
soonsbeschrijving.  Bijvoorbeeld  bekent  volgens  de  kroniek 
van  de  Kempenare  een  gevangene  in  Juni   1569   onlangs 

Tome  lxxxiv  '^'4 
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gedoopt  te  zijn  door  «  zekeren  dooper  Gillis,  genaamd  d'în 
Onberispelijken,  dewelke  nogtans  in  overspel  bevonden 
werd  ».  Deze  laatste  bijzonderheid  bewijst,  dat  Gillis  van 
Aken  bedoeld  wordt,  die  reeds  in  1557  werd  onthoofd. 
Hier  beteekent  «  onlangs  »  derhalve:  ruim  Iwaalf  jaar 
geleden. 

Nog  een  paar  verschillen  van  beteekenis  zijn  er  tusschen 
het  Noorden  en  het  Zuiden,  De  gemeente-inrichting  is  ge- 
heel  verschillend.  Dit  is  niet  alleen  een  gevolg  van  verschil 
van  landaard,  maar  ook  van  den  arbeid  van  andere  predi- 
kers  in  't  Zuiden  dan  in  't  Noorden.  Vooral  Friesland  en 
Groningen  zijn  sterk  beïnvloed  geworden  door  het  per- 
soonlijk  optreden  van  Menno  en  Dirk  Philipsz,  die  niet 
naar  't  Zuiden  getrokken  zijn.  Wel  was  het  gezag  van 
Menno  in  België  ook  groot,  Dat  blijkt  ook  wel  hieruit,  dat 
in  de  instructies  tegen  Belgische  gevangenen  Menno  her- 
haaldelijk  werd  geciteerd.  Martin  Micron  getuigt,  dat 
diens  invloed  heerschte  in  aile  streken  aan  zee  van  Dantzig 
tôt  het  uiterste  van  de  Vlaamsche  kust  en  in  geheel 
België  (^)  in  15oo.  Want  overal  waren  Menno's  geschriften 
verspreid  als  zijn  «  Fundamentboek  »  en  ((  Van  't  recht 
Christengeloof  »  en  ook  in  België  arbeidden  een  paar  oud- 
sten,  die  met  hem  in  persoonlijk  verkeer  hebben  gestaan  en 
door  hem  zijn  gewijd  —  van  Aken,  Bouwens,  de  Wever. 
Doch  in  't  Zuiden  waren  de  kringen  veel  zelfstandiger.  In 
't  Noorden  is  er  een  klein  collège  oudsten,  dat  de  lakens 
uitdeelt.  Dââr  ligt  het  zwaartepunt  van  't  gezag  bij  de 
oudsten,  in  België  bij  de  gemeente.  In  Friesland  kan  een 
gemeente  slechts  door  de  goedkeuring  dezer  oudsten  een 
eigen  oudste  verkrijgen.  Door  die  noodzakelijke  goedkeu- 


(*)  J.  H.  Ottius,  Annales,  p.  125-126. 
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ring  heeft  dat  kleine  collège  de  geheele  keuze  in  zijn  hand. 
Immers  zonder  die  sanctie  had  geen  wijding  plaats.  Door 
dit  feit  wordt  het  ontstaan  van  de  twisten  tussshen  de 
Friezen  en  de  Vlamingen,  die  circa  1567  tôt  de  groote 
scheuring  leidden,  verklaard.  Als  de  gevluchte  Vlamingen 
te  Franeker  één  hunner,  Jeroen  Tinnegieter,  tôt  het  ambt 
verkiezen  willen,  belet  de  Harlinger  oudste,  Ebbe 
Pietersz,  (^)  deze  keuze. 

Daarnaast  is  van  grooten  invloed  op  die  scheuring  ge- 
weest,  dat  de  strenge  denkbeelden  over  ban  en  mijding 
juist  door  Dirk  Philipz  en  de  zijnen  werden  voorgestaan. 
Zij  propageerden  die  in  geschriften,  maar  pasten  ze  ook 
toe.  In  de  Friesche  gewesten,  die  zeer  onder  hun  invloed 
stonden,  werd  de  ban  derhalve  zeer  scherp  gedreven. 
Daarentegen  vonden  de  voorstanders  eener  milde  toepas- 
sing  van  den  ban  hun  aanhangers,  behalve  in  Waterland 
(N.  HolL),  juist  in  't  Zuiden.  Daar  was  de  Antwerpsche 
martelaar  Herman  de  Timmerman  voor  die  milde  toepas- 
sing  krachtig  in  de  bres  gesprongen  door  een  flink  gesteld 
geschrift. 

Die  verschillende  opvatting  zal  natuurlijk  ook  ten  deele 
samenhangen  met  de  elementen,  waaruit  de  bekeerlingen 
gerecruteerd  v^^aren.  In  het  Noorden  kwam  de  Doopersche 
beweging  vooral  in  de  streken  aan  de  zeekust  en  aan  vaar- 
waters  voor.  Dus  vindt  ze  haar  aanhang  veelal  onder  zeeva- 
renden  en  onder  den  boerenstand.  Daarentegen  is  de 
ketterij  in  't  Zuiden  veel  meer  over  het  land  verspreid, 
maar  is  't  veelvuldigst  in  de  industriegebieden.  Derhalve 
hier  is  't  meerendeel  der  Doopsgezinden  vakarbeiders.  Het 
verdient  daarom  Juist  opmerking,  dat  de  textielindustrie 

(')  Of  Aibe  P. 
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dââr  zooveel  herdoopten  heeft  geteld.  Het  aantal  wevers 
van  allerlei  soort,  vollers,  droogscheerders,  is  buitenge- 
woon  groot.  Gewend  aan  vereenigingsleven  in  hun  gilden, 
waarvan  de  bijeenkomsten  de  geloofspropaganda  mis- 
schien  wel  sterk  in  de  hand  gevverkt  hebben,  zijn  die 
Vlaamsche  gildebroeders  niet  zoo  gemakkelijk  bereid  om 
te  gehoorzamen  aan  wat  een  oudste  van  geheel  anderen 
landaard  wil,  integendeel  zij  zullen  gewild  hebben,  dat  zij 
zelf  iets  hadden  te  zeggen.  Niet  moet  worden  vergeten,  welk 
een  grooten  invloed  op  de  doopersche  beweging  is  uitgeoe- 
fend,  doordat  juist  te  Antwerpen  enkele  kettersche  druk- 
kers  hebben  gearbeid.  Reeds  noemde  ik  Plantijn.  Daarnaast 
trof  men  hieraan  de  drukkerij  van  Govert  van  der 
Haegen,  wiens  Nieuwe  Testament  van  1525  wel  beschouwd 
worden  mag  als  het  eerste  doopersche  testament.  Die 
uitgaaf  was  o.  a.  in  't  bezit  van  Hans  van  Overdam  f  1551 
te  Gent  en  waarschijnlijk  ook  van  Menno.  Voorts  drukke- 
rij en  van  Adriaen  Reyers  van  Bergen  en  Jacob  van 
Liesvelt,  wier  bijbeluitgaven  voor  de  verspreiding  van 
kettersche  denkbeelden  zoo  heilzaam  hebben  gewerkt.  De 
eerste  werd  in  1536  uit  Antwerpen  gebannen  en  2  October 
1542  in  den  Haag  onthoofd,  de  tweede  werd  27  Novem- 
ber  1545  te  Antwerpen  ter  dood  veroordeeld,  beiden  wegens 
het  drukken  van  verboden  geschriften.  Ook  is  vermoedelijk 
Menno's  «  Van  't  recht  Christengeloof  »  (circa  1542)  ta 
Antwerpen  ter  perse  gelegd. 

Hoe  groot  het  aantal  Doopsgezinden  te  Antwerpen  is 
geweest,  valt  zeer  moeilijk  te  schatten.  Wel  zijn  er  méér 
dan  200  martelaars  gedood  in  veertig  jaren  tijds.  Alleen 
bij  van  Braght  komen  er  150  voor  en  Génard  bevat  nog 
eenige  tientallen  meer.  Ook  weten  wij,  dat  door  Leenaert 
Bouwens  vôôr  1565  er  bijna  300  bekeerlingen  zijn  ge- 


DE   DOOPSGEZINDEN   TE  ANXWEBPEN  IN   DE  ZESTIENDE   EEUW     331 

doopt.  Belgische  doopers  hebben  natuurlijk  ook  een  groot 
aantal  doopelingen  gehad,  allicht  méér  dan  de  vreemdeling. 
Slechts  weinig  malen  noemt  een  gevangene  den  naam  van 
zijn  dooper,  Er  wordt  meer  keeren  een  andere  naam  dan 
die  van  Leenaert  genoemd.  Maar  hier  hebben  wij  geen 
basis  van  berekening.  In  den  loop  dier  40  jaren  wordt 
't  aantal  gevangenen  grooter.  Somtijds  zuchten  er  v^^el 
twintig  braeders  en  zusters  tegelijk  in  den  kerker,  ni.  wan- 
neer  het  der  overheid  gelukt  is  tijdens  een  predikatie  een 
overval  te  doen.  Maar  de  ijver  van  den  schout  en  zijn 
rakkers  is  ook  ongelijk  en  zal  wel  grooter  zijn  geweest,  als 
er  weer  een  aanmaning  uit  Briissel  was  gekomen.  Stellig 
moeten  er  vêle  honderden  Mennisten  zijn  geweest,  waarbij 
dan  nog  honderden  ongedoopte  geestverwanten  gevoegd 
moeten  worden.  Immers  dikwijls  is  een  huisgezin  of  echt- 
paar  slechts  ten  deele  gedoopt. 

Morillon  beweert,  dat  er  in  één  jaar  van  den  beelden- 
storm  1566,  te  Antwerpen  op  een  bevolking  van  86,000  per- 
sonen  oO,000  Calvinisten  en  2,000  Mennisten  waren.  Het 
cijfer  der  Calvinisten  is  ongetwijfeld  veel  te  hoog,  maar  dat 
der  Doopsgezinden  zaï  wel  ongeveer  zoo  zijn  geweest.  In 
Januari  van  dat  zelfde  jaar  worden  circa  veertig  Mennisten 
ingedaagd.  Hiervan  worden  vijftien  dienaar  genoemd.  Even- 
wel  is  één  hunner  Assuerus  de  goudsmid  wonende  in  de 
Gasthuysbeemden  dezelfde  als  Assuerus  van  Gheemont  de 
zilversmid,  die  22  Jan.  lo52  verbrand  werd,  nadat  hij  ver- 
schillende  geloofsgenooten  in  zijn  doodsnood  had  verra- 
den  (^)  en  ofschoon  hij  —  te  vergeefs  —  verdedigd  was 
door  Mr.  Louis  Vogel.  Hij  had  langen  tijd  gevangen  gezeten. 
Te  zijnen  huize  was  Jeronimus  Segersz  met  zijn  vrouw 

(1)  B.R.N.,  II,  184. 
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Lysken  gearresteerd.  (^).  Natuurlijk  hadden  later  zijn  ge- 
loofsgenooten  geen  bezwaar  zijn  naam  als  den  dooper  te 
noemen.  Maar  onder  de  gewone  leden,  die  werden  inge- 
daagd,  kwamen  nog  een  paar  ambtsdragers  voor.  Zulk  een 
talrijke  dienaarschap  geeft  reden  te  veronderstellen,  dat 
de  gemeente  (of  liever  gemeenten)  minstens  enkele  hon- 
derden  volgelingen  heeft  ghad.    Er    worden    genoemd  : 

1.  Niclaes  Hermans,  timmerman,  op    de    Vrijdagsmeret, 

2.  Herman  Timmerman  in  de  Langhe  Ridder strate  in  de 
Heyblomme  {^),  3.  Willem  Cierens,  riembeslager,  op  de 
Eiermerct  in  Sinte  Gommaer,  4.  Simon  Zegers,  5.  Jeroni- 
mus,  cousmaker,  6.  Jan  [van  de  Walle],  lintwerker  in  de 
Mercgravelije,  7.  Michiel  [Beernaerts],  leertouwer  in  de 
Caeystrate,  8.  François  Spierinck,  9.  Bastiaen,  in  't  Kint  van 
Aelst,  10,  Hendrick  Wolff,  droogscheerder,  41.  Conrard 
Block,  12.  Jan  [Hans]  de  Wevere,  13.  Henrick,  een  schil- 
dere  van  Brussel,  14.  Henrick  [van  Arnhem]  cleermakere 
vuyt  den  lande  van  Cleve.  Uit  de  lijst  der  gewone  leden 
moeten  er  bijgevoegd  :  lo.  Janne  de  Weese,  metsere, 
16.  Matheeus  Weyns,  metsere  in  den  oudenaertschen  ganck. 
Van  al  de  ingedaagden  melden  slechts  twee  zich  aan,  die 
vergiffenis  krijgen  ni.  Simon  Peeters  Meynarts  en  zijn 
vrouw  Magdalena  Deym.  Het  door  hem  bekleede  ambt 
maakt  het  begrijpelijk  :  hij  was...  deurwaarder  van  den 
Raad  van  Holland  (^).  Misschien  zal  men  het  niet  terstond 
willen  gelooven  :  de  zoon  van  den  beul  van  Antwerpen  was 
een  ketter.  Hij    is  op  last  van  den  beruchten  provoost 


(1)  B.R.N.,  U,  152,156. 
(*)  Het  uithangbord  van  't  huis. 
(8)  OÉNARD,  vin,  402,  IX.  289-292. 
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Spelleken  als  een  Calvinist  in  't  voorjaar  van  1567  te 
Mechlen  opgehangen!  (^). 

Van  een  aantal  oudsten  en  leeraars,  die  te  Antwerpen 
liebben  gearbeid,  zijn  ons  verschillende  bijzonderheden 
bekend  geworden.  De  meest  beteekenende  personen  zijn 
geweest  :  Leenaert  Bouwens,  Joachim  Vermeeren  de  sui- 
kerbakker,  Joost  Verbeeck,  Herman  de  Timmerman,  Hans 
Busschaert  de  Wever,  Gillis  van  Aken,  Jan  van  Ophoorn, 
Jan  van  de  Walle,  Gillis  Bernaerts,  Michiel  Beernaerts  de 
leertouwer,  Adriaen  du  Rieu,  Hendrik  van  Arnhem, 
Pauliis  van  Meenen,  Hans  Symons.  Enkele  andere  namen 
komen  in  de  volgende  bladzijden  bovendien  voor. 

De  beteekenis  van  h  un  ambt  teekent  Pieter  de  Bisschop 
in  zijn  Antwoortliet  (-)  :  want  dat  Ampt  [van  doopen] 
wort  alleen  den  bisschop  dier  provincie  voorbehouden 
ende  toevertrout,  die  zeker  tyt  sjaers  tlant  doorreyst  om  de 
gène  die  sy  Staen  Bereyt  noemen  (dat  zijn  degene  die  hare 
Proefjaren  al  wt  hebben,  en  de  nu  bequame  zijn,  ende 
bereyt  staan  om  den  Doop  t'  ontfanghen)  te  doopen,  ofte 
(zyn  sy  van  te  voren  van  ander  ghedoopt  gheweest)  te  her- 
doopen. 

Hier  vinden  wij  nog  een  bericht,  waaruit  ons  de  oudste 
organisatie,  zooals  die  door  Obbe  Philipsz  ontworpen  was 
en  door  Menno  is  voortgezet,  wordt  aangegeven:  de  verdee- 
ling  van  het  land  in  «  bisdommen  »  met  bisschoppen,  cf 
zooals  het  hier  wordt  genoemd  in  «  provinciën  ».  Eerst 
van  later  tijd  is  het,  dat  elke  voorname  gem^ente  haar 
eigen  bisschop  of  oudste  krijgt.  Onze  aandacht  verdient 
Leenaert  Bouwens  in  de  eerste  plaats,  omdat  hij  zonder 


{*)  H.  Q.  Janssen,  De  Kerkhervorming  te  Brugge,  II,  163. 
(2)  Antwoortliet,  C.  4'-o. 
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eenigen  twijfel  de  grootste  van  onze  rondreizende  pre- 
dikers  is  geweest.  Vroeger  rederijker  had  hij  groote  spre- 
kersgaven  en  méér  dan  eenig  ander  oudste  heeft  hij  op 
zijn  tochten  de  rijkste  vruchten  geoogst.  Afkomstig  van 
Sommelsdijk  en  waarschijnlijk  varensgezel,  heeft  hij  na 
zijn  wijding  tôt  oudste  in  1551  onverdroten  Nederland  en 
België  doorreisd.  Telkens  trok  hij  uit  zijn  standplaats 
Emden,  —  hij  woonde  in  't  naburig  dorp  Faldern  —  en 
zwierf  overal  heen,  zoodat  hij  aan  't  eind  van  zijn  leven 
ruim  tienduizend  bekeerlingen  door  den  doop  tôt  onze 
broederschap  heeft  gebracht  (^).  Ook  te  Antwerpen  heeft 
hij  herhaaldelijk  vertoefd.  Hij  en  Joachim  hebben  zich 
niet  blijvend  laten  afschrikken,  toen  bij  plakkaat  van 
20  December  1558  een  prijs  van  300  carolusguldens  op  hun 
hoofd  v^^as  gesteld.  Leenaert  keerde  toch  weder  om  h  et 
evangelie  te  prediken  aan  de  Antwerpenaars.  Voôrdat  zijn 
werkzaamheid  hier  aanving,  had  Gillis  van  Aken  hier 
reeds  verscheiden  jaren  zegenrijk  gearbeid.  Vêle  doope- 
lingen  had  hij  geteld.  Immers  er  is  geen  oudste,  die  zoo 
dikwijls  door  gevangenen  als  hun  dooper  is  genoemd  ge- 
worden  {^).  Het  meerendeel  dier  martelaars  is  in  Holland 
vooral  te  Amsterdam  geofferd,  maar  ook  onder  de  Ant- 
werpsche  gevangenen  zijn  er  een  paar  door  Gillis  gedoopt. 
Ook  zijn  er  van  zijn  Antwerpsiche  doopelingen  minstens 
drie  elders  terechtgesteld.  Helaas  beging  Gillis  een  zeer 
groote  fout.  Hij  v^^erd  schuldig  bevonden  aan  overspel 
met  een  paar  zusters  der  gemeente.  Het  sprak  van  zelf, 


(*)  Een  van  zijn  voornaamste  doopelingen  in  België  was  Claudine  le 
Vettre  te  Meenen,  van  Braght,  fol.  383. 

(2)  Minstens  22  doopelingen,  van  wie  17  te  Amsterdam,  benevens  3 
aldaar,  die  hem  slechts  hadden  hooren  prediken,  werden  martelaars. 


DE   DOOPSGEZINDEN  TE  ANTWERPEN   IN   DE  ZESTIENDE   EEUW     335 

dat  hij  terstond  van  zijn  ambt  werd  ontzet,  maar  later 
betuigde  hij  berouw. 

Op  het  convent  te  Wismar  (Mecklenburg)  onder  leiding 
van  Menno  werd  hij  in  1554  weder  in  genade  aangenomen. 
Kort  daarna  maakte  Leenaert,  die  tôt  deze  begenadiging 
had  medegewerkt,  zijn  eerste  Belgische  rondreis.  Men  mag 
wel  aannemen  :  tôt  introductie  van  Gillis,  die  hier  weder 
een  drietal  jaren  heeft  mogen  arbeiden  (^).  Op  die  eerste 
rondreis,  die  waarschijnlijk  binnen  dat  jaar  voltooid  werd, 
heeft  Leenaert,  zoowel  in  de  stad  zelf  als  in  de  onmiddel- 
lijke  nabijheid  den  doop  bediend,  in  't  geheel  in  9  samen- 
komsten,  waarvan  6  in  de  stad  (2,  4,  8,  4,  12  en  3 
doopelingen)  en  3  erbuiten  (17, 15,  22  d.).  Bij  zijn  vertrek 
naar  't  Noorden  had  hij  de  gemeente  dus  met  87  nieuwe 
leden  versterkt,  Een  tweede  rondreis  in  België  werd  door 
hem  in  't  jaar  1557  gemaakt,  kort  nadat  hij  in  vereenig'ng 
met  Dirk  Philipsz  op  het  convent  te  Harlingen  Menno 
Simons  had  overgehaald  —  of  liever  gedwongen  —  den 
ban  en  de  mijding  strenger  toe  te  passen  en  daarom  met  de 
zachtere  parti j,  onder  aanvoering  van  Hendrik  Naalde- 
man  {^)  van  Franeker  staande,  te  breken.  Blijkbaar  is  hij 
naar  het  Zuiden  getogen  om  de  oudsten  aldaar,  die  meer 
tôt  de  zachtere  toepassing  neigden,  over  te  halen  tôt  stren- 
gere  gevoelens.  Na  negen  bijœnkomsten  in  Antwerpen  zelf 
(10,  8, 14,  4,  4, 12,  4,  3,  11  d.)  vertrok  hij  naar  's  Hertogen- 


(')  Gillis  doopte  er  in  1555  en  1556. 

(2)  Over  den  in  later  tijd  beroemd  gewor:'.en  Hans  de  Ries  of  de  Rijcke, 
Waterlandsch  oudste,  die  in  zijn  jeugd  te  Antwerpen  heeft  gewoond,  ver- 
meldt  Grevinchoven  in  zijn  Grondelijc  Berichi  van  den  Doope  (1599, 
biz.  38)  «  maer  hem  tôt  Embden  ghehouden  heeft  :  trouwenrte  een  rijc 
Wijf,  als  hem  Naeldemans  dochter  beduncte  wat  armer  te  wesen». 
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bosch  on  keerde  vandaar  terug  om  nogmaals  in  twee  verga- 
deringen  (4,  14  d)  te  doopen.  Opnieuw  waren  er  88  leden 
bij  de  gemeente  gevoegd.  Waarschijnlijk  zal  het  vernemen 
van  de  tijding  dat  Gillis,  terwijl  hij  predikte  op  S.  Wille- 
boortsvelt  te  Antwerpen  gevangen  genomen  was,  benevens 
de  op  zijn  hoofd  uitgeloofde  prijs  hem  aanleiding  gegeven 
hebben  om  te  vertrekken.  Maar  in  het  jaar  1563  keerde  hij 
weder  en  maakte  hij  achtereenvolgens  drie  rondreizen 
door  't  Zuiden.  Dat  waren  de  jaren  1563  tôt  1565,  toen  zijn 
geloofspropaganda  door  hem  met  groot  resultaat  werd 
gevoerd  en  hij  zijn  zendingsreizen  uitstrekte  tôt  Dantzig. 
Het  was  kort  na  Menno's  dood,  toen  Dirk  Philipsz  met 
Leenaert  de  broederschap  beheerschte.  Maar  in  't  jaar 
1565  heeft  Dirk,  naijverig  op  de  groote  talenten  van  zijn 
medearbeider  gebruik  gemaakt  van  twee  beschuldigingen, 
dat  hij  voor  zijn  dienst  geld  had  aangenomen  (^)  en  dat  hij 
zich  aan  wijndrinken  te  buiten  had  gegaan.  Op  het  convent 
te  Emden  werd  Leenaert  in  zijn  ambt  geschorst.  Eerst  na 
Dirks  dood  in  1568  trad  Leenaert  weder  in  dienst,  maar 
toen  was  door  Alva's  komst  de  vervolging  in  't  Zuiden  te 
zwaar  geworden  dan  dat  hij  erheen  keeren  zou  terwille 
van  de  klein  fractie,  die  op  zijn  hand  was.  Want  toen  had 
de  broederschap  zich  in  twee  parti j  en  gescheurd  en  het 
raeerendeel  der  Antwerpenaars  koos  de  zijde  der  Vlamin- 
gen,  terwijl  Leenaert  aan  den  Frieschen  kant  stond.  In  die 
Jaren  1563-65  leidde  hij  te  Antwerpen  op  de  eerste  reis 
vier  samenkomsten  (33,  29,  12,  1  d.),  op  de  tweede  reis 
twee  (3,  5  d.),  en  één  op  de  derde  reis  (34  d.),  in  't  geheel 
117  doopelingen.  Ailes  te  samen  heeft  Leenaert  dus  tus- 
schen  1554  en  1565  alhier  292  leden  voor  de  Antwerpsche 

(*)  Dit  heeft  M(»nno  even  ?oeH  gedaan. 
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gemeente  gewonnen  (^).  Welk  een  heerlijke  geloofsijver 
heeft  deze  leidsman  getoond  !  Hij  stierf  in  lo82  en  \verd 
begraven  in  het  familiegraf  van  Jan  Jacob  te  Harlingen. 

Met  Gillis  van  Aken  is  het  slecht  afgeloopen.  Het  heeft 
hem  niet  gebaat,  dat  zijn  advokaat  Mr.  Paulus  van  Hulden- 
berghe  voor  den  man,  die  in  doodsnood  verkeerde,  be- 
loofde,  dat  hij  bereid  was  in  elke  stad,  waai»  hij  had  gepre- 
dikt  zijn  dwaling  openlijk  te  erkennen  en  weder  Roomsch 
te  worden.  Had  de  oudste  Frans  de  Cuyper  vijf  jaren  te 
voren  te  Leeuwarden  aldus  het  leven  weten  te  redden,  in 
't  Zuiden  was  men  gestrenger.  Gillis  werd  ter  dood  veroor- 
deeld  en  10  Juli  1557  onthoofd,  terwijl  de  rechterhand, 
vvaarmede  hij  gedoopt  had,  werd  afgehouwen.  Maar  op  het 
schavot  stond  het  ri j  zen  hiiisje  gereed  om  hem  terstond 
levend  te  kunnen  verbranden,  als  hij  weigerde  voor  't  volk 
zijn  geloof  te  herroepen.  Hij  had  het  gedaan  met  de  woor- 
den  «  't  Ware  te  veel  lijf  en  ziel  tegelijk  te  verliezen  ». 
Met  deernis  vervuld  worden  wij,  als  wij  denken  aan  zijn 
uiteinde.  Na  zulk  een  verdienstelijken  loopbaan  voor  onze 
broederschap  zulk  een  smadelijk  eind!  (^). 

Over  twee  andere  Belgische  oudsten  kan  en  mag  ik  uit- 
voeriger  handelen,  omdat  hun  leven  in  tegenstelling  met 
dat  der  twee  voorgaanden  nog  niet  beschreven  werd.  Deze 
twee  mannen  heb  ik  aanvankelijk  voor  één  persoon  aange- 
zien.  Bij  de  groote  verwarring  in  de  namen,  die  in  dit 
tijdperk  herhaaldelijk  voorkomt,  is  't  echter  vergefelijk 


(i)  K.  Vos,  De  Dooplijst  van  Leenaert  Bouwens,  in  :  •»  Bijdragen  en 
Mededeelingen  van  het  Historisch  Genootschap  -,  deel  XXXVI  (1915), 
blz.  39-70. 

(■2)  Over  Gillis  en  Leenaert,  zie  K.  Vos,  Menno  Simons,  Leiden, 
E.  J.  Brill,  1914. 
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zich  te  vergissen.  Want  niet  alleen  worden  sommige  per- 
sonen  vermeld  met  verschillende  toenamen,  maar  somtijds 
is  in  een  of  ander  stuk  de  voornaam  kennelijk  fout.  Zoo 
bijv.  schijnt  mij  toe,  dat  de  Franeker  leeraar,  die  door 
Alva  verbannen  is  geworden  en  in  't  officieële  stuk 
Joachim  Joesz  Vernier  heet  en  aldus  wordt  gestraft,  omdat 
hij  te  's  Hertogenbosch  en  te  Antwerpen  (^)  gedoopt  had 
niemand  anders  is  dan  de  oudste  Laurens  Verniers,  die 
inderdaad  een  groote  roi  in  onze  broederschap  heeft  ge- 
speeld.  Er  is  echter  mogelijkheid  van  een  drukfout  in  het 
uitgegeven  vonnis. 

Wanneer  wij  voor  Vernier  lezen  mogen  Vermer,  dan 
zouden  wij  allicht  te  doen  hebben  met  Joachim  Vermeeren 
over  wien  ik  't  nu  ga  hebben  en  zouden  wij  na  hem  in  1563 
te  Keulen  te  hebben  verloren,  hem  vier  jaren  later  te 
Franeker  hebben  teruggevonden.  Maar  nu  moet  ik  mijn 
fout  bekennen  :  ik  heb  gemeend,  dat  Joachim  Vermeeren 
dezelfde  oudste  was,  die  in  de  Antwerpsche  archivalia 
Joost  Vermeeren  heette,  maar  die  bleek  Verbeeck  te  zijn. 

Onder  het  afdrukken  van  mijn  Menno-biografie  gaf 
Prof.  Pijper  in  het  10''  deel  der  Bibliotheca  Reforma toria 
Neerlandica  de  geschriften  van  Dirk  Philipsz  uit.  Daaron- 
der  was  een  klein  boekje  :  «  Een  seer  schoonen  trooste- 
lycken  ende  Christelycken  Sendtbrief  »  van  1579  (^),  die 
gericht  was  «  aen  die  Huysvrouwe  van  J.  den  S.  diewelcke 
tôt  Antwerpen  ghevanghen  lach,  ende  heeft  daer  naer  om 
't  Ghetuychenisse  der  Waerheyt  aldaer  haer  Leven  gela- 
ten  ».  Daar  Dirk  in  't  voorjaar  van  1568  overleden  is,  moest 


(')  Jacoh  m aucvs, Sententiën  en  indagingen  van  den  hertog  van  Alba, 
Amsterdam,  1735,  blz.  218,  vonnis  van  26  Nov.  1569. 
(2)  J?.iî.  iV.,X,  675-688. 
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de  martelares  van  vôôr  dit  tijdstip  zijn,  al  was  dan  ook 
't  opschrift  blijkbaar  van  den  uitgever  van  1579,  want  Dirk 
heeft  natuurlijk  aan  een  vronuw,  die  nog  in  leven  was, 
geschreven. 

Na  Génard  geraadpleegd  te  hebben  voegde  ik  nog  een 
aanteekening  in  mijn  boek  in,  dat  J.  den  S.  v^^as  :  Joachim 
Vermeeren  de  suikerbakker  en  dat  de  vrouw  heette  Tan- 
neken  Wagemans  of  Vermeren,  die  ontsnapt  was,  terwijl 
ik  Joachim  dezelfde  als  Joost  achtte,  wegens  enkele  be- 
richten  bij  Génard  (^).  Maar  eerst  later  vond  ik  elders  een 
bericht,  waardoor  bleek,  dat  Joachim  gedoopt  had,  toen 
Joost  reeds  was  opgeofferd.  Met  zulke  berichten  kan  het 
wonderlijk  gaan,  Een  getuige  kan  zich  vergissen.  Pieter 
de  Bisschop  die  de  terechtstelling  van  Gillis  bijwoonde, 
stelt  deze  op  1552,  en  Sofie  Hermans  {^)  getuigt  Gillis 
ontmoet  te  hebben  te  Amsterdam  in  April  1560.  Toch  is 
het  zeker  blijkens  het  vonnis,  dat  van  Aken  10  Juli  1557  is 
onthoofd.  Maar  na  twijfel  bracht  een  nieuw  onderzoek  aan 
't  licht  :  Verbeeck  wordt  ten  onrechte  in  de  archivalia 
Vermeeren  genoemd  en  is  dezelfde  als  Joost  de  Cruyssere. 

Joachim's  hiiisvrouw  was  allicht  een  ander  dan  Tan- 
neken  Vermeren  van  Mechelen,  die  in  Mei  1565  werd 
verhoord  over  de  ontsnapping  van  eenige  gevangenen  uit 
het  Steen  en  verklaarde,  dat  zij  daarvan  niet  afgeweten 
heeft,  maar  't  van  uit  haar  kerker  wel  gewaar  geworden 
was.  De  bescheiden  zijn  in  deze  jaren  niet  geheel  compleet, 
maar  allicht  is  zij  dezelfde  als  Tanneken  Wagemans,  die 
in  den  nacht  van  13-14  Maart  1567  met  zestig  anderen 


(1)  Menno  Simons,  blz.  330. 

(^)  L.  Knappert,  De opkomst  van  't protestantisme  te  Leiden  (1908), 
blz.  189. 
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gevangenen,  onder  wie  acht  doopsgezinden,  is  ont- 
snapt  (^).  Zulk  een  lange  gevangenhouding,  zelfs  zonder 
dat  eenig  verhoor  bewaard  gebleven  is,  zou  indien  zij  fami- 
lle was  van  een  belangrijk  ketter,  niet  zoo  buitengewoon 
bijzonder  zijn  geweest  {^).  Doch  misschien  hebben  wij 
hier  te  doen  met  twee  Tanneken's  en  is  deze  Vermeeren  los- 
gelaten,  ontsnapt  op  gedood,  zonder  dat  het  slotstuk  be- 
waard gebleven  is.  Maar  bij  van  Braght  luidt  de  voornaam 
van  Joachim's  vrouw:  Adriaentgen.  De  martelaar  Laurens 
van  der  Leyen  noemt  haar  in  een  reeks  namen  van  medege- 
vangenen  en  bij  de  uitgaaf  van  een  brief  van  Maeyken  de 
Korte  heeft  van  Braght  misgelezen  en  in  plaats  van 
Adriaentgen  afgedrukt  «  Adriaen  seer  »  (^).  In  't  zelfde 
jaar  1559  is  zij  met  vier  herdoopers  uit  het  Steen  ontsnapt. 
Derhalve  waar  de  brief  van  Dirk  ongetwijfeld  aan  haar  is 
gericht  geweest,  moet  ôf  de  bijvoeging  van  den  uitgever, 
dat  zij  gedood  is,  onjuist  zijn,  ôf  later  zou  zij  weder  te 
Antwerpen  zijn  gevangen  genomen  en  dan  toch  terecht 
zijn  gesteld,  terwijl  het  vonnis  verloren  gegaan  was. 
Laurens'  brief  is  van  Juli,  maar  toen  zat  Adriaentgen  reeds 
in  Mei  gevangen  en  eerst  in  November  ontsnapte  zij  en  dus 
heeft  zij  méér  dan  een  half  jaar  gevangen  gezeten,  lang 
genoeg  om  Dirk  gelegenheid  te  geven  haar  een  brief  te 
doen  toekomen,  door  middel  van  den  dienaar  of  oudste 
van  Antwerpen,  die  in  't  jaar  1559  de  conventen  heeft 
bijgewoond  in  Duitschland.  Er  werd  toen  ni.  door  de  ver- 
zamelde  Nederlandsche  oudsten  met  Menno,  aanvankelijk 
in  Holstein,  beraadslaagd  over  de  houding,  die  dezen  zou- 


(1)  Génard,  IX,  349. 

(2)  lD.,IX,  281,351,469. 

(8)  VAN  Braght,  fol.  251  en  269. 


I 


DE   DOOPSGEZINDEN  TE  ANTWERPEN   IN   DE  ZESTIENDE   EEUW     341 

den  aannemen  in  den  twist,  die  met  de  Hoogduitsche 
broeders  gerezen  was  over  het  uitoefenen  van  den  ban  en  dp 
mijding.  Het  gezelschap  was  ten  slotte  naar  Keulen  gereisd 
en  aldaar  was  de  ban  over  de  Hoogduitschers  uitgespro- 
ken  (^).  Dirk  brengt  de  groeten  van  een  aantal  geloofsge- 
nooten  over.  De  afgevaardigde  is  derhalve  waarschijnlijk 
onder  hen  niet  te  vinden.  Die  personen  zijn  dus  ge- 
vluchte  Antwerpenaars  te  Emden  ôf  te  Keulen.  Dirk  bracht 
de  groeten  over  van  D.  dan,  D.  Janszoon,  com.  P.,  Jan  B., 
Anthony  en  Arent  Dad  benevens  hun  huisvrouw.  (^). 
Geen  dier  namen  vermag  ik  aan  te  vullen,  tenzij  Jan  B.  is 
de  oudste  Hans  Busschaert,  die  in  de  Antwerpsche  archi- 
valia  ook  Jan  wordt  genoemd.  In  dien  brief  schreef  Dirk 
een  troostwoord,  omdat  zij  gescheiden  was  van  haar  lieve 
kinderen  en  van  haar  <(  hartgrondelijk  lieven  man,  mijn 
gewenschten  lieven  broeders,  dien  ik  liefheb  »  (^).  Zulk  een 
aanduiding  is  zoo  kennelijk  heenwijzend  naar  een  oudste, 
die  zelfs  behoorde  onder  de  voornaamste  leidslieden,  dat 
J.  den  S.  niet  anders  mag  worden  aangevuld  dan  :  Joachim 
den  suikerbakker,  oudste  van  Antwerpen.  Hij  was  echter 
blijkbaar  niet  aanwezig  op  't  Keuisch  convent,  anders  zou 
Dirk  zijn  groeten  ook  hebben  overgebracht.  In  ieder  geval, 
toen  Dirk  aan  Adriaentgen  schreef,  is  zij  nog  aan  den  dood 
ontsnapt  :  «  ende  der  huysvrouwe  van  Joachim,  de  s  y- 
ckerbakker,  vuyter  gevangenissen  gebroken  den  X"  Novem- 
bris  anno  eodem,  ende  deselve  goeden  vercocht  in  Meye  int 
selve  jaer.  (*). 


(1)  H.  R.  N.,  vil,  526-527. 

(2)  M.,  X,  6?8. 

(3)  S.  R.  N.,  X,  685. 

(*)    GÉNAKD,   IX,  17. 
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Dat  Joost,  die  in  1561  werd  geofferd,  een  ander  moest 
zijn  dan  Joachim,  bleek  mij  uit  de  bekentenis  (^)  van 
Michiel  Gerritsz,  in  1S71  te  de  Klundert  gevangen  geno- 
men,  dat  hij  zes  jaren  te  voren,  derhalve  in  I060,  te  Mid- 
delburg  gedoopt  was  door  «  Joachim  de  Suyckerbakker,  die 
te  Cleve  gevangen  had  gezeten.  »  Wanneer  dit  citaat  niet 
was  afgedrukt  naar  de  copie  van  P.  Cuypers  van  Velthoven, 
die  zich  hierbij  verschreven  heeft,  dan  zou  ik  spoediger 
het  spoor  hebben  gevonden.  In  't  origineel  moet  hebben 
gestaan  in  plaats  van  Cleve  :  Ceulè  of  Guelè.  Want  in 
Keulen  vond  ik  Joachim  eindelijk  terug.  Maar  door  dat 
citaat  wordt  volkomen  verklaard,  waarom  onze  voorvade- 
ren  Joachim's  naam  hebben  doodgezwegen,  terwijl  ver- 
schillende  martelaars  bij  hun  verhoor  er  geen  bezwaar  in 
zien  om  zijn  naam  aïs  dien  van  hun  dooper  te  noemen, 
wat  zij  allicht  niet  zouden  hebben  gedaan,  als  een  geliefd 
oudste  daardoor  levensgevaar  had  kunnen  loopen.  Maar  zij 
hebben  geen  bezv^^aar  om  een  afvalligen  oudste  te  noemen. 
Die  uitdrukking  :  «  die  gevangen  had  gezeten  »  wees  erop, 
dat  Joachim  vrijgelaten  was  en  dàt  geschiedde  nooit  met 
een  oudste,  tenzij  die  man  weder  Roomsch  werd  en  zijn 
geloofsgenooten  verried.  Welnu,  die  afval  wordt  inder- 
daad  terloops  meegedeeld  door  den  Keulschen  martelaar 
Matthys  Servaes.  De  oudste  Matthys  was  ni.  met  een  aantal 
f^emeenteleden  ten  gevolge  van  verraad  in  156o  te  Keulen 
gevangen  genomen,  waarschijnlijk  tegelijk  met  Joachim. 
De  Roomschen,  die  te  Keulen  minder  sterken  dorst  naar 
bloed  hadden,  zochten  hier  bekeerlingen  te  maken  en  zij 
hebben  daarvoor  den  bekenden  Cassander  gebruikt,  den 
gematigden  geleerde,  die  vroeger  te  Antwerpen  had  gear- 

'1)  D.  Bijdr.,  1912,  blz.  36. 
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beid  en  dââr  o.  a.  door  Broer  Cornelis  Adriaansz  be- 
schouwd  werd  als  niet  zuiver  in  de  leer.  Joachim  zal 
Cassander  in  Antwerpen  allicht  hebben  gekend.  En 
Matthys  schrijft  :  <(  wat  lasterachtige  menschen  heb  ik 
voor  mij  gehad,  Cassander,  een  kleyn  swak  manneken  van 
lichaem,  die  Joacbim  Suykerbacker  afgevoert  hadde,  is  bij 
mij  geweest  »  (^). 

In  een  proclamatie  van  20  December  1558  werd  op  't  hoof d 
van  Leenaert  Bouwenssen  van  Somerdyck  en  Joachim  Ver- 
meeren  de  suyckerbackere  een  prijs  gesteld  {^)  van  drie- 
honderd  car.  guldens.  Leenaert  waagde  zich  hier  voorloopig 
niet  meer.  Terwijl  nu  zijn  naam,  omdat  hij  in  Oostfries- 
land  veilig  woonde,  gerust  genoemd  worden  kon,  minder 
vaak  bekend  wordt  dan  die  van  Joachim,  wijst  dit  op  een 
zeer  uitgebreid  arbeidsterrein  van  dezen  laatste. 

Te  Antwerpen  behoorden  tôt  zijn  doopelingen,  die  den 
marteldood  stierven  :  Heyndrick  van  Dale,  4  April  1562 
verdronken,  omdat  hij  zich  door  Joachim  de  Suyckerbacker 
had  laten  herdoopen  (^).  Door  zijn  bekentenis  kon  de 
oudste  toch  niet  meer  in  gevaar  komen,  de  overheid  kende 
den  man  reeds  al  te  goed.  De  volgende  bekentenissen  zijn 
uit  den  tijd,  dat  de  oudste  reeds  afvallig  was.  Jacques 
Semou  bekent  19  Februari  1569,  dat  hij  omtrent  elf  jaar 
geleden,  dus  circa  1558,  te  Cent  door  Joachim  Vermeeren 
is  herdoopt.  Dienzelfden  dag  verklaart  Guillaume  de  Clerck, 
geboren  te  Meenen  (dezelfde  als  Willem  van  Poperinge), 
dat  hij  12  jaar  geleden,  dus  in  1557  herdoopt  is.  Zes  dagen 
later  <(  in  torture  »  noemt  hij  Jochim  Vermeeren  suycker- 


(»)  VAN  Braght,  fol.  329-330. 

(2)  Génard,  II,  355. 

(3)  Id.,   IX,  132,140. 
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backer  als  zijn  dooper  en  wel  in  zijn  geboorteplaats. 
21  Maart  d.  a.  v,  getuigt  Baetken  Crauwels,  vrouw  van  Jan 
Poote  (dezelfde  als  Jan  van  Doornik)  8  à  9  jaar  geleden, 
dus  circa  4560  herdoopt  te  zijn  door  Jochim  Vermeeren  bij 
Wilryck,  in  een  boseh,  in  een  vergadering  van  wel  zestig 
personen,  alvvaar  hij  predikte.  Calleken,  de  vrouw  (^)  van 
Jan  van  de  Walle  of  de  Lintwerker,  leeraar,  bekent  11  à  12 
jaar  geleden,  dus  circa  1559,  herdoopt  te  zijn  door  Jochim 
te  Doornik  in  den  nacht.  (^).  Wij  zien  uit  deze  bekentenis- 
sen,  hoe  Joachim  op  een  zestal  verschillende  plaatsen  ge- 
doopt  heeft.  Zullen  wij  hem  beschuldigen,  omdat  de  doods- 
nood  hem  te  zwaar  werd?  Neen  dat  mogen  wij  niet,  maar 
wel  mag  gezegd,  dat  die  doopelingen  heldhaftiger  waren 
dan  hun  dooper. 

Maar  die  andere  oudste,  die  ook  Vermeeren  is  genoemd, 
Joos  Verbeeck  is  dan  toch  van  ander  bout  gesneden!  Eigen- 
aardig  is  ook  hier  de  vergissing  begaan,  dat  de  overheid 
hem  nog  na  zijn  dood  heeft  ingedaagd  en  wel  in  een  pro- 
clamatie  van  7  Maart  1562  (^).  Zijn  uiterlijk  wordt  be- 
schreven  als  ((  een  lanck  smal  mager  man,  hebbende  eenen 
langen  swerten  baert,  dragende  eenen  swerten  casack  ende 
cappe  »  hij  heet  «  meester  Joos,  die  hem  uitgeeft  voor 
Biscop  van  de  herdoopers  ».  Tegelijk  met  hem  worden  ver- 
meld  :  Meester  Joris  en  Ozias  «  beyde  leeraers  en  de  minis- 
tres van  de  Sacramentarisen  »,  waaruit  blijkt,  dat  de 
Sacramentariërs  nog  in  1562  te  Antwerpen  een  kring  heb- 


{')  GÉNARD,  XII   344.  349,  359. 
(«)      Id..      XIII,  29. 
C)      Id.,      II,  359-360. 
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ben  gevormd  (^).  Terzelfdertijd  werd  de  prijs  vernieuwd 
op  de  hoofden  van  Lenaerde  Bouwenssene  ende  Joachim 
Vermeeren,  die  vroeger  hadden  gepredikt.  Wie  die  Ozias 
en  Joris  zijn  geweest  weet  ik  niet.  Ozias  kan  niet  zijn  : 
Joost  de  Tollenaar,  die  te  Gent  in  1589  is  geofferd,  want 
hij  is  volgens  zijn  bekentenis  eerst  met  Kerstmis  1562  ge- 
doopt  (^). 

Van  de  werkzaamheid  van  Joost  vond  ik  drie  berichten  : 
18  April  1562  bekent  Willem  Willemsz  te  Utrecht  <(  dat 
zijnen  Dooper  was  genaempt  Joost  die  tantwerpen  gebrant 
is  ».  Die  doop  was  geschied  tijdens  de  vasten  (Feb.  Maart) 
1561  en  bediend  aan  ongeveer  tien  personen.  Uit  andere 
bekentenissen  blijkt,  dat  terzelfdertijd  en  in  hetzelfde 
huis  ook  door  Dirk  Philipsz  is  herdoopt.  Dirk  sprak 
((  Brabantsch  »  en  was  een  man  met  een  grijzen  baard  en 
wit  baar,  die  er  dus  geheel  anders  uitzag  dan  de  zwart- 
harige  Joost.  Persoonsverwisseling  is  dus  onmogelijk. 
Derhalve  zijn  zij  samen  te  Utrecht  geweest  en  hebben  zii 
elkander  gekend  (^).  Waarom  waren  zij  daar  (*)  ?  Mis- 
schien  om  overleg  te  plegen  wat  thans  moest  worden  ge- 
daan,  nu  enkele  weken  te  voren  Menno  overleden  was. 

Joos  van  Beke  te  Antwerpen  bekende  19  Febr.  1569,  dat 
hij  herdoopt  was  ongeveer  zes  jaar  geleden.  Negen  dagen 
later  in  torture  zegt  hij  zijn  dooper  wel  te  mogen  noemen, 
«  gemerct,  dat  hij  ommegebrocht  is  »  en  noemt  dan  ((  Joost 


(1)  Ozias  met  een  lange  blonde  voile  baard,  circa  40  jaar,  niet  groot 
van  stuk,  Joris,  blozend  gezicht,  roodachtige  baard,  meer  vlaamsch  dan 
brabantsch  sprekend,  met  zwarte  kap  of  mantel. 

(î)  VAN  BrAght,  fol.  765. 

(3)  D.  Bijdr.,  1903,  blz.  12,  33. 

{*)  GÉNARD,  XII,  336,  358. 
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de  Cruysere,  alhier  geexecuteert  ».  Twee  dagen  later  getuigt 
Baetken  Crauwels,  huisvrouw  van  Jan  Poote,  out  ontrent 
vyftich  jaeren,  dat  sy  denselven  getrout  heeft  onder  huere 
gemeynte,  geleden  ontrent  acht  jaeren,  ende  tzelve  ge- 
schiede  by  Joos  de  Cruysere  »  (^).  Daar  er  slechts  één 
kruisdrager  en  oudste  Joost  geweest  is,  moeten  beiden  Ver- 
beeck  hebben  bedoeld. 

Maar  nu  is  't  eigenaardig,  dat  deze  Verbeeck  in  de 
Antwerpsche  archivalia  tweemalen  Vermeeren  wordt  ge- 
noemd  :  1°  in  het  vonnis  van  20  Juni  1561,  waar  wij  lezen  : 
«  Joos  Vermeeren  geboren  te  Asperen,  herdoopt,  die  diver- 
sche  predicaties  gedaan  had  en  herhaaldelijk  gedoopt  had»; 
2°  in  den  rekening  van  den  markgraaf,  waar  hij  aangeduid 
wordt  als  «  een  van  den  ministers  van  den  Wederdoopers  ». 
Van  zijn  goederen  zou  bij  particulière  rekening  verant- 
woording  worden  gedaan,  Maar  op  den  bladrand  staat  er 
bij  geschreven,  dat  de  toenaam  van  Joos  niet  accordeert 
met  dien  uit  de  andere  rekening,  waarvan  het  bedrag  is 
12  pond,  5  schellingen  groten  brabants.  In  die  particulière 
rekening,  staat  hetzelfde  getal  als  opbrengst  van  op  16  Juni 
ten  huize  van  Joos  Verbeke  verkochte  goederen  <(  huysraet, 
bave  ende  cleeren  ».  Hij  werd  21  Juni  op  de  markt  levend 
verbrand  (^).  Vanwaar  is  nu  deze  dubbele  verschrijving? 
Misschien  moet  gedacht  worden  aan  een  bijnaam  of  eere- 
naam,  die  aan  oudsten  werd  gegeven,  omdat  zij  de  ge- 
meente  vermeerderden.  "Wij  treffen  immers  in  het  offer- 
lied  op  Joos  de  anders  vrijwel  onverklaarbare  regel  aan  : 
«  Dats  waer,  sprac  een  Broeder  int  vermeeren  »  (^).  Reeds 


(M  Oénard,  IX,  123,  132,  137. 
(2)  B.  R.  N.,  II,  542. 
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het  jaar  volgende  op  de  executie  verscheen  dit  gedicht  in 
het  Nieu  Lieden  boeck  ».  Hieruit  word  het  overgenomeii  in 
het  ((  Lietboecxken  van  den  Offer  des  Heeren  van  1563  ». 
Het  liet  begint  :  <(  0  God  ick  moet  u  claeghen  Mijn  hertsen 
droevich  leyt.  »  Het  is  blijkbaar  afkomstig  van  een  oogge- 
tuige,  die  den  martelaar  Joos  Verbeeck  noemt,  en  dus  wel 
's  mans  juisten  naam  zal  hebben  opgegeven.  Uiterst  ge- 
brekkig  van  vorm  —  zooals  de  meesten  onzer  martelaars- 
liederen  —  is  het  gesteld  in  hartelijken  toon  en  geeft  het 
uiting  aan  de  diepe  smart  der  gemeente,  die  een  veelge- 
liefd  leeraar  had  verloren.  Het  «  Groot  Offerboeek  van 
Haarlem  van  1623  »  deelt  nog  een  kort  briefje  van  Joos  aan 
zijn  vrouw  mede  :  u  Genade  en  barmhertigheyd  van  God 
onzen  Hemelschen  Vader,  en  onsen  Heere  Jésus  Christus, 
wensche  ick  mijn  lieve  Huysvrouw  en  Suster  in  den 
Heere,  voor  een  vriendelijke  groetenis,  aile  de  dagen  uwes 
levens,  in  rechte  ernstigheyd  des  heyligen  Geestes.  Amen. 
Ik  doe  u  soo  hertelijk  seer  groeten  met  aile  mijn  vijf  kin- 
derkens,  en  voed  se  op  met  onderwij  sing  in  den  Heere,  en 
houd  u  selven  gelijk  't  de  Heilige  Vrouwen  betaemt,  om 
de  jonge  Vrouwen  eerbaerheyd  te  leeren,  dat  se  haer  man- 
nen  lief  hebben,  dat  se  kuysch  zijn,  zedig,  haer  onder- 
danig  zijn  :  en  houd  vast  aen  in  den  selven  regel  daer  gij 
in  staet.  De  Heere  make  u  bequaem  tôt  aile  goede  werken 
in  't  gène  dat  uwen  roep  betaemt,  zijt  hiermede  den 
Almachtigen  God  bevolen,  en  het  Woord  sijner  genade,  die 
geve  dat  wij  malkanderen  in  der  eeuwigheid  sien.  Bij  mij 
Joos  Verbeek,  uwen  Man,  en  Broeder  in  den  Heere,  ge- 
schreven  tôt  Antwerpen  op  den  Steen,  daer  ik  gevangei 
ligge  om  het  getuygenis  Jesu  Christi,  met  mijn  slinker- 
hand,  met  grooten  kommer,  overmids  mijn  rechterhand 
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lam  gepijnigt  is.  Groet  mij  aile  de  Vrienden,  besonder  de 
Dienders  »  (^). 

Uit  het  lied  blijken  eenige  bijzonderheden  :  Den  zeven- 
den  Juni  was  de  markgraaf  {^)  met  een  groote  schare  het 
huis  van  Joos  te  elf  uur  binnen  gedrongen  en  had  hem  ge- 
vangen  genomen,  Reeds  twee  dagen  later  vingen  de  ver- 
hooren  aan  en  werd  Joos  op  de  pijnbank  gelegd.  Maar  hij 
hield  zijn  mond  toegesloten,  d.  w.  z.  hij  verried  niemand, 
ook  al  werd  hij  zoo  hevig  gefolterd,  dat  het  touw,  waar- 
mede  men  hem  perste,  brak.  In  vier  dagen  tijd  werd  hij 
tweemalen  gepijnigd  en  eens  met  roeden  gegeeseld.  Het 
briefje  hierboven  schreef  hij  met  de  linkerhand,  omdat 
zijn  rechterhand  verlamd  was.  Den  W  werd  hij  opnieuw 
verhoord,  thans  in  't  openbaar.  Toen  hij  zeide  elf  jaren  te 
Antwerpen  gewoond  te  hebben  en  dat  niemand  over  hem 
kon  klagen,  want  zijn  leven  en  leer  kwamen  overeen  met 
Gods  woord,  klonk  uit  het  publiek  een  stem  : 

«  Dats  doch  waer,  myn  lieve  Broeder  reene  ». 

Vergeef  s  liet  de  markgraaf  zoeken  naar  den  stoutmoedi- 
gen  Doopsgezinde,  die  zôô  zich  zelf  waagde  om  te  getuigen 
van  den  geliefden  leeraar.  Terwijl  Joost  uit  de  vierschaar 
werd  weggeleid,  riepen  vier  broeders  midden  van  de  volks- 
menigte  :  «  Strijt  vroom  o  lieve  Broer  ». 

Den  volgenden  dag  werd  de  offerande  gebracht,  waarbij 
Joost  staande  voor  het  «  huysken  van  stroo  »,  waarin  hij 
zou  worden  verbrand,  bad.  Wel  trachtte  een  beulsknecht 
zijn  mond  te  snoeren,  maar  nog  te  midden  der  vlammen 


(1)  Offerboeh,  I,  356,  v.  Braoht,  fol.  284. 

(2)  De  schout  Jan  van  Immerseele,  ridder  en  heer  van  Bauldrys,  sinds 
1555.  Vôôr  dat  jaar  was  schout  :  Jan  van  Schoonhoven. 
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riep  hij  :  «  Hemelsche  Vader,  in  Lfw  handen  beveel  ik 
mijn  geest  ».  Ondertusschen  bemoedigde  hem  eeii  zuster, 
die  hem  toeriep  :  «  Strijdt  vromelijck  mijn  lieve  Broer  ». 
De  markgraaf,  die  te  paard  gezeten  de  terechtstelling  bij- 
woonde,  werd  verstoord  over  die  uitroepen  en  beval  den 
beul  zich  wat  te  haasten  met  het  luguber  werk.  Z66,  al  s 
een  vroom  held,  stierf  Joos,  als  een  die  door  zijn  martel- 
dood  nog  voor  zijn  Heer  getuigde  en  bevestigde  aldus  de 
spreuk  :  het  bloed  der  martelaren  is  het  zaad  der  kerk. 

De  uitvoerigste  processtukken  ni.  verhooren  zijn  be- 
waard  gebleven  over  den  leeraar  Jan  van  de  Walle  of  de 
Lintwerker  (^).  Het  laatste  verhoor  heeft  zelfs  plaats  ge- 
had  voor  den  Spanjaard  del  Rio.  Toch  hoe  uitvoerig  ook, 
er  staat  niets  van  dogmatischen  aard  in,  tenzij  dan  deze 
ééne  bijzonderheid,  die  wel  van  zelf  sprak,  dat  Jan  wei- 
gerde  den  eed  af  te  leggen.  Nadat  hij  eerst  bij  plakkaat  ge- 
bannen  was,  werd  hij  in  't  begin  van  1571  gevangen  geno- 
men.  Met  hem  gelijktijdig  zaten  gevangen  :  Maerten 
Thomassens  van  Wijke  en  zijn  vrouw  Lyske  Vermeulen, 
Joost  de  Wielmaker  en  zijn  vrouw  Lyske  en  Jan' s  derde 
vrouw  Lynken  of  Calleken  Meevels  van  Kortrijk.  Het  echl- 
paar  is  26  Februari  verbrand.  Het  onderzoek  had  plaats 
5-10  Februari.  Jan  bekende  te  Eecke  (Vlaanderen)  te  zijn 
geboren,  en  omstreeks  40  jaar  oud  te  wezen.  Hij  was  onge- 
veer  1554  te  Antwerpen  gekomen,  maar  was  om  de  vervol- 
ging  na  anderhalf  jaar  gevlucht  naar  Gent.  Ook  hier  was 
hij  niet  veilig  en  weder  na  anderhalf  jaar  vluchtte  hij 
wegens  het  optreden  van  den  beruchten  deken  van  Ronse, 
den  inquisiteur  Pieter  Titelman. 

Nadat  hij  eenigen  tijd  in  Holland  en  Zeeland  had  ver- 


(1)  Génard,  XIII.  12-36. 
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toefd,  was  hij  weder  naar  Antwerpen  teruggekomen,  al- 
waaf  hij  achtereenvolgens  om  de  vervolging  op  zes  ver- 
schillende  plaatsep  had  gewoond.  Men  ziet  daaruit,  hoezeer 
het  nieuwe  geloof  hem  heeft  doen  zwerven. 

Leenaert  Bouwens  had  hem,  tegelijk  met  aiideren,  in 
een  bosch  bij  Antwerpen  in  't  jaar  loo4  gedoopt.  Vijf  jaar 
vôôr  zijn  gevangenneming,  in  1565,  was  hij  lot  dienaar 
gekozen  in  een  samenkomst,  gehouden  op  een  zolder  —  do 
gewone  vergaderplaats  in  de  stad.  Sinds  anderhalf  jaar 
was  hij  dienaar  des  woords.  Hij  had  een  aantal  malen  ge- 
predikt,  en  ook  eenige  huwelijken  gesloten  —  van  wie 
verzweeg  hij.  Nog  was  hij  geen  oudste  en  had  dus  nimmer 
gedoopt  of  't  avondmaal  bediend,  maar  hij  had  deze  plech- 
tigheden  wel  bij  gewoond.  Driemaal  was  hij  gehuwd  ge- 
weest.  Zijn  eerst€  vrouw  Mayken  was  een  doopsgezinde 
weduwe.  Haar  voordochter  zat  insgelijks  gevangen.  Zijn 
tweede  vrouw  heette  Neelken  Andriessens.  Met  haar  was 
hij,  evenals  met  zijn  derde,  voor  de  gemeente  getrouwd. 
Bij  zijn  derde  vrouw  had  hij  een  tweejarig  kind.  Bij  de 
huiszoeking  vielen  aan  de  overheid  twee  brieven  van  Hans 
de  Wever  en  één  van  Joost  Janssens  in  handen.  In  bijlage 
worden  deze  brieven  afgedrukt. 

Aanvankelijk  wilde  Jan  niets  verraden,  ook  niet  toen  hij 
gegeeseld  werd  en  opgehangen  aan  een  duim  en  een  teen. 
Bedreigd  met  nog  scherper  pijniging  riep  hij  uit  «  Wel 
in  Gods  naem  alzo  lieff  daar  te  sterfven  als  elders  ».  In  het 
kelderhol  geleid  werd  de  torture  zoo  wreed  op  hem  toege- 
past,  dat  hij  eindelijk  begon  te  spreken  en  langzamerhand 
ruim  20  personen  verried.  Hans  Busschîert  de  Wever,  die 
te  Keulen  woonde,  een  «  vierschoot  middelbaar  man  zonder 
baerd  »,  40  à  50  jaar  oud,  was  de  oudste.  Nog  met  Kerstmis 
had  hij  enkele  dagen  bij  Jan  gelogeerd  en  te  Antwerpen  in 
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't  Hopland  ten  huize  van  Peter  den  knopmaker  gedoopt. 
Eigenaardig  is,  welk  een  voorzorg  tegen  een  overval  werd 
genomen.  De  bijeenkomst  had  plaats  in  een  achterhuis, 
waar  zij  vôôr  in  kwamen  door  een  poortje  aan  de  linker- 
zijde.  In  die  godsdienstoefening,  bijgewoond  door  onge- 
veer  50  personen,  werden  18  à  20  mannen  en  vrouwen  ge- 
doopt. Hoe  weinig  men  van  elkaar  wist  —  hierop  zal  de 
weetmaker  wel  een  uitzondering  zijn  geweest,  blijkt  uit 
het  feit,  dat  deze  leeraar  slechts  van  één  dier  doopelingen 
den  voornaam  wist.  In  de  voortgezette  torture  werden 
enkelen  der  voornaamsten  verraden.  Als  dienaren  noemde 
hij  Mattheus  Cappoens,  een  suikerkoopman,  Gillis  een 
Waal,  clavesingelmaker  en  Jacob  Margot,  wever.  De  schil- 
der  Louis  Plas  was  de  weetdoener.  Een  aantal  namen  van 
toehoorders  der  predikatie  noemde  hij  nog.  Daaronder  is 
slechts  één  bekend,  ni.  de  knopmaker  Pierken  Pierson,  die 
in  Friesland  bij  de  Friesch-Vlaamsche  twisten  een  roi 
heeft  gespeeld  —  misschien  de  broeder  die  in  't  Hopland 
woonde. 

Als  ledental  zijner  gemeente  gaf  hij  eerst  300,  later  200 
op.  Nog  bekende  hij,  dat  Hans  de  Wever  ook  tusschen 
Paschen  en  Pinksteren  was  overgekomen  en  toen  6  of  7 
personen  had  gedoopt.  Deze  had  wegens  de  twisten,  die 
ook  te  Antwerpen  de  gemoederen  beroerden,  een  jaar  ol: 
drie  tevoren  eenigen  tijd  in  zijn  dienst  stilgestaan.  Toen 
was  de  dienst  waargenomen  door  Herman  de  Timmerman 
en  Michiel  de  leerverwer.  Eigenaardig  is  hierbij,  dat  der- 
halve  de  gemeente  van  Antwerpen  en  haar  oudste  Herman, 
die  in  den  twist  over  den  ban  de  aanvoerder  der  gematig- 
den  was  geweest  en  dus  een  tegenstander  van  Dirk 
Philipsz,  en  die  afkeurden  dat  de  oudste  Hendrik  van 
Arnhem   te   verzoenend    voor    de   Friezen   was   geweest, 
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toch  den  dienst  van  Hans,  die  de  groote  tegenstander  van 
Dirk  en  de  Friezen  was,  tijdelijk  niet  hebben  begeerd. 

Jan's  vrouw  Calleken  bekende  in  haar  verhoor,  dat  zij 
door  Joachim  Vermeeren  was  gedoopt,  en  met  Jan  door 
Michiel  de  leertouwer  was  gehuwd.  Van  Braght  vermeldt 
de  terechtstelling  in  een  uiterst  kort  bericht  zonder  eenige 
bijzonderheid.  Blijkbaar  wist  hij  niets  van  Jan's  bekente- 
nissen.  Maar  dat  zijn  bericht  zoo  kort  is,  bevvijst,  dat  de 
eerste  verzamelaar  dier  martelaars-  bescbeiden  daarvan 
wel  wetenschap  heeft  gehad  en  dus  van  dezen  leeraar,  dien 
hij  niet  verzwijgen  rnag,  zoo  weinig  mogelijk  mededeelt. 

Een  ander  martelaar  van  beteekenis  was  de  oudste  Her- 
man  de  Timmerman  of  van  der  Greyn.  Oji  ongeveer 
23-jarigen  leeftijd  werd  hij  circa  1557  gedoopt  door 
Leenaert  Bouwens  te  Berchem  (^).  Geboren  in  Borchher 
in  't  land  van  Luik,  was  hij  als  timmerman sknecht  naar 
Antwerpen  gekomen.  Beeds  op  jeugdigen  leeftijd  nam  hij 
deel  aan  de  twisten,  die  over  de  toepassing  van  den  ban  en 
de  mijding  waren  ontstaan  in  den  boezem  der  gemeente  en 
toen  Menno  in  1558  zijn  barde  boekje  over  de  Excommu- 
nicatie  had  uitgegeven,  greep  Herman  naar  de  pen  en 
bestreed  hij  onzen  grooten  leidsman  in  zijn  «  Een  verkla- 
ringhe  hoe  Jezus  zijnen  jongeren  macht  gegeven  heeft  ». 
Het  boekje  verscheen  28  Januari  1560  en  werd  later  bij  Vin- 
cent Casteleyn  te  Haarlem  in  1628  herdrukt.  Met  groote 
vaardigheid  bestreed  hij  zijn  tegenpartij  en  werd  daar- 
door  een  van  de  invloedrijkste  leidslieden  der  gematigde 
fractie.  Later  schreef  hij  nog  een  boekje  van  minder  betee- 
kenis :  Een  corte  bekentenisse  ende  grondighe  aenwij- 
singhe  uyt  der  H.  S.  dat  Godt,  Vader,  Zoon  ende  Heylighe 

(1)  De  plaats  ontbreekt  in  Bouwpiis'  dooplijst.  Qénabd,  n»  "24. 


DE   DOOPSGEZINDEN  TE  ANTWERPEN   IN   DE  ZESTIENDE   EEUW     353 

Gheest  een  onverscheyden  Godt  is.  »  Hij  was  dus  een  onver- 
valscht  aanhanger  van  de  leer  der  drieënheid.  Maar  dat  hij 
dit  boekje  in  't  licht  heeft  gegeven,  wijst  erop,  dat  er  te 
Antwerpen  waren,  die  deze  leer  niet  hebben  aangehangen. 
Het  werd  geselireven  in  den  tijd  van  dien  anderen  Her- 
man,  ni.  van  Vlekwijk,  dien  wij  leerden  kennen  als  unita- 
riër.  Het  boekje  is  in  verscheiden  afzonderlijke  drukjes, 
in  de  z.g.n.  Offerboeken  en  bij  van  Braght  uitgegeven. 
Met  een  aantal  andere  Mennisten  werd  hij  in  't  voorjaar 
van  1569  gevangen  genomen.  Zijn  verhoor  had  7  April 
plaats.  Volgens  zijn  bekentenis  was  hij  in  1564  tôt  dienaar 
gekozen  en  had  hij  soms  wel  gepredikt,  maar  nooit  gedoopt 
of  iemand  de  handen  opgelegd  (of  gewijd  tôt  oudste). 
Evenmin  had  hij  het  avondmaal  bediend,  wèl  het  in  1567 
ontvangen.  Aldus  stelde  hij  eigen  werkzaamheid  zoo  ge- 
ring  mogelijk  voor,  hetgeen  in  zijn  doodsnood  volkomen  be- 
grijpelijk  is,  maar  verschillende  andere  gevangenen  wij  zen 
Michiel  Bernaerts  en  Herman  a  van  een  middelbare  gestalte 
met  een  blonde  baard  »  als  de  voornaamste  leeraars  aan. 
Herman  werd  tôt  driemaal  toe  gepijnigd,  hangende  aan 
rechterduim  en  linkerteen.  De  foltering  deed  hem  uitroe- 
pen  «  0  Heere  hout  mijn  mont  toe  »,  Toen  hem  gevraagd 
werd  of  hij  zijn  gevluchte  en  gebannen  vrouw  (wier  naam 
onbekend  bleef  )  voor  de  gemeente  gehuwd  had,  klonk  het  : 
«  Ick  wilde  wel  dat  ghy  tevreden  waert  ».  Den  volgenden 
dag  (Goeden  Vrijdag)  legde  men  hem  op  de  pijnbank.  Het 
eenige,  wat  bij  dit  tweede  verhoor  bleek,  was  dat  hij  kin- 
deren  had.  De  smart  ontlokte  hem  de  uitroep  :  «  Ick  wilde 
wel  dat  ghy  my  doot  pynichde  ».  Zijn  beulen  beproefden 
tevergeefs  ailes  om  hem  tôt  bekentenis  te  brengen.  Geslo- 
ten  bleef  zijn  mond  en  geen  naam  van  een  geloofsgenoot 
kwam  over  zijn  lippen.  De  eenige    door   hem   genoemd, 
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Leenaert,  was  in  't  hooge  Noorden  veilig.  Om  hem  hel 
schrijven  te  beletten,  werden  zijn  duimeii  afgesneden  (^) 
2o  Mei  1369  werd  hij  levend  verbrand.  Uit  zijn  geschrifi 
over  de  driëenheid  haal  ik  aan  :  «  Daarom,  vriend,  moog; 
gij  wel  toezien,  en  eerst  wel  beproeven  met  Christus 
woord  en  zijner  apostelen,  dat  gij  niet  met  een  woord  weg 
loopt,  zonder  eerst  wel  te  beproeven,  of  het  ook  met  all( 
Gods  woorden  wel  overeenkomt.  » 

Een  ander  oudste,  die  gelukkig  op  zijn  bed  is  gestorven 
was  Hans  Busschaert  de  Wever.  Uit  Vlaanderen  afkomstij 
heeft  hij  vooral  in  België  gearbeid,  nadat  hij  in  1555  dooi 
Menno  tôt  oudste  gewijd  was.  Met  hem  heeft  het  avontuii: 
op  den  reiswagen  plaats  gehad,  dat  later  op  Menno' s  naan 
is  geplaatst,  dat  op  zekeren  dag  een  schout  in  Vlaanderei 
den  wagen,  waarop  Busschaert  reisde,  had  aangehoudei 
vragende,  naar  de  aanwezigheid  van  den  oudste.  Deze  ha( 
toen  aan  zijn  medereiziger  gevraagd  :  «  Is  Hans  Busschaer 
op  den  wagen?  »  Zijn  reisgenooten,  die  niet  wisten,  wi 
hij  was,  hadden  «  Neen  »  gezegd;  Hans  den  schout  hai 
geantwoord  :  «  Zij  zeggen  van  neen  »,  zoo  was  hij  door  eei 
halve  waarheid  aan  gevangenneming  ontsnapt.  Of  het  waa 
is,  wat  Gérard  Brandt  (^)  verhaalt,  dat  hij  met  gevaar  vai 
eigen  leven  Gillis  van  Aken  in  de  gevangenis  had  bezoch 
om  dezen  te  berispen,  dat  hij  voornemens  was  gewees 
eenige  gevangen  Mennisten  te  pogen  afvallig  te  maken?  i^ 
betwijfel  het.  Aan  de  Friesch-Vlaamsche  twisten  heeft  hi 
een  groot  aandeel  genomen  en  toen  de  breuk  onvermijde 
lijk  was  in  West-Duitschland,  België,  Holland  en  Noord 
Brabant  de  gemeenten  afgereisd  om  ze  naar  de  zienswijz 


(1)  Bl.  t.  Cate,  Holland,  I    114. 

(2)  Historié  der  Reformaiie,  I,  blz.  184. 
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der  Vlamingen  over  te  halen.  Aan  disputen  met  anders- 
denkenden  nam  hij  gaarne  deel,  maar  had  daarbij  niet 
altoos  succès.  «  Toen  te  Westersouburg  bij  den  molen  op 
9  October  1566  een  groote  menigte  was  bijeeiigekomen  om 
een  débat  tusschen  Hans  en  den  Calvinistischen  predikant 
Adriaan  Jeroensz  van  Veere  bij  te  wonen,  werd  de  schare 
door  den  stadhouder  met  zijn  dienaren  uiteengejaagd,  wat 
jammer  was,  omdat  door  notarissen  een  officiëel  verslag 
zcu  worden  gemaakt.  Zeker  was  het  overmoedig  van  hem, 
dat  hij  later  in  1378  een  débat  aan  de  Calvinisten  te  Mid- 
delburg  aanbood,  omdat  hij  kort  te  voren  op  het  groote 
dispuut  te  Emden  (27  Februari-S  Juni  1578)  zulk  een  droe- 
vig  figiiur  had  geslagen.  Hij  zat  (^)  erbij  «  gelijk  een  kint  ■, 
toen  de  eer  der  Doopsgezinden  gelukkig  werd  gered  door  de 
bekwaamheid  en  de  redenaarsgaven  van  Pieter  van  Keulen. 
Wel  is  waar  schijnt  zijn  vaste  standplaats  als  oudste  Keu- 
len te  zijn  geweest,  nadat  de  oudste  Matthys  Servaes  in 
1565  aldaar  als  martelaar  was  omgebracht,  maar  hij  kwam 
dan  toch  telkens  naar  Antwerpen  om  te  doopen   en   het 
avondmaal  te  bedienen.  Hij  doopte  {^)  o.  a,  den  martelaar 
Maerten  Thomaessens   (flo71).  In   later  jaren,  toen  de 
Belgische  gemeenten  uit  elkaar  gejaagd  waren,  is  zijn 
arbeid  meer  nadeelig  dan  voordeelig  geworden.  Nadat  hij 
eerst  met  den  oudste  Jacob  Pieters  van  der  Meulen  saam- 
werkend    de    z.g.n.    «  bekommerde    Mennisten  »    onder 
Quiryn  van  der  Meulen  te  Dantzig  en  de  «  heilzamen  »  on- 
der Paulus  Bussemaker  had  gebannen,  speelde  hij  zijn  roi 
in  de  huiskooperstwisten  van  1586,  waarbij  de  Vlamingen 


(*)  B.  R.  N.,  VII,  548.  Zie  over  hem  en  over  Herman  de  Timmerman 
mijn  Menno-biografie. 
•(2)  GÉNARD,  XIII,  31. 
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in  twee  parti j en  werden  verscheurd  en  kreeg  hij  ten 
slotte  in  1598  oneenigheid  met  Jacob  Pieters  over  een 
bankroetier,  waarbij  zij  elkander  in  den  ban  deden. 

Daarentegen  deelt  Wagenaar  mede,  dat  er  een  brief  van 
20  Aug.  1591  bestond,  waarin  Hans  Busschaert  zich  een 
voorstander  betoonde  van  het  concept  van  Geulen  van 
1  Mei  1591,  opgesteld  door  den  bekenden  oudste  Léonard 
Klock,  waarbij  de  Waterlanders  zich  ver^enigden  met  ge- 
matigde  Hoogduitschen,  Vriezen  en  Vlamingen  (^),  Zijn 
bezoekreizen  naar  Vlaanderen  bleef  hij  langdurig  voort- 
zetten.  In  een  brief  van  den  martelaar  Joos  de  Tollenaar 
in  1589  te  Gent  gedood  bekende  deze,  dat  kort  te  voren  Hans 
of  Jan  de  Wever  ontboden  was  om  in  de  stad  te  komen  en 
bij  die  gelegenheid  bij  Joos  had  gelogeerd  (^). 

De  zooeven  genoemde  Jacob  Pieters  van  der  Molen  was 
ook  een  Vlaming.  Zijn  vrouw  Maritgen  was  uit  Kamerijk 
afkomstig  evenals  zijn  schoonmoeder  Margriete  blijkens 
het  vonnis  van  19  Juni  1571,  waarbij  het  drietal  uit  Haar- 
lem  gebannen  werd  (^). 

Ook  Jan  van  Ophoorn  heeft  als  oudste  ongeveer  1569-70 
te  Antwerpen  gearbeid  (*).  Deze  Jan  is  misschien  wel  de 
onverzoenlijkste  geweest  onder  aile  oudsten.  Hij  was  later 
oudste  bij  de  Vlamingen  te  Emden  en  kwam  tôt  zulk  een 
toppunt  van  banwoede  (^)  dat  hij  oordeelde ,  dat  aile 
Vlaamsche  leeraars  en  gemeenten  van  den  grond  der  waar- 
heid  waren  afgeweken  en  dat  hij,  benevens   zijn  vrouw, 


(1)  Gesch.  Amst.,  II,  194. 

(2)  VAN  Braght.  fol.  765^>, 

(3)  Ampzino,  Haarlem,  449. 
(*)  GÉNARD,  II,  443. 

(5)  Bl.  t.  Cate,  Groningen,  II,  blz.  134-135. 
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alleen  bij  de  zuivere  leer  was  gebleven.  Nadat  hij  aile  leden 
zijner  gemeente  had  gebannen,  vertrok  hij  naar  Norden, 
alwaar  hij  in  armoedigen  toestand  is  gestorven.  Het  be- 
hoeft  haast  niet  te  worden  gezegd,  dat  zulke  leidslieden 
groote  schade  hebben  aangericht. 

Een  ander  man  was  de  oudste  Hendrik  van  Arnhem.  Hij 
was  althans  weinig  bijgeloovig.  Toen  twee  jongmannen  ver- 
haalden,  (^)  dat  zij  gezien  hadden,  dat  de  staak  waaraan 
Maria  van  Beckum  was  verbrand,  was  beginnen  te  groenen, 
had  hij  hun  kortaf  geantwoord  :  «  ik  soude  u  sulks  niet 
durven  naseggen  ». 

Ook  hij  heeft  zijn  roi  gespeeld  in  de  Friesch-Vlaamsche 
twisten,  maar  heeft  ten  slotte  de  zij  de  der  Friezen  gekozen 
en  bij  hen  het  avondmaal  bediend,  wat  men  hem  natuur- 
lijk  onder  de  Vlamingen  kwalijk  nam.  Volgens  den  mar- 
telaar  Jan  Ghyselinck,  een  weetdoener,  die  in  4569  op  de 
pijnbank  onder  de  foltering  bezweken  is,  die  door  Hen- 
drik in  1565  was  gedoopt,  woonde  hij  niet  meer  te  Antwer- 
pen  (2).  Van  beroep  was  hij  kleermaker.  In  de  proclamatie 
waarin  een  prijs  van  100  car.  guldens  op  zijn  hoofd  ge- 
plaatst  werd,  was  hij  «  een  persoon  manckachtig  gaende  ». 
Hij  liep  op  een  hoogen  schoen,  volgens  den  martelaar 
Gheert  Vermandele,  dien  hij  eveneens  in  1565  had  gedoopt, 
en  wel  in  een  bosch  buiten  Antwerpen.  Ook  in  de  stad  zelf 
heeft  hij  gepredikt,  waar  de  martelaar  Jan  de  Timmerman 
hem  in  1568  in  een  huis  des  nacht  heeft  aangehoord.  De 
prijs  op  Hendriks  hoofd  was  te  laag  en  werd  16  Ja- 
nuari  1566  tôt  200  car.  guldens    verhoogd,    terwijl    op 


(')  VAN  Bkaght,  fol.  65,  103,  verbrand  in  1543  te  Delden. 
C^)  Génakd,  XI,  353-355. 
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't  hoofd  van  Assuerus,  die  reeds  vêle  jaren  dood  was  50  car. 
guldens  werd  gezet! 

Tegeli j k  met  hem  w as  op't  hoofd  van  Michiel  Beernaerts, 
een  leertouwer  of  leerverver  ook  een  prijs  van  100  car.  gul- 
dens geplaatst.  Hij  wordt  aangeduid  als  een  persoon  van 
middelbaren  ouderdom  met  een  rossen  baard.  Deze  leeraar 
woonde  te  Antwerpen,  «  omtrent  Ste-Michiels  ».  Hij  had 
o.  a.  te  Borgerhout  gepredikt  en  ook  ten  huize  van  den  mar- 
telaar  Jan  Poote,  bij  welke  predikatie  30  personen  waren 
geweest.  Waar  dat  huis  stond  is  onbekend.  Wel  weten  wij, 
dat  de  Doopsgezinden  in  1566  vergaderden  in  de  Camer- 
strate  dicht  bij  de  Schuttersput  bij  het  huis  van  een  brou- 
wer  (^).  Michiels  werkzaamheid  heeft  slechts  kort  ge- 
duurd.  Onder  andere  had  hij  het  derde  huwelijk  van  Jan 
van  de  Walle  gesloten.  Hij  werd  gevangen  genomen  en  — 
wat  een  zeer  groote  uitzondering  is  —  hij  is  naar  Brussel 
gevoerd,  alwaar  hij  hoogstwaarschijnlijk  ter  dood  gebrachl 
is  (2).  Zijn  goederen  brachten  13  pond,  5  sch.  1  gr.  br.  bij 
verkoop  op. 

Van  de  werkzaamheid  van  Paulus  van  Tielt  of  Paulus 
van  Meenen  vond  ik  een  enkel  spoor.  In  1568  doopte  hij 
in  een  boschaigeken  buiten  Halewyn  te  middernacht  de 
martelaar  Jan  van  Akeren,  waarbij  50  personen  tegenw^oor- 
dig  waren.  Nadat  hij  reeds  in  1569  was  ingedaagd,  tegen- 
lijk  met  Adriaan,  werd  «  Pauwels  geboren  van  omtrent 
Meenen  een  lanckachtig  man  »  opnieuw  ingedaagd  op 
7  Juli  1570,  tegelijk  met  Hans  Busschaert.  Uit  een  getui- 
genis  van  Hans  Alenson,  blijkt  dat  deze  Paulus,  die  de 
zijde  der  Vlamingen  (in  de  meermalen  aangehaalde  twis- 

(1)   GÉNABD,  IX.  406. 

(«)  Id.,  XII,  474,  478,  XIII,  23,  28. 
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ten)  had  gekozen  en  daarover  ook  geschreven,  bij  zijn  Bel- 
gische  geloofsgenooten  even  hoog  stond  aangeschreven  als 
de  bekende  oudste  en  martelaar  van  Brugge  Jacob  de 
Keersgieter  of  de  Rore  (^).  In  1605  was  hij  leeraar  te 
Haarlem  (-).  \Iaar  wie  is  die  Adriaan  geweest,  die  tegelijk 
met  Paulus  werd  ingedaagd?  In  1561  had  hij  de  marte- 
laars  Willem  de  Clerck  en  Maeyken  Christiaens  te 
Nypkerke  gehuwd  (^) .  Zij  bekende,  dat  hij  was  een  mid- 
delbaer  man  van  bequamen  ouderdom  ».  Die  Willem  is 
met  Peter  Verlongen  (door  Dirk  Philipsz  in  Oostfriesland 
gedoopt)  en  Gheert  Vermandelen  30  Maart  lo69  levend 
verbrand,  waarbij  Ullens'  kroniek  opmerkt  :  ((  haren  mont 
wert  met  yserren  tanghen  toegeneypt  welcke  muylbanden 
seer  deerlyck  was  om  t'  aenschouwen  ende  binnen  Ant- 
werpen  noyt  gesien.  Hij  is  Adriaen  du  Rieu,  geseyd  Olieux, 
geboren  te  Halewijn  (Halluin),  alwaar  een  Doopsgezinde 
gemeente  was.  Na  tevergeefs  te  zijn  gepijnigd  is  hij  volgens 
van  Braght  in  1567  levend  verbrand  (^)  te  Armentières, 
maar  hij  is  dezelfde,  die  in  deze  plaats  als  Adriaen  01  in 
1569  volgens  van  Braght  is  gedood  en  aan  wien  Jacob 
Keersgieter  zijn  19''°  martelaars  brief  heeft  geschreven. 
Cramer's  meening  {^),  dat  hij  een  gereformeerd  predikant 
was,  acht  ik  onjuist.  Hij  wordt  ni.  in  't  «  Gereformeerde 
martelaar sboek  »  niet  vermeld  en  dat  hij  een  Mennist 
is  volgt  wel  uit  Keersgieters  brief.  Cramer  zal  hem  hebben 
verward  met  den  Galvinist  Jacques  du  Rieu  ("). 

(i)  GÉNARD,  XII,  362,  364,  XIII,  3;  B.R.N.,  VII,  215. 
(2)  OsEWALT  Hendriksz  (1613),  204. 
(»)  GÉNARD,  XII,  360. 
{*)  A.  M>.,  fol.  345  en  475. 

(5)  D.Bijdr.,  1899,  138. 

(6)  B.  R.  N.,  VIII,  498. 

TOMB   LXXXlV  VI- 
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Er  heeft  ook  te  Antwerpen  een  Waterlandsche  gemeenie 
bestaan,  waarbij  in  1576  Albrecht  Verspeck  {^)  leeraarwas. 
Zijn  knecht  was  Hans  Bret  (op  blz.  327  vermeld).  Deze  is 
echter  kort  na  Brets  gevangenneming  naar  Rolland  ver- 
trokken  en  stelde  te  Alkmaar  met  Hans  de  Ries  en  Schede- 
maker  een  geloofsbelij dénis  op  (22  September  1577).  De 
Waterlandsche  bijeenkomst  te  Amsterdam  in  1581  woonde 
hij  als  afgevaardigde  van  Antwerpen  bij,  alwaar  hij  be- 
loofde  de  gemeente  van  Gent,  die  er  ook  was  vertegenwoor- 
digd,  om  de  4  maanden  te  zullen  bedienen.  El.  ten  Cate,  Hol- 
land  II,  251,  reproduceert  zijn  handteekening  abusievelijk 
als  die  van  Lubbert  Gerritsz  {^).  Als  leeraar  te  Amsterdam 
overleed  hij  in  1612. 

Nog  worden  bij  van  Braght  genoemd  :  de  dienaar  Jan  van 
Lyere,  geboren  te  Brussel,  tapijtwever,  6  September  1561 
verdronken,  en  zijn  vrouw  Lyntgen  of  Linken  van  Dale, 
14  November  1562  verdronken  (^).  Zijn  goederen  brachten 
bij  verkoop  op  :  24  pond,  9  sch.  5  ^  d.  3™.  Op  hem  is  het  lied 
gedicht  :  «  Lieve  broeders  ick  groet  u  met  sanghen  ». 

Reeds  in  't  Offer  des  Heeren  wordt  de  leeraar  Jelis 
Bernaerts  van  Thielt  herdacht.  Elders  wordt  deze  Gillis 
uit  Holland  afkomstig  genoemd. 

Tegelijk  met  Adriaen  Petersz  Pan  werd  hij  18  Juni  1559 
onthoofd,  nadat  hij  was  gepijnigd.  Drie  brieven  aan  zijn 
vrouw  €n  een  brief  aan  de  Gentsche  gemeente  bleven  be- 


(1)  B.  R.  N.,  VII,  248. 

(8)  Bl.  t.  Gâte.  Holland,  I,  H9,  D.  Bijdr.  1877.  80.  Verspeck  was  in 
1606  getuige  van  de  tweede  onderwaterduiking  van  Jan  Adriaenszoon 
Leeghwater,  die  te  Amsterdam  drie  kwartier  onder  water  bleef,  Leeghw. 
Klein  Chron.,  1706,  80. 

(3)  Qénard,  no  344  en  370, 
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waard  en  op  hem  is  een  lied  gedicht  :  Gebenedijt  God  in 
des  hemels  pleyn  ».  Misschien  was  hij  leeraar  te  Gent,  al 
werd  hij  te  Antwerpen  gevangen.  De  breedsprakige  brieven 
bevatten  niets  bijzonders,  behalve  dat  hij  tweemalen  door 
een  monnik  is  verhoord  (^).  Pan's  huisvrouw  Neelken  of 
Gornelia  Jacops  van  Rommerswaal  werd  zelf  28  Juni  1559 
verdronken.  Pan's  goederen  brachten  18  pond  18  sch.  7  |  d. 
groten  bij  verkoop  op.  Op  hen  beiden  is  't  lied  gedicht  : 

((  Duysternis  gaet  van  henen 
Wanneer  dat  licht  coemt  aen  ». 

Oorspronkelijk  geboortig  van  Driel,  woonde  hij  te 
Nivelles  en  was  vandaar  om  des  geloofs  wille  naar  Antwer- 
pen gevlueht.  Twee  brieven  in  't  Offer  des  Heeren  zijn 
zeer  onbelangrijk.  Zelf  zegt  hij  «  de  gave  van  scrijven  niet 
seer  wel  »  te  hebben  en  32  jaar  oud  te  zijn  (^). 

Een  ex-pastoor  is  21  Januari  1574  verbrand  :  Olivier 
Willemsz  van  Nijmegen,  vroeger  pastoor  te  Leeuwen  in 
Gelderland.  Zijn  vrouw,  bij  wie  hij  een  tweeling  van 
15  maanden  had,  wist  te  ontsnappen  en  stierf  85  jaar  oud. 
Hij  was  boekhandelaar  op  de  Steenhouwersvest  en  had 
verboden  boeken  verkocht.  Ook  had  hij  herhaaldelijk  pre- 
dikaties  bezocht.  Van  Braght  roemt  hem  als  ervaren  in 
Latijn,  Grieksch  en  Hebreeuwsch  (^). 

Ook  Gielis  de  Hevilé  werd  als  zijnde  een  leeraar  ver- 
brand. Hij  had  bekend  «  eenzamelyck  onder  de  herdoopers 
geexerceert  doffitie  van  diaken  ende  zelve  oock  verschey- 


(1)  B.R.N.,  11,373-392. 

(2)  B.  R.  N.,  II,  blz.  342-347, 
(8)^.  w.,  fol.  692,  GÉNARD,  n°  1081. 
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den  vermaningen  gedaan  »,  Op  16  Februari  1372  werd  op 
de  Markt  zijn  brandstapel  geplaatst.  Bij  zijn  dood  liet  hij 
geen  goederen  na  (^). 

Er  is  nog  minstens  één  leeraar  terechtgesteld,  want 
Ullens  vermeldt,  dat  10  Augustus  1567  een  vergadering  van 
herdoopers  verrast  werd  en  de  prediker  benevens  vijf  rijke 
mannen  van  Rijs&el,  die  te  Antwerpen  woonden,  werden 
gevangen.  Van  hen  was  de  rijkste  Christiaen  Janssens 
Langedul  van  Yperen  {^).  Hij  komt  ook  voor  in  een  brief 
van  den  Dordscben  martelaar  Jan  Woutersz  van  Cuyck  en 
werd  gevangen  op  't  oogenblik,  toen  hij  aan  zijn  broeder 
R.  L.  een  brief  wilde  zenden  en  ergens  vertoefde  om  met 
enkele  broeders  een  geschil  tusschen  twee  broeders  bij  le 
leggen.  De  vergadering  werd  bespied.  Enkelen  wisten  te 
ontsnappen,  doordat  Christiaen  met  den  kapitein  Lamotte 
in  het  Fransch  een  gesprek  ging  voeren.  Zijn  vrouw 
heette  Mayken  Raets  —  misschien  een  zu&ter  van  den 
wiskundige  Guillaume  Raets  van  Maastricht.  In  zijn  brie- 
ven  heeft  hij  het  over  zijn  vreeselijke  foltering  en  hoe  hij 
met  een  klein  mager  Jezuietje  gedebatteerd  heeft.  Enkele 
personen  worden  door  hem  met  letters  aangeduid.  Door 
behulp  van  een  gevangenisknecht  Pieter  werd  hij  aan 
lakens,  oorkussen,  zakdoeken,  slaapmuts  en  eten  geholpen. 
Ook  komt  zijn  ontsnapte  schoonzoon  R.  F.  hem  in  gevan- 

(1)  GÉNARD,  XIII,  173. 

(*J  Christiaaa  werd  hevig  gepijnigd,  zie  van  Braght,  fol.  347  :  Daerop 
ontkleede  ik  mij,  en  gaf  mij  gantsch  den  Heere  over  om  te  stcrven.  Toen 
hebben  sij  mij  deerlijk  gerekt  en  gewoelt,  ik  meene  twee  koorden  aen 
slucken  op  mijn  dijen,  en  op  mijn  schenen,  en  uytgerekt,  en  veel  waters 
in  mijn  iijf  en  in  mijn  neuse  gegoten,  en  ook  op  mijn  herte. . .  toen  seyden 
se,  Tast  hem  nog  eens  aen,  wel  ter  degea,  en  riepen  :  Yoort,  voort,  rekt 
hem  noch  een  roet  uyt. 
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genis  bezoeken.  Dat  hij  een  groot  koopman  was,  blijkt  uit 
een  aangehaalde  rekening  van  625  pond. 

Met  hem  werden  levend  verbrand  13  September  1367 
Cornelis  Claesz,  schoenmaker  van  Gent,  van  wien  een  brief 
aan  zijn  vrouw  bewaard  is,  Mattheeus  de  Vik  of  Vecht,  die 
helaas  een  drietal  broeders  verried  en  Hans  Symonsz  (of 
Simon  Janssens)  eveneens  een  groot  koopman  tevens 
leeraar.  Zijn  goederen  met  die  van  den  voortvluchtigen  Wil- 
lem de  Wolff  brachten  439  pond  10  sch.  op,  wat  aan  hun 
créditeurs  Ysack  van  Muelemberch  en  Hendrik  van  Lemens 
werd  afgedragen.  Zijn  vrouw  Tanneken  bleef  met  4  kinde- 
ren  achter.  In  zijn  tweeden  brief  noemde  hij  een  aantal 
broeders  bij  den  voornaam,  maar  verder  bevatten  de  brie- 
ven  geenerlei  bijzonderheden.  Hij  was  met  Filips  Bostijn  in 
1566  in  Friesland  geweest  als  afgevaardigde  dienaars  cm 
te  helpen  de  gerezen  twisten  te  beslechten. 

Een  aantal  martelaars  verdient  hier  vermeld  te  worden. 
Allereersl  (^)  Jeronimus  Segersz,  ketelaar  of  koperslager, 
2  September  lool  levend  verbrand,  terwijl  de  terechtstel- 
ling  van  zijn  vrouw  Lysken  Dirk  Aertsendochter  werd  uit- 
gesteld  tôt  na  haar  bevalling.  Zij  werd  19  Februari  loo2 
's  nachts  levend  in  een  zak  gestoken  en  verdronken  in  de 
Schelde.  Op  lien  vervaardigd  is  het  lied  «  God  de  Heere  is 
getrouwe,  Hij  troost  de  zij  ne  vroech  ende  spaey  ».  «  Het 
Offer  des  Heeren  bevat  van  beiden  een  aantal  brieven.  Zij 
waren  in  de  gemeente  gehuwd.  Jeronimus  werd  zeer  lastig 
gevallen  door  een  paar  Dominicaners,  maar  hij  bleef  stand- 
vastig.  In  de  laatste  ure  schreef  hij  :  «  Siet  mijne  lieve 
huysvrou  in  den  Heer,  nu  i  s  de  ure  gecomen,  dat  wij  moe- 

(»)  B.  R.  N.,  II,  126-176  ;  Brandt,  1, 163-164  ;  Hooo,  Mari.  d.  Herv. , 
109,  120;  P.  H.  Veen  in  D.  Bijdr.,  1864,  blz.  82-104. 
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ten  scheyden,  ende  so  ga  ick  voor  met  groote  vreuchde  ende 
blijdschap  naer  mynen  ende  uwen  Hemelschen  Vader,  ende 
ick  bidde  u  met  groote  ootmoedicheyt,  dat  ghy  daerin  niet 
bedroeft  seyt  maer  verblyt  u  met  my  ».  Toen  Lysken  uit  de 
viesrchaar  werd  g&leid  riep  zij  :  «  Weet  doch,  dat  ik  niet 
lyde  om  dievery,  of  moordery,  of  eenigerehande  quade 
zeden,  maar  alleen  om  het  onvergankelijk  woord  Gods,  0  gy 
moortkuyl,  hoe  menige  ziele  wort  in  u  vermoord  ».  Het  volk 
stond  voor  de  gevangenis  om  haar  te  troosten  en  te  bemoe- 
digen  en  zij  zong  liederen  ah,  «  Siet  doch,  wat  arme  scha- 
pen  syn  wy  .  Zij  schreef  drie  brieven  ,hij  zes  aan  haar,  één 
aan  de  gemeente,  en  één  aan  zijn  medegevangene  den  marte- 
laar  Hendrik  van  Deventer.  Lysken  is  door  den  beul  Ghileyn 
hevig  gepijnigd  en  uitgerekt  om  haar  den  naam  der  vroed- 
vrouw  te  ontlokken,  die  de  Menniste  vrouwen  hielp,  door 
wie  een  bevalling  geheim  gehouden  werd,  zoodat  het  jong 
geboren  kind  voor  den  kinderdoop  bewaard  blijven  kon. 
Van  hen  stamt  de  Utrechtsche  familie  Zegers  af,  Herman 
Zegers  was  aldaar  leeraar  in  1600.  Hij  leefde  nog  in  1632, 
want  hij  onderteekende  de  Dordsche  belij  dénis  van  dit 
jaar.  De  brieven  van  dit  echtpaar  behooren  tôt  de  best  ge- 
stelde  martelaarslectuur,  die  bewaard  gebleven  is. 

Op  21  October  15S1  werden  vijf  Doopsgezinden  geëxecu- 
teerd  (}).  Daaronder  waren  Peter  Bruynen,  van  Weert, 
Jan  de  oude  kleerkooper  of  van  der  Wouwen  van  Wester- 
loo  en  Pleimis  van  den  Hoevele,  een  wever  uit  Kortrijk. 
Deze  drie  lagen  samen  in  één  hok  gevangen.  Zij  hadden 
op  den  dijk  bij  Austruweel  een  kruis  en  heiligenbeelden 
stuk  geslagen.  Dit  was  in  Roomsche  oogen  natuurlijk  een 

(*)  B.  R.  N.,  II,  177-186.  Peter  is  gedoopt  door  den  oudste  Teunis 
van  Hastenrath. 
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groot  misdrijf,  Vandaar  dat  «  Het  Offer  des  Heeren  »  van 
Jan's  verantwoording  slechts  een  deel  heeft  opgenomen. 
De  volledige  brief  vverd  door  Jacques  Outerman  in  't  «Groot 
Offerboek  »  van  1615  geplaatst,  maar  de  uitgevers  der  ol- 
gende  drukken  hebben,  evenals  van  Braght,  slechts  et 
fragment  afgedrukt.  Cramer  heeft  over  deze  bijzonderheid 
uitvoerig  gehandeld  in  D.  Bijdr.  jrg.  1899.  Ook  deze 
schriftelijke  nalatenschap  bevat  niets  bijzonders,  uitgeno- 
men  het  bericht,  dat  de  leeraar  Assuerus  van  Gheemont 
in  zijn  gevangenschap  een  groot  aantal  leden  der  gemeente 
verraden  had.  Daarmede  is  verklaard,  waarom  zijn  naam 
in  de  martelaarsboeken  ontbreekt.  Op  het  vijftal  is  ge- 
dicht  :  «  Tôt  lof  des  Vaders,  soons,  heiligen  geest 
0  Christus  wilt  met  ons  beginnen  ». 

Eervoller  bericht  (^)  kan  worden  verhaald  van  Jan 
Lievensz  van  Gent,  Peter  van  den  Broecke,  bakker  te  Com- 
mines  en  een  lakenbereider,  die  in  Augustus  1550  zijn  ver- 
brand.  Volgens  de  kroniek  van  Bertijn  (p.  91)  had  deze 
laatste  Peter  een  kus  gegeven  en  hem  vermaand  vromelijk 
tôt  den  dood  toe  te  strijden,  welke  moedige  daad  hem  den 
vuurdood  heeft  berokkend.  Op  hen  werd  het  lied  vervaar- 
digd  «  Ick  sal  met  vreugden  singen  een  liet,  Wilt  u  daerin 
verjolysen  ». 

De  vervolging  werd  in  dezen  tijd  zoo  hevig,  dat  verschil- 
lende  Antwerpenaars  circa  1553  naar  Engeland  zijn  ge- 
vlucht,  terwijl  anderen  naar  Emden  verhuisden  {^). 

Ook  kunstenaars  liepen  levensgevaar.  Van  Braght  ver- 
haalt  den  dood  van  Rommeken,  d.  i.  Rombout  Smit,  glas- 
graveur,  10  December  1555  verbrand.  Hij  was  «  vrijmees- 


(1)  B.  R.  N.,  II,  521  ;  Génard,  N»  191-193. 
(»)  Id.,  II,  240. 
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ter  »    en    leerling    van    Dingeman    in    het    gilde    van 
St.  Lucas  (1). 

Tegenover  zeer  jonge  martelaars  als  de  reeds  genoemde 
Bret,  die  slechts  21  iaar  oud  was,  staan  grij,saards  als  de 
zeventig-jarige  Joost  van  der  Straten.  Bret  was  een  zoon  van 
den  Engelschman  Thomas  Bret  en  Elisabeth  Akers  van  der 
Does  van  Dordrecht.  Toen  hij  4  Januari  1577  verbrand  was 
geworden,  heeft  zijn  vriend,  de  beroemde  oudste  Hans  de 
Ries  (van  Alkmaar),  die  later  met  Brefs  moeder  gehuwd 
is,  uit  de  asch  het  tongschroefje  opgezocht,  waarmede  de 
beul  den  mond  van  den  martelaar  gesloten  had.  Dit 
schroefje  met  een  bijgevoegde  verklaring  van  Trijntje 
Simons  is  in  de  familie  van  professer  de  Hoop  Scheffer  be- 
waard  en  van  geslaeht  tôt  geslacht  overgeërfd.  Prof.  Cra- 
mer heeft  daarover  uitvoerig  in  de  D.  Bijdr.  jrg.  1898  ge- 
schreven.  Eenige  brieven  van  Bret  zijn  afzonderlijk  (en 
later  bij  van  Braght)  uitgegeven.  Alenson  kende  ongedrukte 
brieven  van  zijn  hand.  Sinds  6  Mei  1576  gevangen,  werd 
hij  herhaaldelijk  verhoord  o.  a.  door  den  «  Coor-deken, 
een  dikken  grooten  paap  en  een  anderen  paap  »,  Pardo, 
die  de  eigenlijke  inquisiteur  was.  Er  was  verraad  gepleegd. 
Zijns  meesters  huisgezin  had  kunnen  ontsnappen,  maar 
de  knecht  werd  gegrepen.  Zijn  arbeid  had  bestaan  in  sui- 
kerbakken  en  kruyd  verkoopen.  Bij  de  arrestatie  vond  men 
bij  hem  verboden  boeken.  Herhaaldelijk  werd  hij  ver- 
hoord, ook  door  een  Jezuiet.  Bret  was  behoorlijk  ontwik- 
keld  en  kende  latijn.  Dus  kon  hij  in  't  débat  zich  goed  ver- 
dedigen.  Nadat  hij  reeds  brieven  aan  zijn  moeder,  aan 
David  zijn  broeder  en  aan  de  Ries  had  geschreven,  terwijl 
hij  in  den  kerker  een  lustig  liedje  zong,  verried  een  mede- 


(1)  GÉNAHD,  n«  232. 
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gevangene  de  schrijverij.  Brieven  papier  en  inkt  werden 
hem  afgenomen  en  Bret  zelf  werd  een  dag  of  tien  in  een 
put  gezet.  Zijn  medeslachtoffers  waren  de  leeraar  Jan  de 
Vlascoper  en  Jacques  Mergaert  van  Gent  (^). 

Joost  van  der  Straten  van  Tamise  in  't  land  van  Waas, 
was  de  vader  van  den  martelaar  Hans  van  der  Straten,  die 
in  1571  te  Brussel  werd  verbrand.  Ook  Hans  was  te  Ant- 
werpen  gevangen  met  zijn  vrouw  Tanneken  van  Mechelen, 
maar  door  Al  va  waren  deze  beide  echtgenooten  (31  en  17 
jaar  oud)  medegenomen.  Het  jeugdige  vrouwtje,  dat 
slechts  6  weken  gehuwd  was,  viel  door  veel  tormenten  van 
haar  geloof  af  en  werd  te  Breda  in  een  klooster  opgesloten. 
Hieruit  ontsnapte  zij  naar  Dantzig,  alwaar  zij  «  na  volko- 
men  berouw  haers  afvals  »  weder  in  de  gemeente  werd 
opgenomen  en  godzalig  is  gestorven.  Joost  had  vroeger 
te  Kortrijk  gewoond,  waar  zijn  zoon  was  geboren.  Hij  was 
stoeldraaier  en  werd  met  zijn  geheele  gezin  buiten  Ant- 
werpen  op  het  Kiel  <(  daer  nu  het  kasteel  staet  »  gevangen 
genomen.  Zijn  huisvrouw  en  dochter,  die  geen  lid  der 
gemeente  waren,  werden  weer  losgelaten,  maar  Joost  werd 
ter  eere  van  Alva's  komst  in  de  stad  op  Vastenavond,  als 
gold  het  een  pretje,  op  de  markt  voor  't  stadhuis  levend 
verbrand,  Het  moet  voor  de  hofdames  van  Alva  toch  een 
wonderlijk  genoegen  geweest  zijn  een  grijsaard  te  zien 
krimpen  van  de  pijn  te  midden  van  de  vlammen  {^). 

De  familie  Walraven  heeft  een  tweetal  vrouwen  op  den 
brandstapel  verloren  :  Tanneken,  weduwe  van  Jan  Ver- 
schelt,  die  20  Mei  1575  het  leven  liet  en  Janneken,  die  in 
1557  werd  geofferd.  Deze  laatste  was    de    moeder    van 

(1)  GÉNARD,  no  1117-1119. 

(2)  VAN  Braght,  fol.  540,  Génard  noemt  hem  niet. 
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Jacques  Walraven,  die  vêle  jaren  te  Amsterdam  een 
leeraar  is  geweest.  Met  de  eerste  werden  gedood  Anneken 
en  Ç^rietgen  van  Brussel,  en  Jacob  de  Schoenlapper.  De  vêle 
geschriften,  die  hieromtrent  bestonden,  zijn  volgens 
van  Braght  bij  de  Spaansche  furie  verloren  geraakt  (^). 

Onder  de  weinige  ter  dood  gebrachte  vreemdelingen  be- 
hoort  Peter  van  Spangien  of  Petro  de  Soza,  1  Februari  1560 
verdronken,  tegelijk  met  Jacob  Schot,  een  goudsmid,  en 
Gomer  de  Clerck  of  de  Metselaer  van  Lier.  Pedro  was 
eenige  jaren  te  voren  door  een  Amsterdamsch  broeder 
Jacob  Jansz  Ruytenburg,  dien  hij  als  varensg€zel  in 
Spanje  ontmoet  had,  bekeerd.  Hij  had  in  St.  Lucas  vrouw 
en  kinderen  achtergelaten  en  w^as  naar  Antwerpen  getrok- 
ken  om  later  zijn  gezin  te  komen  afhalen. 

Eerst  had  de  gemeente,  uit  angst  voor  verraad,  omdat 
hij  een  Spanjaard  was,  hem  geschuwd,  maar  later  was  hij 
op  mondelinge  geloofsbekentenis  gedoopt.  Nadat  hij  lan- 
gen  tijd  gevangen  had  gezeten,  omdat  zijn  landgenooten 
moeite  voor  hem  deden,  werd  hij  geofferd,  maar  niet  zon- 
der  dat  hij  groote  verbazing  bij  den  markgraaf  had  opge- 
wekt,  dat  zelfs  een  Spanjaard  een  ketter  zijn  kon  {^). 

Hans  van  Munstdorp  werd  16  Februari  1573,  zijn  vrouw 
Jenneken  van  den  Velden  van  Yperen  6  October  d.  a.  v.  ver- 
brand.  Reeds  zes  maanden  na  hun  huwelijk  werden  zij 
gevangen  genomen.  In  den  kerker  werd  een  dochter 
Janneken  geboren,  die  heimelijk  aan  de  vrienden  bezorgd 
werd,  waaruit  wij  zien,  hoe  slap  het  toezicht  op  het  Steen 
was  .Haar  broeder  Hans  van  den  Dam  wist  de  brieven  over 
te  brengen.  Zij  waren  niet  onbemiddeld,  want  zij  ontvin- 


(1)  VAN  Braght,  fol.  178,  693;  Oénard,  n"  1085. 

(2)  VAN  Braght,  fol   270  ;  Gknard,  n»  310. 
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gen  in  de  gevangenis  nog  een  pot  wijn.  Op  hen  komt  in 
't  «  Rotterdamsche  Liedboeck  »  voor  :  «  Och  vrienden  al  te 
samen  hoort,  Hoe  wij  op  Bamisdag  waren  verstoort  ». 
Jenneken's  medeslachtoffer  was  o.  a.  Maeyken  van  Dissen- 
beke  of  Wens,  vrouw  van  den  dienaar  Mattheus  Wens. 
Een  brief  van  Hans  en  brieven  van  Jenneken  aan  haar 
ouders  en  haar  zuster  Grietje,  benevens  haar  testament  aan 
haar  kind  bleven  bewaard.  Hans  dankt  erin  voor  een  pot 
boter  van  Grietjen  Weevels  afkomstig.  Het  testament  is 
een  aandoenlijk  gedenkstuk.  »  En  daer  gy  in  huys  woont, 
weest  haerlieden  wel  onderdanig,  van  dengenen  daer  gy 
uw  brood  eet,  als  sy  quaet  spreeken,  spreek  gy  wel,  en 
leert  altijd  geerne  wat  doen,  ende  en  houd  u  nergens  te 
goet  toe,  noch  en  verheft  u  selven  niet,  maar  maekt  u  den 
nedrigen  gelijk,  en  eert  altijd  den  ouden  waer  dat  gy  zijt... 
houd  u  tevreden,  God  weet  wat  dat  hij  aan  u  voorsien 
heeft,  dat  ik  u  hier  laten  moet,  weest  altijd  hier  eerbaer 
en  beleeft  tegen  aile  menschen,  laet  u  zedigheid  aile  men- 
schen  openbaer  wesen,  als  gij  tôt  uw  verstant  gekomen 
zijt  ».  {') 

Maeyken  Wens  was  gehuwd  met  een  metselaar.  Na  ge- 
folterd  te  zijn  werd  zij  verbrand  tôt  assche.  Haar  klein- 
kinderen  waren  in  1659  nog  in  leven,  de  oudste  zoon 
Adriaan  heeft  met  zijn  driejarig  broertje  Hans  op  den  arm 
de  terechtstelling  aanschouwd,  maar  viel  bij  't  zien  van  den 
brand  in  zwijm.  Uit  de  asch  heeft  Adriaan  het  tongschroefje 
van  zijn  moeder  's  avonds  opgezocht.  Zij  schreef  o.  a.  twee 
brieven  aan  haar  man,  twee  aan  Adriaan  en  één  aan  den 
dienaar  Jan  de  Metser.  Door  middel  van  Maeyken  Wils 


(1)  VAN  Bbaght,  fol.  664  ;  Qénard,  no  1009  en  1037. 
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had  zij  brieven  van  haar  gezin  ontvangen,  maar  zij  berispt 
Adriaan,  dat  twee  zijner  brieven  zoo  slecht  geschreven 
zijn.  Tegelijk  draagt  zij  hem  op  goed  voor  haar  dochter 
Betteken  te  zorgen.  Cramer  dmkte  één  van  haar  brieven 
aan  haar  zoon,  waarop  aan  de  achterzijde  een  brief  van 
Mattheus  aan  zijn  vrouw  staat,  af  naar  het  origineel  aan- 
wezig  op  de  bibliotheek  onzer  Amsterdamsche  gemeente 
in  D.  Bijdr,  jrg.  1904.  Reeds  in  1566  waren  «  Janne  de 
Weese,  metsere  Mattheus  Weyns  metsere  ende  Maeyken 
zijn  huisvTouw,  gewoont  hebbende  in  den  oudenaertschen 
ganck  »  verbannen  (^). 

Misschien  was  wel  de  jongste  martelares  :  Nelleken 
Jaspers,  het  meysken  van  17  jaren,  tôt  wiens  gedachtenis  in 
dese  landen  veel  overstraat  ghesonghen  is.  Onze  biblio- 
theek te  Amsterdam  bezit  een  bundeltje  van  zes  liederen 
((  Aen  Neelken  Jaspers,  dewelcke  om  de  getuygenisse  der 
waerheyt  is  omgebraght  ».  Ook  haar  ouders  zijn  opge- 
offerd  :  Jasper  de  taschringmaker  en  weetdoener  in  Bor- 
gerhout  22  Juni  1569  verbrand  en  Maeyken  Janssens  van 
der  Goes  22  November  1569  verbrand,  de  laatste  tegelijk 
met  Abraham  Picolet  (zie  bijJage).  Van  Braght  heeft  een 
brief  van  Nelleken  bewaard.  Zij  w^as  nog  ongedoopt  en 
werd  28  Juni  1570  verbrand  tegelijk  met  een  jonkman  Her- 
man  Hermansz  {^).  Zij  zat  gevangen  (')  te  samen  met  Joost 
Verkindert,  die  in  een  zijner  brieven  haar  groeten  over- 
brengt.  Enkele  maanden  later,  13  September  1570  werd  ook 
hij  verbrand.  Na  zijn  dood  werd  een  bundel  brieven  van 


(»)  GéNARD,  IX,  291  ;  v.  Braght,  fol.  661 . 

(2)  G^NARD,  no  852,  ontbreekt  bij  van  Braght. 

(3)  VAN  Braght,  fol.  406.  407,  475  ;  Génahd,  n»  730,  764,  792,  853. 
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zijn  hand  uitgegeven(i).  Hij  had  dan  ook  ruimschoots  den 
tijd  tôt  schrijven  gehad,  want  hij  zat  ruim  100  dageii  ge- 
vangen  en  kwam  wel  vier  malen  voor  den  inquisiteur.  Er 
zijn  verscheiden  brieven  aan  zijn  huisvrouw  R.,  één  nan 
zijn  broedôrs  Michiel  en  Pleun,  twee  aan  zijn  broeder  W., 
die  hem  niet  wilde  schrijven,  één  aan  zijn  moeder,  en  één 
aan  de  gemeente.  Zijn  vrouw  heeft  hem  in  den  kerker  een 
bezoek  gebracht. 

Joost  had  twee  ongedoopte  kinderen.  Afvalligheid 
kwam  nog  al  cens  voor.  Had  Munstdorp  geklaagd,  dai 
«  Pieryntje  ook  van  den  appel  gegeten  heeft  )),  Verkindert 
troost  :  ((  lieve  broeders  en  susters,  en  zyt  niet  beswaert, 
dat  Fra-,  Ha-,  Jo-,  Ja-,  wederom  na  Egypten  zijn,  twelck  my 
niet  en  verwondert  ».  Hoe  hij  in  eigen  leed  berust  :  «  de 
kroon  en  leyd  niet  in  't  begin,  noch  in  't  midden,  dan  'n 
't  eynde,  aldaer  treft  den  stryd,  en  alsdan  word  het  goût 
door  het  vyer  der  droeffenissen  beproeft,  hetwelk  nie- 
mand  beter  en  weet,  dan  die  daerin  versocht  zijn  ».  Er 
was  een  tijd  lang  verloopen  sinds  zijn  eerste  pijnigin»  en 
de  verklaring  daarvan  is...  «  want  soo  wy  hooren,  soo  heeft 
de  Markgrave  een  zeer  been  gehad.  »  Hij  verhaalt  ook,  dat 
Jo's  afval  hem  niet  veel  heeft  gebaat.  Kort  daarna  heeft 
hij  een  beroerte  gekregen  en  is  gestorven  in  den  kerker! 
Ook  schrijft  hij,  hoe  de  inquisiteur  hem  had  toegevoegd  : 
«  Wij  waren  van  de  quaetste  opinie  op  aerden,  want  de 
Calvinisten  en  de  Martini sten  lieten  haer  beter  bewegen 
[overhalen]  dan  wij  ».  Voorwaar,  een  vleiend  getuigenis. 

In  het  jaar  1559  zat  een  groot  aantal  Mennisten  gevan- 
gen.  In  een  van  zijn  brieven   spreekt  Laurens  van  der 


*)  VAN  Braght,  fol.  509;  Génard,  n»  866. 
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Leyen  van  Gent  (^)  over  niet  minder  dan  14  medegevan- 
genen.  Daaronder  was  Andries  Langedul  gearresteerd, 
terwijl  hij  in  den  Bijbel  las.  Juist  werd  zijn  vrouw  verlost. 
De  aanwezige  helpende  vrouwen  werden  gevangen.  De 
kraamvrouw  zelf  werd,  nadat  planken  over  een  bornput 
waren  gelegd,  naar  't  huis  van  zijn  broeder  Christiaan, 
die  naast  hem  v^^oonde,  ontvoerd.  Voorts  de  vrouw  van 
Joachim  de  Suykerbakker,  Laurens  de  Huyvemaker  {^), 
Laurens  de  Pesemaker,  Maeyken  de  Korte,  Mattheus  Potte- 
bakker. 

Laurens  verhaalt  in  zijn  eersten  brief  aan  de  gemeente 
te  Emden  van  zijn  verhoor  door  meester  Claas  en  den 
deken  van  Ronse.  Als  men  hem  vraagt,  of  hij  met  Paschen 
gebiecht  heeft,  antwoordt  hij  :  «  't  laatste  bij  pastoor  Lievin 
Biestman,  die  al  enkele  jaren  geleden  was  gestorven!  » 
Langedul,  Pottebakker  en  van  der  Leyen  werden  9  Novem- 
ber  1539  onthoofd. 

Tien  jaren  later,  in  1569,  werd  wederom  een  groote 
vangst  gedaan  ten  huize  van  Jan  Poote  te  Dambrugge, 
waar  juist  een  predikatie  zou  worden  gehouden.  De  hier- 
voor  vermelde  martelaars  van  dat  jaar  als  Herman  de  Tim- 
merman,  zijn  bij  die  gelegenheid  gearresteerd.  Onder  de 
ontsnapten  was  de  koopman  Adriaen  van  Brusse- 
ghem  (^)  en  zijn  vrouw  Magdalena  Ruts. 

Van  deze  gevangenen  alleen  bestaan  nog  uitvoerige  ver- 
hooren,  die  tôt  nog  toe  door  niemand  zijn  bewerkt.  Een 
zestiental  werd  na  hevige  folteringen  levend  verbrand,  één 


(1)  VAN  Braght,  fol.  262  ;  Génard,  n»  302,  303,  304. 
(*)  Hij  was  een  dichler,  van  Braght,  fol.  268. 

(3)  Zijn  goederen  brengen  op  70  p.  1  sch.  5  gr.  Génard,  XII,  477,  die 
van  Jan  Poote  43  p.  19  sch.  2  gr. 


DE   DOOPSGEZINDEN  TE  ANTWERPEN   IN   DE  ZESTIENDE   EEUW     373 

stieri"  in  de  gevangenis.  Er  moet  nog  vermeld,  dat  van 
Braght  drie  uitvoerige  brieven  mededeelt  van  Jan  van 
Hasebroeck  aan  zijn  huisvrouw.  De  stukken  zijn  landra- 
dig,  vol  bijbelcitaten,  Ook  hierin  komt  de  voorliefde  voor 
't  apocriefe  boek  van  Tobias  uit  :  «  Och,  mijn  lieve  wijf, 
denkt  op  den  Ouden  Tobias,  doen  hem  aile  syne  goederen 
berooft  waren,  en  dat  hy  met  syn  wyf  en  synen  sone 
vluchten  moeste,  heeft  hy  geseyd  :  En  vreest  slechts  niet 
myn  sone,  wy  zijn  wel  arm,  maer  wy  sullen  veel  goederen 
hebben,  is  't  dat  wy  den  Heere  vreesen,  syn  geboden  hou- 
den,  de  sonde  mijden,  en  goed  doen  (^). 

Ten  slotte  iets  over  Lenaert  Plovier  {^).  van  Meenen,  een 
wollenlakenwever,  later  zij  dehandelaar,  die  4  April  1560 
in  een  wijnvat  werd  verdronken,  en  waarop  een  lied  is 
vervaardigd  «  Dat  testament  van  Lenaert  Plovier.  Aen 
zyne  kinders  goedertier  )>.  Misschien  is  hij  een  broeder 
van  Pieter  Pluvier  de  bakker,  die  29  Januari  1557  werd  ver- 
brand.  Lenaert  liet  een  vrouw  Maeyken  met  4  kinderen 
achter.  Van  een  zestal  door  hem  geschreven  brieven  zijn  er 
twee  bewaard.  Te  Meenen  had  hij  een  herbenoeming  tôt 
keurmeester  geweigerd  om  den  eed,  dien  hij  zou  moeten 
hebben  afgelegd.  Daarom  was  hij  naar  Antwerpen  uitge- 
weken.  Door  zijn  ouders  en  schoonvader  werd  hij  in  de 
gevangenis  bezocht  en  deze  laatste  heeft  nog  getracht  den 
schout  om  te  koopen.  Maar  dit  baatte  niet.  In  later  tijd 
woonden  te  Franeker  Kestine  van  Damme  en  Joost  Nose, 
die  's  nachts  tegen  de  muren  van  't  Steen  hadden  geluis- 
terd,  of  zij  ook  iets  van  't  verdrinken  gewaar  worden  kon- 
den.  Beide  brieven  zijn  zeer  eenvoudig  gesteld  en  verraden 

(*)  VAN  Braght,  fol.  415  ;  Génard,  n°  756. 
(2)  B.  R.  N.,  II,  367  ;  GÉNARD,  n»  315. 
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geenszins  een  ontwikkeling,  zooals  men  die  bij  een  aan- 
zienlijk  burger  zou  verwachten. 

Voorts  bevat  het  «  Liedboekje  »  achter  het  «  Offer  des 
Heeren  )>  een  lied  op  72  martelaars  (^)  te  Antwerpen  gedood 
tusschen  loSO  en  1560  «  Aenhoort  Godt  hemelscbe  Vader, 
0ns  clagen  in  deser  tijt  ».  De  opsomming  in  dit  klaagdicht 
van  al  die  namen  komt  overeen  met  Génard.  Men  zal  zeg- 
gen  :  in  vijf  jaren  tijds  zoovelen!  Zeker,  maar  die  jaren 
zijn  dan  ook  de  aller droevigste  geweest  voor  onze  Ant- 
werpsche  geloofsgenooten,  waarin  de  vervolging  op  zijn 
felst  heeft  gewoed. 

Voorts  mag  de  martelaar  Claes  de  Praet  in  1556  te  Gent 
vermoord,  worden  vermeld,  omdat  hij  in  1552  te  Antwer- 
pen  is  gedoopt.  Hij  bekende  een  tijd  lang  te  Emden  ge- 
woond  te  hebben.  Over  zijn  doop  verklaarde  hij,  dat  het 
was  geschied  :  tusschen  de  St.  Jorispoort  en  de  Coeper- 
poort  in  een  klein  huisje,  waarheen  hij  gebracht  was, 
door  een  jong  man,  die  weetdoener  was  (-).  De  bewoners 
waren  later  naar  Engeland  gevlucht. 

Den  12^"  Januari  1573  geschiedde  het,  dat  een  gods- 
dienstoefening  in  het  huis  van  Jan  de  Chordis  op  den 
Oever  verstoord  werd,  35  personen  werden  gegrepen. 
Hiervan  werden  er  28  terechtgesteld,  onder  wie  18  vrou- 
wen  waren  (?).  Hun  bekentenissen  veroorzaakten  banvon- 
nissen  (*)  tegen  den  leeraar  Hans,  gouden  huivenmaker 
een  middelbaar  man  met  een  zwart  grijsachtig  baardje, 
de  diakenen  Hans  en  Coenraert,    kleermakers,    Thomas, 


(*)  B.  R.  N.,  II,  563-568. 

(2)  Id.,ll,  240. 

(3j  Mkrtens-Torfs,  Aniwerpen,  IV,  444. 

(*)  Génard,  XIII,  134-135. 
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schoenmaker,  Joris,  oudekleerkooper  en  Aert,  droog- 
scheerder  benevens  de  weetdoener  Jacques.  Ook  zestien 
leden,  onder  wie  Hans  van  Obbergen  werden  gebannen 
en  ten  slotte  trof  dit  lot  :  Lynken  de  vroedvrouw  der 
sekle.  Hieruit  blijkt,  hoe  de  doopsgezinden,  ten  einde  hun 
pasgeboren  kinderen  op  gemakkelijker  wijs  te  kunnen 
verheimelijken  voor  de  roomsche  geestelijkheid  er  een 
spéciale  vroedvrouw  op  nahielden.  Ten  huize  van  een 
metselaarsknecht  Simon  Schee  werden  vermaningen  ge 
houden. 

Wat  hun  getalsterkte  betreft  :  Ullens'  Antwerpsch  kro- 
niekje  verhaalt  op  15  September  1566  een  bijeenkomst  an 
300  personen  in  een  boschje  tusschen  Hoboken  en  Wilrijck 
en  op  21  September  d.  a.  v.  een  vergadering  van  duizend  op 
't  Kiel,  die  tijdens  de  predikatie  door  30  ruiters  onder 
'den  heer  van  Berchem,  den  schout  van  't  Kiel  uiteenge- 
jaagd  werden. 

Over  een  kwestie  van  moreelen  aard,  ni.  een  ongeregeld 
huwelijk  van  een  waterlandsch  doopsgezinde  met  een 
roomsche  vrouw  en  de  geopperde  vraag,  of  deze  broeder 
die  vrouw  verlaten  mocht,  in  1581,  zie  men  D.  Bijdr.  1877, 
blz.  86. 

Er  is  trouwens  een  korte  tijd  geweest,  waarin  de  Doops- 
gezinden te  Antwerpen  met  rust  gelaten  zijn,  ni.  toen 
Prins  Willem  I  van  Oranje  burggraaf  en  gouverneur  der 
stad  was.  Te  Delft  wordt  bewaard  het  door  hen  aan  Willem 
gezonden  request  van  September  1566.  De  Hoop 
Scheffer  publiceerde  het  volledig  in  de  «  Navorscher  » 
jrg  XII.  Zij  vroegen  vrijheid  van  eeredienst  en  om  vrij- 
stelling  van  den  eed  :  «  Vorder  dat  wy  beschuldicht  wor- 
den  als  ongehoorsaem  der  Overheyt  om  dat  wij  der 
Overheyt  niet  sweeren  en  willen,  verclaren  wij  als  dat  het 

Tome  lxxxiv.  '^■'' 
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niet  vyt  ongehoorsaemheyt  off  eenyghe  andere  quaede 
saecken  en  is,  alsoff  wij  ongetrouwicheyt  in  den  sin  had- 
den,  off  muyterien  aen  te  willen  rechten  off  de  steden  in 
te  nemen  —  geensins  also.  »  Men  ziet,  dat  onze  broeders 
nog  dertig  jaren  na  de  Munstersche  épisode  zich  nog 
moesten  verdedigen  tegen  de  beschuldiging  oproerlingen 
te  zijn!  Op  het  verzoekschrift  werd  gunstig  beschikt  en  het 
gaf  aanleiding  tôt  het  bij  oogluiking  toelaten  van  ver- 
klaringen  <(  bij  mannenwaarheid  »,  waar  anders  aanlei- 
ding bestond  den  eed  te  vergen  (^). 

Zoo  geschiedde  het,  dat  28  Augustus  1370  «  d'eerzame 
Mr.  Gheeraerdt  de  Rasires  silversmit  voor  Janne  Dries 
openbaer  notaris  bij  den  Raede  van  Brabant  geadmitteerd 
totter  exercitien  van  Notariscape  t'  Antwerpen  residerende 
by  synen  manne  waerheyt  in  stede  van  gesworen  eede  » 
een  officiëele  verklaring  aflegde  {^). 

De  Antwerpsche  Doopsgezinden  hebben  een  groote  be- 
langstelling  aan  den  dag  gelegd  bij  de  Friesch-Vlaamsche 
twisten,  Niet  alleen  gingen  naar  Friesland  Hans  de  Wever 
en  Hendrik  van  Arnhem  met  de  leeraars  Hans  Symons  en 
Filips  Bostijn  (^)  met  nog  andere  oudsten  uit  andere 
plaatsen  (bijv.  Hendrik  van  Rosevelt),  maar  toen  de 
scheuring  een  voldongen  feit  was,  hebben  zij  vôôr  de  Vla- 
mingen  partij  gekozen  en  Hendriks  positie,  die  verzoe- 
ningsgezind  was,  v^^erd  geheel  ondermijnd.  Zij  stelden 
levendig  belang  in  den  verderen  loop  der  zaken,  getuige  de 
hierachter  gevoegde  brief  van  Hans  aan  van  der  Walle 
over  zijn  rondreis  om  andere  gemeenten  te  bewegen  hun 


0)  D.  Bijdr..  1875,  blz.  97-98. 

(2)  D'  JoHS  Dyserinck,  De  Vrijstelling  van  den  Eed,  36. 

(8)  D.  Bijdr.,  1893,  blz.  21,30. 
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zijde  te  kiezen,  en  zij  gingen  verder.  Ook  hunnerzijds 
werkten  zij  mede  en  zij  zonden  een  bode  Claas  de  Vriese 
naar  de  Pruisische  gemeenten  (')  om  aldaar  verklaringen 
af  te  leggen.  Maar  toen  rees  de  vraag  op  :  wat  moest  men 
doen,  indien  iemand  gedoopt  was  door  een  gebannen 
leeraar  en  het  lidmaatschap  verlangde.  Moest  men 
dezulken  opnieuw  doopen?  Die  splinterige  vraag  gaf  aan- 
leiding  tôt  velerlei  bespreking.  Hans  de  Wever  verklaarde 
het  in  lo78  te  Emden  ronduit  :  «  Wanneer  een  Overlander 
[Hoogduitscher]  tôt  den  Vlaminghen  koemt,  die  noyt  met 
ons  eens  is  gheweest  ende  hem  begeert  met  ons  te  vereeni- 
gen,  deselve  wort  alsoo  met  of  door  den  Doop  opgenomen  ». 
Anders  stond  het  wanneer  men  het  vroeger  wèl  eens  ge- 
weest  was  «  hoewel  in  sommighen  plaetsen  sulck  gheschiedt 
is,  dat  sy  door  den  Doop  opgenomen  syn;  so  hebben  wy 
op  desen  tijdt,  daer  noch  soo  veel  beswaringhe  in,  dat  wy 
sonder  meerder  raedt  uyt  Gods  woort  met  de  ghemeynte 
te  houden,  niet  meer  gedenken  in  sulke  saken  te  hande- 
len  »  (^).  Die  raadpleging  is  dan  ook  te  Antwerpen  en  te 
Meenen  geschied  —  in  de  laatste  plaats  door  Paulus  van 
Meenen.  In  beide  gemeenten  heerschte  «  eenderley  ver- 
stant  »  en  werd  besloten  «  in  goede  eenicheydt  als  verhaelt 
is  in  Humsterlandt  van  den  anderen  te  scheyden  »  (^).  In 
de  vergadering  in  Humst-erland  (Groningen)  van  1578  is 
dan  ook,  naar  verklaring  van  d^n  oudste  Brixius  Gerrits 
besloten  tôt  dien  herdoop  {*). 
Waartoe  dergelijke  strenge  opvatting  geleid  heeft?  Het 


(1)  DE  BUYSEB,  blz.  344. 

(2)  Paukelius,  bl.  191-192. 

(3)  DE  BuYSER,  blz.  345. 

(*)  Bl.  t.  Cate,  Groningen,  II,  123. 
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is  bekend,  dat  de  algemeene  praktijk  bij  de  uitoefening 
van  den  ban  medebracht,  dat  men  met  elkander  niet  at  en 
elkaar  op  straat  niet  groette.  Welnu  Pieter  de  Bisschop, 
de  felle  Calvinist,  die  in  zijn  Antwoortliet  op  eens  Weder- 
dooperslasterliet  zoo  menig  curieus  feit  uit  onze  histoire 
intime  verhaalt,  heeft  gewoond  te  Antwerpen  en  hij  be- 
richt  dan  ook  uit  die  stad  meer  dan  één  volkomen  ver- 
trouwbaar  verhaal.  Daaronder  is  ook  het  verhaal,  hoe 
iemands  weerloosheid  werd  beproefd  : 

«  Tôt  desen  propooste  zoo  ist  Thantwerpen  ghebeurt,  dat 
zeker  Borghers  (willende  eenen  Mennist  beproeven, 
dewelcke  zeyde  niet  Vry  te  stane  int  Waken  (^)  noch  den 
quaden  wederstant  te  doene)  in  der  nacht  ghegaen  zijn, 
int  Verckens-kot  deses  Mennists,  ende  hebben  het  Vercken 
de  voeten  te  hoope  ghebonden,  hetwelcke(  na  der  Verckens 
aert)  zeer  luyde  tierde  ende  kreesch.  Den  Mennist  dit 
hoorende,  is  met  eenen  grooten  stoc  wtgheloopen,  roe- 
pende  waer  zijn  dese  dieven,  die  mijn  Vercken  stelen 
willen?  De  Borghers  riepen  daer  tegen,  Vrient,  gaet  ghy 
henen  wederom  gerustelic  slapen,  want  daex  staet 
gheschreven  Mat.  5.  Wederstaet  den  quade  niet  (^). 

Over  de  scheuring  (=')  der  broederschap  in  twee  parti j  en, 
die  elkaar  banden,  vertelt  hij,  hoe  het  is  geschied,  dat  twee 
Doopsgezinden  van  de  beide  verschillende  partijen  bij  toe- 
val  in  één  gevangenishok  op  het  Steen  werden  opgesloten. 
Daarom  weigerden  zij  elkander  te  groeten  of  met  elkaar  te 
eten  en  te  drinken!  Het  moet  ons  toch  wel  voorkomen  als 
iets  klagelijks,  dat  daar  in  dien  kerker  twee  geloofsge- 


(1)  Gewapend  de  burgerwacht  betrekken. 
(«)  F  4'-». 
(3)  C  4«. 
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nooten,  terwijl  zij  hun  terechtstelling  afwachtten  zaten 
met  den  rug  naar  elkaar  toe  gekeerd! 

Wij  mogen  niet  nalaten  te  wijzen  op  vluchtelingen  uit 
Antwerpen,  die  naar  elders  zijn  getrokken.  Onder  de 
grondleggers  der  Hamburgsche  gemeente  behooren 
François  Noë  en  zijn  vrouw  Pereira  de  Mol  benevens  haar 
)roeder  Pieter  de  Mol  (^).  Ook  zijn  leden  der  Antwerpsche 
gemeente  elders  gevangen  en  ter  dood  gebracht,  bijv.  Evert 
Nouts,  die  na  kort  voor  loo5  buiten  Antwerpen  door  Gillis 
van  Aken  te  zijn  gedoopt,  in  I008  te  Rotterdam  werd 
geëxecuteerd  (-)  en  Jacques  d'Auchy,  die  14  Maart  loo9 
te  Leeuwarden  is  verdronken.  Hij  heeft  zijn  belij dénis  in 
't  Fransch  geschreven.  Een  vertaling  daarvan  bevat  het 
<(  Offer  des  Heeren  »,  benevens  het  lied  «  Seer  wonderlijck 
0  Heere  syn  u  wercken  vermaert  »  (^).  Voorts  de  twee 
nichten  Rijntgen  Boens,  dochter  van  Willem  Boens,  die 
20  Maart  1349  te  Amsterdam  werd  verbrand  en  Anneken 
Boens,  dochter  van  Matthys  Boens  van  Antwerpen,  die 
3  Maart  1550  te  Amsterdam  werd  verdronken,  beiden 
insgelijks  doopelingen  van  Gillis  (*). 

Op  twee  familles  moet  worden  gewezen  in  't  bijzonder  : 
de  ouders  van  onzen  grooten  dichter  Joost  van  den  Vondel 
zijn  om  des  geloofs  wille  uit  Antwerpen  naar  Keulen  ge- 
vlucht.  De  oud-burgemeester  en  schepen  ridder  Jacob 
Hertsen  vluchtte  in  1567  naar  Goch.  Zijn  afstammelingen 
trokken  later  naar  Haarlem  en  Amsterdam.  Wegens  deze 
afkomst  is  Peter  Hartsen  (geb.  1787),  président  van  den 


(1)  B   C.  RoosEN,  Gesch.  d.  Menn.  zu  Hamburg,  I.  10- H. 
('•i)  VAN  Braght,  fol.  192. 

(3)  B.  R.  N.,  II,  268-323. 

(4)  Kron.  Uist.  Genootsch.,  1856,  blz.  117,  119. 
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kamer  van  koophandel  te  Amsterdam,  in  1841  door  Koning 
"Willem  II  in  den  adelstand  verheven  (').  Die  vlucht  is 
reeds  begonnen  kort  na  den  aanvang  der  vervolging  in 
1535.  Bleef  deze  gedurende  bijna  20  jaren  beperkt  tôt 
enkelen,  na  1555,  toen  de  vervolging  terstond,  nadat 
Keizer  Karel  V  van  den  troon  afstand  had  gedaan  en  door 
Filips  II  was  opgevolgd,  bijzonder  fel  vvas  geworden,  werd 
het  aantal  vluchtelingen  beduidend  groot  en  na  tien  jaren 
w^oonden  in  de  provincie  Friesland  reeds  verscheiden  hon- 
derden  Vlamingen.  Na  den  beeldenstorm  vluchtten  hoofd- 
zakelijk  Calvinisten.  Tijdens  't  schrikbewind  van  Alva 
verdween  wederom  menig  Mennist  naar  't  Noorden,  of 
naar  Duitschland.  Wel  opmerkelijk  is,  dat  naar  Keulen, 
waar  dan  toch  een  bisschop  heerschte,  velen  gevlucht  zijn! 
Maar  de  groote  massale  uittocht  uit  Antwerpen  en  daar- 
mede  het  uiteinde  der  Doopsgezinde  gemeente  kwam  in 
1585,  toen  Parma  de  stad  veroverd  had.  Eenige  jaren  lang 
had  de  gemeente  niet  meer  geweten  van  vervolging.  Wel 
was  zij  blijkbaar  reeds  zoo  verloopen  door  vlucht  naar 
't  Noorden,  dat  zij  toentertijd  te  klein  was  om  zich  te  be- 
moeien  met  de  zaken  der  Broederschap.  Maar  zij  had  toch 
een  tijd  van  rust  gekend,  toen  de  hervormde  gemeente  tôt 
zulk  een  bloei  kwam,  dat  deze  elf  predikanten  telde.  Na  den 
17^°  Augustus  was  het  voor  een  protestant  niet  geraden 
langer  in  de  Scheldestad  te  blijven.  Zoo  zijn  er  vijf  en 
dertig  duizend  burgers  weggetrokken  (-). 

(*)  Bl.  t.  Cate,  Rolland,  I,  61. 

(2)  H.  Q,  Janssen,  De  kerkhervorming  in  Vlaanderen,  I,  79.  Toch 
bleven  er  doopsgezinden  in  Vlaanderen  wonen,  want  ik  vond  in  de  notulen 
der  Vlaamsche  Gemeente  te  Rotterdam  in  1655  den  doop  van  iemand  uit 
Vlaanderen,  in  1648  van  een  vrouw,  in  1645  van  een  echtpaar  en  van  eene 
weduwe. 
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Laat  mij  eindigen  met  wat  Strada  meedeelt.  Hij  getuigt  : 
<(  dat  de  Herdoopers  meerder  toeloop  hadden  als  de 
Luthersche,  maer  minder  als  de  Calvinisten,  onde  dat  de 
Luthersche  soo  d'eene  als  d'andere  in  keuse  van  aanhangh 
ende  naevolghers  overtrefte  (^).  Waer  door  ghebeurde, 
dat  elckeen  met  grooten  lever  sijne  besondere  Godts- 
dienstlicheydt  voirstondt,  deselve  alom  end'om  sochte  te 
verbreyden,  hierin  eenpaerlijck  over  een  komende  ende 
t'samen  spannende  van  de  katholijcke  ende  Pauselijcke 
Godtsdienstheydt  over  al  uyt  te  drijven  ende  te  niet  te 

doen  (^). 

K.  Vos. 


(')  D.  w.  z.  :  die  de  aanzienlijksten  wonnen. 
(2)  Bl.  t.  Catb,  Holland,  I,  57. 
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BIJLAGEN 


Eerste  Plakkaat  tegen  de  Doopsgezinden 

Geboden  ende  vuytgeroepen  by  Janne  vanden 
Werve,  Onder  Schoutet,  Burgemeesteren,  Scepe- 
nen  ende  Rade  vander  stadt  van  Antwerpen, 
opten  tweelfsten  dach  van  Februario  anno  xv** 
ende  xxxiin  (1535). 

Men  roept  voorts  van  's  Heeren  ende  vander  stadt  wegen, 
Glieerde  Oeyen,  smit,  ende  Lysbeth  zijn  huysvrouwe,  Meesteren 
Jaeobe,  de  barbier,  woonende  by  de  Borchtkercke,  Peteren  Jacops- 
sen,  schippere,  ende  Janne  Vorninck,  corctsnydere,  opte  Borcht- 
brugge,  dat  zy  hen  op  nu  en  Woensdage  naestcomende,  voere  der 
noenen,  comen  verantwoerden  voere  de  Heeren  Schouteth,  Bur- 
germeesteren  ende  Scepenen  deser  stadt,  van  dat  zy  mercke 
lycken  befaempt  ende  geaccuseert  zijn  te  wesene  vander  quader 
ende  vermaledyder  secten  der  Anabaptisten  oft  herdooperen,  die 
jegenwoirdelick  (Godt  betert,)  in  diversche  plaetsen  regnerende 
is,  oft  anders  sins  sal  men  hen  houden  voere  siilcx,  ende  tegens 
hen  procederen  zoe  nae  gelegentheyt  vander  voers.  mesdaet 
behoort. 

P.  Génakd,  Antwerpsch  Archievenblad,  II,  327. 

Twee  brieven  van  Hans  Busschaert 
I 


Seer  lieve  broeder  inden  Heere. 

Ick  groete  Ul.  hertelick  ende  weynsche  Ul.  veel  goets  vanden 
Heere  met  Ul.  huusvrau  ende  uwe  gheselschap  tôt  eewegher 
saelicheyt.  Amen. 

Voort,  lieve  broeder,  laet  ick  Ul.  weten  hoe  dat  ick  seer  drouvich 
was  dat  ick  Ul.  niet  en  sprack  doen  ghy  tôt  Breeda  waert  ghe- 
commen,  Ick  qwam  des  anderen  daechs  daer  doen  ghy  ghereyst 
waert,  ick  hadde  my  met  u  wel  te  beraden  ghehadt,  ten  eersten 
over  die  saeke  die  Ul.  met  heeft  helpen  bestemmen  om  in  Holant 
op  etelicke  plaetse  ende  oock  op  soraeghe  andere  plaetsen  daert 


DE   DOOPSGEZINDEN  TE  ANTWERPEN   IN   DE  ZESTIENDE   EEUW     383 

noot  is  die  Vriesche  saeke  te  verclaeren  (i).  Ick  hebbe  in  Holaiit 
ghewest;  het  staet  wel  ter  plaetse  daer  ick  ghewest  hebbe,  die 
outrent  Gorkum,  oock  Swoortewael  (2),  daer  moet  noch  wat  toe 
Heere  hebbe  lof.  Dan,  daer  is  noch  Nieupoort  ende  Bueren,  ende, 
ghedaen  syn.  Ick  soude  hopeu  datter  nog  wel  profyt  aen  te  doen 
wesen  sal.  So  wilt  doch  benerstighen  dat  dat  mach  ghevoordert 
woorden  dat  Hertman  (3)  mach  verdich  worden,  want  het  is 
scade  dat  het  so  langhe  ghetouft  heeft.  Voort  so  sal  oock  in  Vlan- 
deren  moeten  ghereyst  wesen,  ghelick  Ul.  kenlick  is  dat  P.  A. 
beloft  was.  Ick  en  ebbe  in  langhe  van  P.  B.  (*)  niet  ghehoort; 
ick  en  weet  niet  hoe  datter  mede  is.  Dan,  mijn  beduchten  is  nog 
seere  dat  dat  stilstaen  noch  int  herte  wel  mochte  plaetse  hebben. 
Daer  waerre  goet  wat  toe  ghedaen;  oock  die  Waelen  liggen 
jaemerlick.  Ick  canse  qwaelick  helpen  om  der  spraken  wille.  Oock 
hoore  ick  dat  sy  niet  veele  naer  ons  en  verlanghen.  Mij  dunckt 
dat  de  vrese  naerder  int  hert  soude  wesen,  doordien  dat  Pier- 
son  (5),  die  haer  dient,  al  goet  Vries  is,  so  ick  ghehoort  hebbe. 
Lieve  broeder,  daer  is  overal  noch  veel  werckx;  daer  ghebreckt 
overal  goede  hulpe.  Daer  gheschiet  vercortynghe  door  ghebreck 
van  dienst.  Ick  hebbe  by  Gillis  (6)  ghewest,  die  claecht  oock 
veele  van  te  veel  te  doen  te  hebben;  syn  herte  ende  mijn  waeren 
oock  wel  dat  Jacop  P.  (7)  mocht  ghevoordert  (8)  woorden  .Voort  so 
hebben  die  van  Antwerpe  met  my  ghesproken  van  Heyndrick 
van  Aer.  (9),so  dat  haer  begherte  is,  indien  dat  daer  oorsaeken 
syn  over  den  man  dat  hy  niet  soude  moghen  dienen,  dat  men  hem 
dan  ontslaen  soude,  so  niet  dat  hy  dan  dienen  mocht.  Ick  wilde 
dat  daerop  ghevoordert  mocht  woorden;  ick  wilde  wel  dat  ghy 
my  u  insien  verelaerden  oft  screeft,  lieve  broeder.  Ick  hadde  wel 
goede  oorsaeke  ghehadt  my  oock  daervan  te  houden  tôt  dat  die... 

(*)  De  Friesch-Vlaamsche  twist. 

(2)  Buren,  in  Gelderland.  Zwartewaal  in  Z.  Holland. 

(?)  Hartraan  Sybrantsz. 

{*)  P.  A.,  misschien  Pieter  Arentsen,  die  in  1611  te  Haariem  een  Ver- 
claeringhe  op  de  57  arlikelen  uitgaf.  P.  B.,  waarschijnlijk  Paulus  Backer, 
in  1578  oudste  der  Vlamingen  evenals  Hartman. 

(5)  Pierken  Pierson,  "  knopmaker,  een  middelbaer  persoon  met  een 
luttel  baerts  ».  Zie  D.  Bijdr.,  1893,  blz.  11-19. 

(6)  Gillis  Scrib  ofSchrij ver. 

C')  Jacob  Pieters  van  der  Meulen. 
(S)  Tôt  leeraar  aangesteld. 
(9)  Arnhem. 
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met...    ord...    hadde   moghen    protest    wesen...    noot   my    daertoe 
bewe...   wilt 


myn  broeder  met  syn  huysvrau  ende  voort  Ul.  huysvrau  ende  die 
bekende  daert  Ul.  te  passe  compt.  Vaert  wel,  syt  den  Heere 
bevolen.  Met  haest,  in  Kuelen,  den  24  Janewary  by  my  Hans 
b.  u.  8.  b.  (1). 

Ick  hadde  aen  myne  moeder  wel  wat  willen  scryven;  ick  hadde 
den  tyt  niet. 

By  my  Hans. 
Aen  den  eersamen  Lauwereys  Verniers  (2),  tôt  Franeker. 

(GÉNARD,  XII,  25.) 

II 


van  Grod  tôt  eewigher  saelicheyt.  Amen. 

Voort,  naer  aile  vrintlieke  groetenesse,  so  laet  ick  horen  dat 
ick  met  ghesontheyt  tôt  Kuelen  ghecomen  ben  den  20  oft  19  Jane- 
wary, hebbende  een  seer  moeylicke  reyse.  Tôt  Bree  (3)  hebbe  ick 
ghewest;  het  staet  daer  tamelick  wel,  ende  ten  Bo:(4)  hebbe  ick 
gheweest,  daer  mocht  met  someghe  wel  beter  staen.  Dan  myn 
verclaerynghe  (5)  behaechde  haer  allen  wel  dan  sy  seyden  een 
paert;  die  ander  seghen  haer  saeke  oock  seer  scoon.  Daarop  ick 
haer  seyde  dat  ick  beryt  was  sulcx  te  ghestaen  als  ick  gheseyt 
hadde  teghen  die  sulcx  teghen  te  spreken  hadden,  sodat  ick  hope 
dat  noch  ten  besten  commen  sal.  Daer  moet  noch  toe  ghedaen 
worden.  Ick  en  gaf  my  niet  gern  by  haer  in  dienst  om  te  ver- 
maenen,  omdat  ick  verstont  vut  someghe  als  die  Holandsche  oft 
Vriesche  qwaeraen,  sy  wildense  oock  laeten  vermaenen,  ende  dat 
docht  my  eenen  onformelicken  reghel  te  syn.  Ick  wees  haer  an 
dat  sy  van  beyden  niet  connen  bedient  worden,  dan  ondersceyt 
mosten  vernemen  by  wien   recht  waere,   ende  alsdan   in   vreden 

(')  Busschaert,  uw  swacke  broeder. 

(2)  Zieo.  a.  D.  Bijdr  ,  1893,  blz.  16. 

(3)  Bree  dorp  "  en  la  campigne  >'  of  Breda? 
(*)  's  Hertogenbosch. 

(5)  Uitlegging  der  Friesch-VIaamsche  twisten. 
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bedient  van  dien  daer  sy  liet  recht  by  vinden;  so  is  die  saeke 
daerghelaten  op  wedercommen.  Tôt  i^ynd:  (i)  hebbe  ick  ghewest; 
daer  staettet  oock  taeinelick  wel.  Voort  hebbe  ick  by  Gillis  ghe- 
west; het  staet  daer  oock  taemlick  wel,  ende  hy  was  aanghe- 
socht  om  te  dienen  int  lant  te  Kleef;  het  welcke  hy  niet  wel 
wilde  annemen,  overmidts  dat  daerduer  die  swaricheyt  leyt  tôt 
Eymryck  ende  hy  daer  weynich  in  ervaren  is,  ende  inde  moeyte 
qwaelick  dient,  so  verolaerde  hy  my  van  Aeken,  Ree  ende  Nus  (2) 
dat  daer  oock  noot  waere  dat  ick  daer  reysde  om  etlicke  oor- 
saeken  vande  handel  te  Kleef;  so  seyde  ick  hem  dat  my  over  de 
mate  voorhanden  was,  dat  nootsaekelick  waere,  so  en  hebbe  ick 
niet  anghenomen  sulcx  te  doen;  so  heeft  hyt  oock  niet  connen" 
aennemen.  So  staet  dat  tusschen  beyden  ende  oock  weet  dat  het 
wel  nut  waere...  so  hebbe  ick...  te  vernemen  oft  haer  die...  van 
Kuelen  souden  connen  helpen  an  wat  hantreykinghe  waerop  ick 
die  D.  van  K.  (s)  hebbe  angesproken,  so  en  connen  sy  op  dese  tyt 
niet  ghedoen  door  die  verstroynghe,  so  dat  sy  wel  mochten  an  die 
van  Do:  (4)  scryven  altyt  »o  veere  als  dese  connen  tôt  gheleghen- 
der  tyt  wat  ghedoen,  dat  sullen  sy  wel  doen;  dan  sy  en  derven 
niet  scryven,  noch  haer  op  dese  tyt  daerop  verlaten.  Voorts  so 
hadden  wy  woorden  van  myn  soon  die  te  Breda  is;  ick  en  hebbe 
niet  wel  ghelech  connen  vinden  tôt  Breda;  so  daer  wat  ghelechs 
waere  dat  hy  wat  lesens  ende  scryvens  mocht  leeren,  dat  wilde 
ick  wel.  Ick  hadde  hem  oock  ghern  op  breyen,  ghy  mocht  wat 
overlegen.  Hier  met  den  Heere  bevolen.  Met  haest  ghescreven  den 
24  Janewary  in  Kuelen.  Scryft  an  L.  Ver.  (5)  dat  hy  haest  ant- 
woort  scryft  wanneer  dat  Hertman  verdich  wesen  sal.  Ick  grœte 
u  allen  hertelick  met  des  Heeren  vrede.  By  my  u  s.  b.  Hans  b. 

Anden  eersaemen  Jan  vanden  Walle  oft  ande  D...  (6),  tôt  Ant- 
werpen. 

Ontfangen  den  29**"'  January  1570. 

(GÉNARD,  XII,  26-27.) 


(*)  Eindhoven. 

(2)  Rees,  Nuis. 

(3)  Dienaars  van  Keulen. 
(■*)  Dordrecht. 

(5)  Laurens  Verniers. 

(6)  Dienaars. 
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Brief  onderteekend  door  Joost  Janssens 

Opsclirift:   Liever  ghemeynte  vau  Antwerpen. 

Laus  Deo.  Vut  Emeryck,  desen  16  Augustus  1570. 

Veel  ghenade,  bermhertichyt  ende  vrede  weynschen  ick  allen 
die  inder  ghenaden  Godts  wandelen,  naar  den  vrede  staen  ende 
met  reynder  herten  den  hoochweerdiglien  naem  des  Heeren  aen- 
roepen.  Amen.  —  Voorder,  lieve  mannen,  vrienden  ende  B.,  hebbe 
ick  verstaeii  (duer  die  my  sulcx  gheseyt  liebben)  alsdat  ghy  my 
ontbiet  te  eommen  voor  die  ghemeynte  tAntwerpen  als  van 
weghen  der  ghemeynte,  ende  dat  ter  cansen  ende  oorsaken  van 
die  twee  liedekens  daer  my  twee  broederen  tôt  Antwerpen  seer 
naer  ghevraecht  hebben.  Daerop  ick  my  seer  bedincke,  verwonder 
en  ten  deele  bedroeve,  vut  wat  regel  der  Heiligher  Schrift,  oft 
duer  wat  auctoriteyt  die  ghemeynte  van  Antwerpen  haer  sulcken 
ghebieden  over  my  vermeet,  dat  ick  (onaenghemeerckt  aile 
moeytte  ende  cost),  daer  soude  eommen  ende  dat  noch  op  onge- 
wisse  saken,  namelick  op  sommighe  vragen.  Lieve  vrienden  ende 
B.,  alsuleken  verstant  en  hebbe  ick  noch  nooyt  tôt  desen  da«h 
vut  Godts  woort  connen  vatten;  toch  en  ben  ick  noch  niet  te  out 
om  te  leeren  tgliene  dat  recht  ende  noodicli  is.  Oock  is  dat  teghen 
mijn  verstant  dat  deen  broeder  den  anderen  soude  willen  ende 
vermoghen  te  bedwinghen  om  te  doen  segghen  tgeen  liij  niet  en 
begeert  te  segghen  ende  daerover  te  segghen.  Ick  worde  daerduer 
tonvreden  ende  bedroeft,  dat  houd  ick  voor  een  droefheyt  sonder 
rechte  oorsake.  Emmers  ghelyck  haer  die  sake  tusschen  uluyden 
ende  my  begeven  heeft,  alzoo  dat  ick  (naer  het  verstan  dat  ick 
in  Godts  woort  hebbe)  nyet  veroorsaeckt  oft  schuldich  en  ben 
daer  te  eommen;  oock  hebben  dit  sommighe  broederen  ende 
godtsvruchtighen  alhier  ghesien  dien  ickt  hebbe  laeten  lesen,  diet 
oock  alsoo  verstaen  ende  daer  niet  teghen  en  hadden,  ende  als  ick 
uluyden  laetstmael  mondelinghe  seyde  dat  ick  op  gheenen  perti- 
culier  persoon  gesien  noch  te  gedacht  en  hebbe,  doen  ick  dese 
liederen  e(irstmael  schreef,  alsoo  en  begeere  noch  en...  ick  niemans 
persoon  daerin  vutsonderen  ofte  noemen.  Aldus  lieve  vrienden 
dit  is...  dat  ghylieden  my  ontboden  oft  naer...  dat  is... 

Aen  die  ghemeynte  B.  tôt  Antwerpen. 

(GÉNARD,  Xll,  l(i-17.) 
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Doopelingen  enz.  van  Gillis  van  Aken 

Te  Amsterdam,  vonnis  20  Maart  1549:  Pieter  Jans  van  Lin- 
iiinckhuysen,  Tobias  Quintincxsz,  Jan  Pennewarts  van  Leuven, 
Ghysbert  Jansz,  EUart  Jansz,  Luckes  Michielsz,  Barbara  Tiel- 
mans,  Ryntgen  Boens  van  Anticerpen.  —  Verbrand. 

Vonnis  15  Jan.  1550:  Anneke  Gerrits  van  Dordrecht  en  Tryntje 
Dirks  van  Dorsten.  —  Verdronken, 

Vonnis  3  Maart  1550:  Anneken  Boens  van  Antwerpen.  Ver- 
dronken. 

Vonnis  6  Alig.  1552:  Lieven  Jans  van  Gent,  Meynert  Har- 
mansz,  Peter  Thymansz,  Reyer  Egbert,  Henrick  Anthonisz.  — 
Verbrand. 

Vonnis  16  Jan.  1553:  Harman  Jans  van  Sellem.  —  Verbrand, 

Te  Antwerpen,  8  Nov.  1559:  Mattheus  de  Smidt;  4  April  1562: 
Heyndi'ick  van  Dale. 

Te  Gent:  een  ongenoemde  bij  de  Kempenaee,  1569. 

Te  Rotterdam,  1558:  Evert  Nouts  van  Antwerpen. 

Te  Leeutcarden,  1558:  Claesken  (zie  B.  R.  N.,  II,  324). 

Hem  badden  de  martelaars  booren  prediken  (vonnis  16  Jan.  1553 
te  Amsterdam)  :  Felistis  Jans.  —  Verbrand.  Cornelis  Aelbrechts 
en  Gerrit  Dirksz.  —  Onthoofd. 

Voorts  Avas  Willem  Simons  Tryp  van  Weesp  zijn  leerling, 
14  Dec.  1555,  zie  Doopsg.  Arch.  Amst.  n"  378,  van  Braght  fol.  84, 
142,   148,   192. 

Brieven  en  liederen  van  Antwerpsche  martelaars 

■  1.  Andriessz  (Lauwerens),  12  Sept.  1570  levend  verbrand,  jong- 
gezel,  VAN  Braght  527,  brief. 

2.  Bastiaen,  1561  geëxecuteerd,  lied  Lieve  broeders  ick  groet  v 

met  sanghenr  (Wackernagel  S.   140),  v.  Br.  288. 

3.  Bernaerts  (Jelis),  zie  tekst  bladz.  360,  v.  Br.  251  ,lied,  brieven. 

4.  Bonaventuers   (Grietken),   12   Oct.    1559   verdronken,   lied  op 

zes  vrouwen  Babels  raets  mandementen  worden  aldus  vol- 
hracht  (B.  R.  N.  II  581),  v.  Br.  249. 

5.  Bret  (Hans),  zie  tekst  bladz.  366,  v.  Br.  727,  brieven. 

6.  Brugh   (Beetken  van),    13   Nov.    1562   verdronken,  lied  n°  2, 

V.  P-    288. 
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7.  Bruynen  (Pieter),  zie  tekst  bladz,  364,  v.  Br.  128,  lied,  brieven. 

8.  Claesz.  (Cornelis),  zic  tekstbladz.  363,  v.  Br.  270,  brief. 

9.  Dirks  (Lysken),  zie  tekst  bladz.  364,  v.  Br.  107,  lied,  brieven. 

10.  Droogscheerder   (Willem)    of  W.  van  Thye,  geb.  te  Nere  bij 

Roermond,  29  Jan.   1557  verbrand,  dichtte  Christen  broe- 
ders  weest  nu  verhlyt  (B.  R.  N.  II  443),  v.  Br.  184,  brief. 

11.  Hans,   zilversmid  uit   Osnabriick,    31    oct.    1562   verdronken, 

lied  n°  2,  v,  Br.  288. 

12.  Hasebroek  (Jan  van),  zie  tekst  bladz.  373,  v.  Br.  415,  brieven. 

13.  Hendrik   [de  Raymakere],   1561  geëxecuteerd,  lied  n"  2,  ôf: 

—  [van    Dale],    3    Apr,    1562    verdronken,    zie    tekst, 

v.  Br.  288. 

14.  Jan  [Lievensz  van  Gent],  zie  tekst  bladz.  365,  v.  Br.  99,  lied. 

15.  Jan  [van  Lyere],  zei  tekst  bladz.  360,  lied  no  2,  v.  Br.  288. 

16.  Jan  Oudekleerkoper,  zie  n°  7,  v.  Br.  128,  lied,  verantwoording. 

17.  Janneken   [van  Houte],  geb.  te  Antwerpen,  6  Juli  1557  ver- 

dronken; lied  Verheucht  verMyt  groot  ende  cleyn  die  hier 
nu  trueren  (B.  R.  N.  II  552),  v.  Br.  202. 

18.  Janneken,  vrouw  van  Hans  v.  Muntsdorp,  zie  tekst  bladz.  368, 

V.  Br.  664,  lied,  brieven. 

19.  Jaspers  (Nelleken),  zie  tekst  bladz.  370,  v.  Br,  407,  lied,  brief. 
20-21.  Joachim  [Ooms],  geb.  te  Curanges,  en  Joris  Leerse,  geb.  te 

Lier,  9  Nov.  1560  verdronken;  lied  0  Heere  God  eeuwich 
Vader  verheven  tôt  u  clage  al  mynen  noot  (B.  R.  N.  11 
560),  V.  Br.  275. 

22.  Kats  (Maeyken)  van  Wervick,  19  Juli  1559  verdronken;  lied 

n°  4,  V.  Br.  249. 

23.  Kleermaker  (G.),  1573  geëxecuteerd,  v.  Br.  644,  brief. 

24.  Kleermaker  of  Enckus  (Willem  de),  geb.  te  Berck  in  't  sticht 

van  Keulen,  5  Oct.  1560  verdronken,  maar  volgens  oogge- 
tuigen  verbrand;  lied  Een  nieuice  liedt  vaet  dit  bediet 
t  Antwerpen  geschiet  (B.  R.  N.  II  545),  v.  Br.  275. 

25.  Knevel  (Hans),  droogscheerder,   1572  verbrand,  hij  was  van 

een  vlucht  naar  Hamburg  teruggekeerd,  werd  in  de  her- 
berg  gevangen  en  in  een  donkeren  put  gevv^orpen,  gedoopt 
tusschen  Kronenburg  en  den  Oever,  brief  aan  broeder 
Steven  Jansz  van  Dilburg  en  zijn  vrouw  Leentzen  te 
Hamburg,  v.  Br.  621. 

26.  Korte  (Maeyken  de)  van  Grent,  12  Oct.  1559  verdronken,  zij 

werd  verhoord  door  een  kloosterbroeder  Balten,  lied  n°  4, 
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brief,  waarin  zij  een  aantal  gevangenen  (zie  n"  28)  groet, 
V.  Br.  249. 

27.  Langedul  (Christiaen),  zie  tekst  bladz.  362,  v.  Br.  345,  brieven. 

28.  Lej'en  (Laurens  van  der),  zie  tekst  bladz.  371,  v.  Br.  262, 

brieven. 

29.  Lyntgen,  zie  n"  15,  v.  Br.  288. 

30.  Maeyken  [Sprincen]   ('t  Oude),  van  Maastricht,  12  Oct.  1559 

verdronken,  lied  n"  4,  v.  Br.  249. 

31.  Magdaleentken    [Andriesdochter],    van  Maastricht,    19    Juli 

1559  verdronken,  lied  n°  4,  v.  Br.  249. 

32.  Meenen  (Mariken  van)  of  M.  Eghels,  van  Harlebeke,  5  Sept. 

1562  verdronken,  lied  n°  2,  v.  Br.  288. 

33.  Munstdorp  (Hans  van),  zie  tekst  bladz.  368,  v.  Br.  664,  brief, 

34.  Neelken,  vrouw  van  A.  Pan,  zie  tekst  bladz.  361,  v.  Br.  244,^ 

lied. 

35.  Noëlle    [Mazille],  van  Douai,  vrouw  van  Abtonie  de  Kocke, 

20  Aug.  1558  verdronken  [A.  de  R.  11  Juni  1558  geëx.], 
lied  n"  17,  v.  Br.  202. 

36.  Nooddruft     (Louwerens     Jansz),     van     Delft,     schoenmaker, 

18  Jan.  1577  verbrand,  schreef  twee  brief  jes  met  een  speld 
op  een  tinnen  lepel,  v.  Br.  747. 

37.  Pan  (Adriaen  Petersz),  zie  tekst  bladz.  360,  v.  Br.  245,  lied, 

brieven. 

38.  Picolet   (Abraham),    1569   verbrand,    v.    Br.    475,   brief.   Hij 

werd  in  een  bosch  bij  Wilrijck  gevangen. 

39.  Pleunis,  zie  tekst  bladz.  364,  v.  Br.  128,  lied. 

40.  Plovier    (Leenaert),   zie   tekst   bladz.    373,   v.   Br.    270,   lied, 

brieven. 

41.  Rousselare    (Syntgen   van)    =    S.    Snellaerts   van    Eoselaer, 

18  Nov.  1573  verbrand,  v.  Br.  644,  brief. 

42.  Segersz  (Jeronimus  Woutersz),  zie  tekst  bladz.  363,  v.  Br. 

107,  lied,  brieven. 

43.  Symonsz  (Hans),  zie  tekst  bladz.  363,  v.  Br.  345,  brieven. 

44.  Timmerman  (Herman),  zie  tekst  bladz.  352,  v.  Br.  415,  twee 

gesehriftjes. 

45.  Verbeeck  (Joos),  zie  tekst  bladz.  344,  v.  Br.  283,  lied. 

46.  Verkindert  (Joost),  zie  tekst  bladz.  370,  v.  Br.  509,  brieven. 

afzonderlijk  uitgegeven. 

47.  Wens  (Maeyken),  zie  tekst  bladz.  369,  v.  Br.  661,  brieven. 

48.  Zierikzee  (Aechtken  van),  A.  Adriaen  Jorisdochter  van  Z., 

18  Juli  1559  verdronken,  lied  n"  4,  v.  Br.  249. 
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Weetdoeners 

1567  Lenaert  van  Aken. 

1569  Michiel   Smalwever    in    de    stad. 

Guillaume  Hermans  te  Borgerhout. 

Jasper  de  taschringmaker  te  Borgerhout. 

Jan  Ghyselinck,  schoenlapper  te  Dambrugge, 
1571  Louis  Plas,  seliilder. 
1573  Jacques. 


Doopelingen  van  Leenaert  Bouwens 

De  twee  copieën  van  Leenaert's  dooplijst  hebben  juist  een 
groot  verschil  in  de  cijfers  betreffende  België. 

1554-56  1557-61  1563-65  Totaal 

Antwerpen 87    88  [93]    117    292  [297] 

Brussel  ......    23    —        —     23 

Doornik 11    20  [11]     —     31  [22] 

Gent .    46    70  [83]     —    116  [129] 

Yperen 13    —         —     13 

Kortrijk       14         11    [18]  —  25   [32] 

Mechelen 5         —  —  5 

Meenen 26  21    [46]  —  47    [72] 

Xijpkerke —         43   [20]  —  43   [20] 

De  cijfers  verschillen,  doordat  in  één  der  copieën  blijkbaar  een 
naam  is  uitgevallen  en  de  cijfers  aldus  een  naam  te  hoog  staan. 
Bij  een  der  bezoeken  te  Gent  tusschen  1557-61  staat  met  cijfers, 
waarin  geknoeid  is  140.  Een  dergelijk  getal  is  haast  ongeloofelijk. 
Misschien  moet  14  worden  gelezen.  Aldus  in  deze  telling.  Het  is 
dus  mogelijk,  dat  men  toch  moet  lezen  140;  in  dat  geval 
196  [209]  en  totaal  242  [255],  De  cijfers  zijn  uit  de  copie  van 
1714  van  Ameland.  Tusschen  [  ]  uit  de  copie  1702  van  Appinge- 
dam.  De  geheele  lijst  is  door  mij  gepubliceerd  in  Bijdragen  en 
mededeelingen  van  het  Historisch  Gcnootscliap  te  Utrecht,  deel 
XXXVI  (1916).  Toentertijd  was  mij  van  de  copie  1702  slechts 
een  afsehrift  uit  de  xix®  eeuw  door  Hesselink  bekend,  dat  volgens 
de  légende  naar  een  reeds  in  1629  bestaand  manuscript  vervaar- 
digd  heette.  Daarna  werd  het  oorspronkelijke  stuk  teruggevonden. 
Dit  bleek  in  een  manuscript  van  1629  bijgeschreven,  maar  eerst 
in  1702  is  de  dooplijst  gecopiëerd  door  een  later  bezitter  van  het 
boekje.  De  copie  van  Ameland  heeft  m.  i.  de  grootste  kans  juist 
te  zijn. 
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AcciAJUOLi,  nonce  apostolique, 
137. 

Adèle,  femme  de  Baudouin  V, 
comte  de  Flandre,  281. 

Adèle,  tille  de  Robert  le  Frison, 
femme  de  Canut,  roi  de  Dane- 
mark, 283,  284. 

Adelelmus,  comte,  272. 

Adelicie,  tille  de  Godefroid,  duc 
deLouvainetfemmedeHenril", 
roi  d'Angleterre,  288. 

Adena  (Cilicie),  117. 

Adriaansz,  Cornelis,  318,  343. 

Aduien  IV,  pape,  261. 

Aelbrechts,  Cornelis,  387, 

Aer,  Heyndrick  van,  383. 

Agne,  abbesse  de  Messines,  293, 
294. 

Agram, 159. 

AiMoiNus  (Annonius  Monachus), 
248. 

Aire,  Robert  d',  évêque  de  Cam- 
brai, 262. 

Aix-la-Chapelle  (Aken),  156,385. 

Aken.  Voyez  Aix-la-Chapelle. 


Aken,  Gilles  van,  314,  328,  333, 

334,  336,  337,  339,  354,  379, 

387. 
Aken,  Lenaert  van,  390. 
Akkren,  Jan  van,  358. 
Albe,  le  duc  d',  311,  336,  338, 

367. 
Albert,  archiduc  d'Autriche,  92, 

93. 
Albert,    duc  de   Saxe-Teschen, 

gouverneur  des  Pays-Bas,  1,  2, 

3,  7,  18,22.  25;  116, 118,  178- 

181,  184,  187,  195,  211,  221, 

224-228,  237. 
Alcmaer    Thierry  de,  notaire  à 

Bruxelles,  73. 
Alcuin,  248. 
Alenson   Hans,  Jean,  319,  358, 

366. 
Alexandre  III,  pape,  261. 
Alexandre  IV,  pape,  300. 
Alexandre  VII,  pape,  196. 
Alis,  abbesse  de  Messines,  291. 
Alkmaar  (Hollande),  360,  366. 
Almada  (Hongrie),  132. 
Alost,  218,  262. 
Alost,  le  Père  Godefroid  d',  190. 
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Alsace,  le  cardinal  d',  archevêque 

de  Malines,  139, 183. 
Amalbekge  (Sainte),  45,  48,  50- 

56,59,61,62,271. 
Amand  (Saint),  45-48, 64,  249, 268, 

269. 
Amati,  J.,  121. 
Ammien  Makcellin,  265. 
Amsterdam,  19, 156,202,  204, 317, 

334,  339,  360,  379,  387. 
Andenne,  209. 
Andernach, 289. 
Andlaw,  le  comte  d',  ministre  de 

France  à  Bruxelles,  183. 
André,  292. 

Andriessz,  Lauwerens,  387. 
Andriessens,  Neelken,  350. 
Ansigilus,  270. 
Anténor,  évêque  de  Terouanne, 

250. 
Anthonisz,  Henrick,  387. 
Antoine,  abbé  de  Saint-Maximin 

de  Trêves,  75. 
Antonelli,   cardinal,    116,    204, 

205. 
Antwekpen.  Voyez  Anvers. 
Antwerpen  (Herwerden),  Jacques 

van,  317. 
Anvers,  78,  81,  82, 179,  209,  223, 

230,245,251,311-390. 
Aquilija,  170. 
Aranjuez,    le   traité   d'  (1752), 

158. 
Arberg,  le  comte  d',  grand-maiire 

des    cuisines    des    archiducs 

Albert  et  Marie-Christine,  181, 

188,  219. 
Arenberg,  le  duc  d',  116,  145, 

206,  209,    219.  220  222,  223, 

225,  235. 


Arentsen,  Pieter,  383. 
Armentières  (France),  359. 
Arnhem.  Voyez  Henrick  van  Arn- 

hem. 
Arnoul  1er,  le  Vicux,  comte  de 

Flandre,  46,  252. 
Arnoul  d'Audenarde,  276,  297. 
Arques.  Voyez  Walberl. 
Artois,    le  comte   d',  frère    de 

Louis  XVI,  roi  de  France,  17, 

19, 38,  39. 
Ascensius,    Jodocus  Badius,   li- 
braire à  Paris,  247. 
AsPER  (Asperen),  province  de  la 

Flandre  orientale,  346. 
AsscHE  (Brabant),  296. 
AssuERus,  orfèvre,  331,  358. 
AucHY,  Jacques  d',  320,  379. 
Auckland,    lord,    ambassadeur 

d'Angleterre  en  Hollande,  10, 

11  ' 

AUDENARDE,  262,  302. 

AuDŒNus,  246. 

AuERSPEKG,  le  comte  d',  évêque 

de  Gurk  en  Carinlhie,  163. 
augarten,  232, 
Austruweel  lez-Anvers,  364. 
AzoR,  228,  229. 


Bacheliers,  Godefroid,  échevin 

de  Nivelles,  79. 
Backeu,  Paulus,  383. 
Badius,  Jud.,  248. 
Baillet,  le  comte  J.-B.  de,  ancien 

échtvin  d'Anvers,  26. 
Bale,  123. 
Baleir,    Adam    de,   échevin   de 

Nivelles,  79. 
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Balleui  ,  2^3. 
Bali.en,  frère  lai,  388. 
Bartenstein,  234. 
Bartholotii,  J.-N.,  professeur  à 

rUni\ersit6  de  Vitnne,  160. 
Bastiaen  [in  't  Kirit  van  Aeist], 

332,  387. 
Batenburg,  Jean  van,  318. 
Bathyani,    cardinal,    primat  de 

Hongrif-,  159. 
BaudemOiNd,  249. 
Baudouin,  Biias-de-Fer,  comte  de 

Flandre,  50,  51,52,  56. 
Baudouin  V  de  Iji.le,  comte  de 

Flandre,  282. 
Baudouin  Vil,  comte  de  Flandre, 

287. 
Baudouin    de    Constantinopi.e  , 

comte  de  Flandre,  279. 
Baudouin,  abbé  de  Saint-Pierre 

de  Gand,  56,  59,  60. 
Baudouin  de  Bruges,  271. 
Baudouin  de  Gand,  288,  291. 
Baudouin    de    Ninove,    chroni- 
queur, 263. 
Bavon  (Saint),   le  monasière  et 

l'église  de,   à  Gand,  46,  47, 

53,'  56. 
Baye,  Gilles,  cchtvin  de  Nivelles, 

79. 
Béatrice,  abbesse  de  Messines, 

291,293. 
Beauvais,  44,  68,  77. 
Beckkt,  Thomas,  archevêque  de 

Cantoibéry,  261. 
Beckum,  Maria  van,  357. 
Beda,  265,  270. 
Beeunaerts     (Bernaerts),     Mi- 

chiel,  corroyeur  (leerlouwer), 

332,  333,  354. 


Beke,  Joos  van,  345. 

Beker,  abbé,  ex-jésuite,  204,  i05. 

Belcele,  pays  de  Waes,  ,50,  51. 

Belgiojoso,  le  comte  Louis  Bar- 
biano  di,  ministre  de  Joseph  II, 
118,  14c,  178,  179,  181,  186, 
188,190,193,211,217,220,228. 

Bei.iane,  Adon,  échevin  de  Ni- 
velles, 80. 

Beli.ème,  44. 

Belyaune,  Godefroid,  échevin  de 
Nivilles,  79. 

Bende»,  le  maréchal  de,  36. 

Bénévent,  114. 

Bénigne  (Sainte),  de  Dijon,  44,  45. 

Benoît  XIV,  pape,  176. 

Berchem  iez-Anvehs,  352. 

Rehg,  Rapodius  de,  222. 

Berg-op-Zoom,  198. 

Rekgues-Saint-Winnoc,  261,  262. 

Bernaerts,  Gilles  (Jelis),  333, 
360,  387. 

Bernaerts.  Voyez  nnrnairts. 

Behnis,  cardinal  de,  149. 

Beunoi  dis,  249. 

Beuth.a,  fille  de  l'empereur  Éra- 
cle,  femme  de  Popin  d'Herstal, 
270. 

Bertulphe,  285, 

Bethmann,  banquier  à  Francfort, 
19. 

Bfukelsz,  Jean,  317. 

BlENKO,  160. 

Bieste,  l.iunus,  322. 

BiESTMAN,  i.ieven,  872. 

BisscHOP,  Pietcr  de,  339,  378. 

Bi-ANCE,  Guilbaime,  éc':ovin  de 
Nivelles,  80. 

Blanche,  fille  de  Charles,  roi  de 
Sicile,  300,  301. 
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Blanckaert,  Reginald,  301. 

Blois,  Pierre  de.  secrétaire  de 
Tliomas  Becket,  262. 

BOEKllOUT,  50,  M. 

BoENS,  Anneken,  fille  de  Mallhys, 
379,  387. 

BoENS,  Mallhys,  379. 

BoENS,  Ryntgen,  fille  de  Willem, 
379,  387.  ' 

BoENS,  Willem,  379. 

BoETHius,  Hector,  247. 

Bois-LE-Duc  (s'  Hertogenbosch), 
335,  384. 

Bologne,  175. 

BOMEL,  Martin  de,  notaire,  72. 

Bonaparte,  Éiisa,  157. 

BoNAVONTUERS,  Grietken,  387. 

BoNCOMPAGNi-LuDOVisi,  princc  de 
Piombino  et  duc  de  Saxe,  car- 
dinal secrétaire  d'Étal,  149, 
155,  175,  200,  202,  211,  229. 

Bonn,  1, 18, 156. 

borghers,  378. 

Borgerhout  lez- Anvers,  324, 
358,  370,  390. 

BoRROMÉE,  Saint-Charles,  236. 

Bortmakere,  Égide  de,  86. 

BosTYN  Filips  363,  376. 

Bouwens (Bouwenssen).  Le^naeri, 
323,  324,  328,  330,  333,  334, 
335,  336,  343,  345,  350,  35 i, 
390. 

Branden,  Van  den,  secrétaire  de 
l'arclievôque  de  Malines,  190. 
191. 

Brando,  Johaniies,  ^^53. 

Bueda,  367,  382,  384,  38."i. 

Bree,  prov.  (le  Limbourg,  384. 

Brene,  Égide  de,  301. 

Breslau,  132. 


Bret,  Jean  (Hans),  319, 360,  366, 

367,  387. 
Bret,  Itavid,  frère  de  Jean,  366. 
Bret,  Thomas,  père  de  Jean  et 

de  David,  366. 
Breton,  Guillaume  le,  251. 
Brigido,  comte,  évêque  de  Lai- 

bach, 177. 
Brixen,  158. 

Broecke,  Peter  van  den,  365. 
Brosius,  abbé,  235, 
Bruges  (Biugge),  86,  215,  245, 

248,  252,  293,  298,  312,  313, 

318,  359. 
Brugh,  Beetken  van,  387. 
Bkunn,  159,  192. 
Brusseghem,  Adriaen  van,  372. 
Brussel.  Voyez  Bruxelles. 
Brussel,    Anneken    et  Grietgen 

van,  368. 
Bruxelles,  114,  115,  117,  126, 

130,135-138,142,146,150,151, 

153,    154,    186    188,  193-199, 

212,  214.  219,  223,  225,  226, 

228,  234,  236,  331,  332,  358, 

360,  H67,  390. 
BiuiYNEN,  Peter,  364,  388. 
BuDœus,  Guillaume,  professeur 

à  Paris,  353. 
liuREN,  province  de  Gueldre,  383. 
Burst  lez-Alost,  291. 
Burtin,  de,  181,234. 
BusCA,   Ignace,  cardinal,  nonce 

apostolique  à  Bruxelles,  117, 

211. 
BusscHAERT  [oE   Wever],  Haos, 

333,  341,  350,  354,  35."i,  3:i6, 

358,  382. 
Bussemaker,  Paulus,  335. 


DU  TOME  LXXXIV. 


315 


Calleken,  femme  de  Jan  van  de 
Walle,  344. 

Calixte  III,  pape,  75. 

Galonné,  39. 

Cambrai  (Kamerijk),  273,  356. 

Cantorbéuy,  261 

Canut,  roi  de  Danemark,  283. 

Caphahnaum,  170. 

Cappeli.e,  Golart,  échevin  de 
Nivelles,  70 

Cappoens,  Mattheus,  351. 

Gaprara,  nonce  apostolique,  229. 

Caracalla,  246. 

Cassel,  248,  253. 

Cassandre,  342, 343. 

Casïeleyn,  Vincent,  imprimeur  à 
Haarlem,  352. 

Causati,  207. 

Célestin  III,  pape,  70. 

Charles  Martel,  270. 

Charles  le  Chauve,  empereur, 
41-43,46,48,49,51,54.58,59, 
63,  259,  260,  27-2. 

Charles  le  Simple,  roi  de  France, 
274. 

Charles  le  Bon,  comte  de  Flan- 
dre, 283,  289. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourçîogne,  93. 

Charles-Quint,  253,  257,  326. 

Charles  II,  roi  d'Espaune,  24. 

Charles  VI,  empereur  d'Au- 
triche, 10. 

Charles  de  Lorraine,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  209. 

Cherson,  192,217,  227. 
Chigi,  les  princes,  115. 
Chigi-Zondadari,  marquis,  194. 


Chordis,  Jean  de,  374. 

Chorinsky  de  Ledske,  évêque  de 
Brunn, 159, 192. 

Chrast,  161. 

Christiaens,  Mayeken,  femme  de 
Guillaume  de  Clercq,  359. 

CiERENS,  Willem,  332. 

ClaI'S,  compagnon  de  l'inquisi- 
teur Titelman,  320. 

Claesz,  Cornelis,  363,  388. 

Cleiham-lez-Dixmude,  278. 

Clémence,  femme  de  Godefroid, 
duc  de  Louvain,  288. 

Clerck,  Gomer  de,  368. 

Clercq  (Poperinghe),  Willem  de, 
343,  359. 

Clèves,  i50, 198,  332,  342, 385. 

Clodion,  roi  franc,  273. 

Cloot,  Corneille,  318. 

Cluny,  l'abbaye  de,  67. 

CoBENZL,  le  comte  de,  225. 

Coblence,  13,  39. 

C^SAR,  Jules,  247. 

COLLEREDO     MaNSFELDT,     J.-J.-F., 

de,  archevêque  de  Salzbourg, 
165. 

Colleredo  -  Melz  et  Wallsee, 
Antoine  -  Théodore ,  cardinal , 
archevêque  d'Olmutz,  159. 

Cologne  (Keulen),  156,  200,  247, 
289,  311,  338,  341,  342,  350, 
355,  379,  380,  384,  385. 

Comes.  Voyez  Graef. 

Comines  (Konipn),  365. 

COMPIÈGNE,  50. 

Condé,  le  prince  de,  39. 
Conrad  II,  empereur,  280. 
CoNSALVi,  cardinal,  133. 
Constance,  123. 
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Constantin-le-Grand,  167. 
co>stantinople,  146. 
CoppiN,  315. 

CORNELIS,  319. 
COKNET  DE  GrEZ,  228. 

CoRTE,  Pierine  de,  321. 
CoRVEY,  l'îibbaye  de,  259. 
CoTHEM,  Henri  van,  78. 
CouLOiNGNE,  Colart  de,  échevin 

de  NivelleF,  80. 
CouRTRAi   (Kortrijk),   279,    349, 

364,  367,  390. 
Couturier,  Quentin,  315. 
Craesbeke,  Etienne  van,  membre 

du  Conseil  de  Brabant,  92. 
Cramer,  G.,  vicaire  apostolique, 

145,  202.  203. 
Crantz,  Albert,  247.  ' 
Crauwels,    Baetken,  femme  de 

Jean  Poote,  344,  346. 
Çrumpipen,  Henri  de,  président 

du  conseil  privé,  19,  116,  129, 

130, 133, 135, 136, 140,  U2,143, 

144,    146,  151,  156,  181,  184, 

191,  193,  194,    195,   197,  201, 

207,  209,  217,  234. 
Cruyssere  (Verbeeck),  Joost  de, 

339,  346. 
Crysman, Jean,  316. 
CURANGES,  388. 

CuYCK.  Jan  Wouterszvan,  362. 
CuYPER,  Frans  de,  337. 


D 


Dale,  Heyndrick  van,  343,  387. 
Dale,    Lyntgen   (Linken)    van, 

femme  de  Jean  de  Lyere,  360. 
Dam,  Hans  van  den,  368. 
Dambrugge  (Anvers),  324,  372, 

390. 


Damme,  262,  289,  292,  296,  303. 

Damme,  Kestine  van,  373. 

Dantzig,  336,  355,  367. 

Davio,  nonce  apostolique  à  Vien- 
ne, 137. 

Delft,  375,  389. 

Denis  (Saint),  le  monastère  de,  47. 

Deux-Ponts,  le  prince  des,  183. 

De  VENTER.  Hendrik  van,  364. 

Deym,  Magdalena,  femme  de  Si- 
mon Peeters  Meynarts,  332. 

Deynze.  Jean  de,  abbé  de  Bau- 
deloo,  294. 

Diacre,  Paul,  249. 

DiEDOLF,  Marcus,  292,  293. 

Diependal, 295. 

DiETRiCHSTEiN,  le  prince  de,  189. 

Dijon,  44,  45. 

DiLBURG.  388. 

Dillon,  Edouard,  comte,  38. 

DiNGEMAN,  366. 

DiONYSE,  abbé,  267. 

DiRKS,  Lysken  [Aertsendochter], 
363,  364,  388. 

DiRKS,  Tryntje,  387. 

DiRKSZ,  Gerrit,  387. 

DissENBEKE,  Macvken  van,  femme 
de  Maitheus  VVens,  369. 

DoES,  Elisabeth  Akers  van  der, 
366. 

DOHM,  12. 

DooRNYK.  Voyez  Tournai. 

DooRNiK,  Jan  van,  344. 

DoppEUE,  llombaut  de.  notaire 
public  du  chapitre  de  Saint- 
Donatien  de  Bruges,  86. 

DoRDRECHT,  366,  385,  .387. 

DORSTEN,  387. 

DoTRENGE,  agent  du  prince-évê- 
que  de  Liège,  à  Bruxelles,  183, 
204. 
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Douai,  389. 

DouTREPONT,  avocat,  193. 

Dresde,  146. 

Driel,  361. 

Dries,  Jean,  notaire  public  près 

le  consul  de  Brabant,  376. 
Driessche,     Jacques     van    den 

(Jaeobus  Prœdianus^  248. 
Drogon,  évêque  de  Térouanne, 

260. 
Droogscheerder,  Willem.  ^88. 
Druenen,  Gilbert  de,    clerc   du 

diocèse  de  Liège,  73. 
Drusius,  Jean,  abbé  du  Parc,  à 

Héverié  (Louvain),  92. 
Du  Chesne,  André,  60. 
Duckebosshe,  320. 
DuFOL'R,  abbé,  prévôt  de  Nikols- 

bourg,  116,  128,  135,  189, 193, 

203,  212,  222,  232. 

DUISBOURG,  218. 

Dupont,  marchand  à  Saint-Trond, 

200. 
Durieu,  Norbert,  abbé  de  Saint- 

Feuillien,  10. 

DUSSELDORFF,  1.%. 

DuYSBOURG,  Guillaume  de,  visi- 
teur des  Pères  Capucins,  490. 


E 


Ebbon.  252. 

Edling,  Rodolphe-Joseph,  comte, 

archevêque  de  Gorilz,  170, 171. 
Eecke-lez-Gand,  349. 
Egbert,  Reyer,  387. 
Eginhard,  biographe  de  Gharle- 

magne,  259. 


E(iKH,    le    comte    von,   évêque 

d'Olmutz,  161. 
Eindhoven,    province    de    Lim- 

bourg,  385. 
Éi,É0N0RE,  fille  de  Richard,  duc 

de  Normandie,  281. 
Elisabeth  de  Hongrie,  297. 
Elisabeth,  femme  de  Philippe- 
Auguste,  292. 
Elisabeth,  abbesse  de  Messines, 

294. 
Éloi  (Saint),  269. 
Elsken,  Van  der,  abbé,  188,  224. 
Emden,  334,  336,  341,  355,  356, 

365,  372,  374,  377. 
Emeric.66. 

Emeryck  iEymryck),  385,  386. 
Emmerich.  198. 
Enckus,  Willem  de,  388. 
Enguerran,  comte    et   abbé  de 

Saint-Pierre  de  Gand,  57,  58, 

59. 
Erasme,  252,  264. 
Erke.mbodon  (Saint),  249. 
Erluin,  évêque  de  Cambrai,  276, 

279. 
Ermengarde,  279. 
ER0Docus(0rodocus',  géographe, 

263,  265. 
Espen,  van,  210. 
EssEN,  Jean  van,  315. 
Eugène  IV,  pape,  74. 
EuPEN,  van,  chanoine,  12. 
EuTROPius,  249. 
Eybel,  Jean-Valentin,  professeur 

à  l'université  de  Vienne,  119, 

120,  122,   127,  133,  136,  142, 

194,  200,  203. 
Eymryck.  Voyez  Emeryck. 
Eywatere,  Walter,  296. 
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Falconieri,  Alexis,  inquisiteur  à 
Malte,  117. 

Faldern-lez-Emden,  334. 

Feixer,  abbé,  i6r>,  206,  226,  235. 

Feltre,  161. 

Feltz,  213. 

Ferdina>d  III,  empereur,  113. 

Fernand  de  Portugal,  comte  de 
Flandre,  262,  263,  298. 

Fleurus.  la  bataille  de,  23. 

Floreffe,  297. 

Florence, 2. 

Florennes,  70. 

Folquin  (Saint),  248,249. 

Fontainebleau,  182. 

Francfort,  13,  l.-J,  19, 146. 

Franckenb  ERG,  Jean- Henri,  comte 
de,  cardinal,  archevêque  de 
Malines,  116,  126,  134,  143, 
144,  148,  178,  183,  187,  188, 
189, 191-193,  201,  203,204,  206, 
209,  214,  216,  228,  229,  236, 
237. 

Franeker,  329,  335,  373,  384, 

Frankart,  Colin,  échevin  de  Ni- 
velles, 79. 

Fribourg-en-Brisgau,  169. 

Frisilde,  abbesse  de  Messines, 
281. 

Fulbert,  évêque  de  Cambrai,  273. 

Fulnek  (Moravie),  161. 


6 


Gaguin,    Robert,   246,  251,  273, 

281. 
Galbert  de  Bruges,  289. 
Gauuff,  évêque  d'Agrara,  159. 


Ganassoni,  André-Benoit,  évêque 

de  Feltre,  161. 
Gand,   191,  209,  225,  247,  248, 

252,  262,  263,  271,  312,  3i3 

320,  321,  330,  343,  345,  349, 

356,  360,  361,  363,  367,  372, 

374,  387,  390. 
Garampi  Joseph,  cardinal,  nonce 

apostolique,  116, 121,  157,  187. 

205. 
Garin,  évêque  de  Beauvais,  44. 
Gavre,  le  prince  de,  225. 
Geelen,  Jean  van,  317. 
Geneviève  (Sainte),  207. 
Gérard,  abbé  de  Peteghem,  290, 

293. 
Gerrits,  Anneke,  387. 
Gerrits,  Brixius,  377. 
Gerrits,  Lubbert,  360. 
Gerritsz,  Michiel,  342. 
Gert,  forgeron,  317. 
Gérulphe (Saint»,  249. 
GÉRY  (Saint),  273. 
Gheel,  74. 

Gheemont,  Assuerus  van,  331 ,  36o. 
Ghu-eyn,  364. 
Ghyselinck,  Jan,  357,  390. 
Gilbert,  abbé  de  Peteghem,  290. 
GiLLA,  fille  de  Charles-le-Simple, 

273,  290. 
Giustiniani,  Nicolas-Antoine,  évê- 
que successivementdeTorcello, 

Vérone  et  Padoue,  161. 
Goch,  379. 

GoDEFROiD,  Père,  2!8. 
GoDEFROiD,    comte   de  Louvain, 

283. 
GoDOzoN,  285,  287. 
GoES,  Maeyken  Janssens  van  der, 

370. 
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GOESSENS,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Louvain,  223. 
GoETHALS,  Liévin,  252. 
GoRiTZ,  169,  170. 
GoRKUM,  383. 
GosKiN,  Nicolas,  notaire  à  Nivelles, 

72. 
GosuiN,  293. 
GouRN...  (?j,  Renaud,  échevin  de 

Nivelles,  79. 
Graef  (Cornes),  Etienne  de,  247. 
Grafeus,  Corneille,  secrétaire  de 

la  ville  d'Anvers,  31S. 
Grand-Bigard,  province  de  Bra- 

bant,  78. 
Gratz,  166,  169. 
Grégohœ  VII,  pape,  260. 
Grégoire  IX,  pape,  298. 
Grevinchoven,  chroniqueur,  333. 
Greyn,  Herman  van  der,  352. 
Groningue,  317. 
Gualterus  (VVouters),  Corneille, 

289. 
GuESQUiÈRE,  abbé,  ancien  bollan- 

diste,  186,  189,  206,  213,  216, 

226. 

GUICCIARDINI,  88. 

Gui   de    Dampieure,    comte    de 

Flandre,  302,  303. 
Guillaume,  de  Bellème,  44. 
Guillaume,  duc  d'Apulie,  288. 
Guillaume,  fils  de   Rollon,    duc 

des  Normands,  273,  274,  275. 
Guillaume,  roi  des  Romains,  71. 
Guillaume,  provincial  des  Pères 

Capucins,  218. 
Guise,  Jacques  de,  246. 
GuisiANUs,  247. 
GuRK  (Garinthie),  161,  163,  165. 


Haag  (den).  Voyez  La  Haye. 

Haaiilem,  347, 352, 356,  359,  379, 
383. 

Hagen,  71. 

Hagen,  Govert  van  der,  impri- 
meur à  Anvers,  3-30. 

Haions,  Loien  des,  échevin  de 
Nivelles,  80. 

Hal,  220. 

UA1.LUIN  (Halewijn),  358,  359. 

Hambourg,  379,  388. 

Hanicq,  imprimeur  de  l'arche- 
vêque de  Malines,  127. 

Hans,  joaillier  d'Osnabrûck,  388. 

Hariulf,  abbé  d'Oudenbourg, 
246. 

Harlem,  156. 

Harlingen,  335,  337. 

Harmansz.  Meynert,  387. 

Hartsen,  Peter,  380. 

Hasebroeck,  Jan  van,  373,  388. 

Hasnon-sur-Scarpe,  l'abbaye  de, 
260. 

Havelange,  224. 

Hay,  Léopold  von,  évoque  de 
Kôniggralz,  161,  162,  163, 164. 

Hébert,  comte  de  Vermandois, 
274,  275. 

Helfault,  François  d',  abbé  de 
Saint-Pierre  au  mont  Blandin 
de  Gand,  106. 

Henri  !<"•,  roi  de  France,  42. 

Henri  l*"",  roi  d'Angleterre,  288. 

Henri  III,  empereur,  280. 

Henri  VI,  empereur,  70. 

Henri,  chanoine  de  Tournai,  280. 

Henrick,  un  peintre  de  Bruxelles, 
332. 
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Henrick.  van  Arnhem,  un  tailleur 
du  pays  de  Clèves.  332,  351, 
357,  376. 

Hentenius.  censeur,  264. 

Hehberstein,  le  comte  Jean- 
Charles  d',  évoque  de  Laibach, 
466,  168,  169,  171,  173,  174, 
175,  176,  177. 

Heubeut,  57. 

HeremaiNUS,  269. 

Heuffs,  professeur  à  l'Université 
de  Louvain,  193. 

Hermans,  Guillaume,  390. 

Hermans,  Nicolas,  charpentier, 
332. 

Hermans,  Sophie,  339. 

Hermansz,  Herman,  370. 

Hersfeld,  l.ambeit  de,  261. 

HtRTSEN,  Jacob,  376. 

Hertzberg, 12. 

Hervé,  223. 

Herwerden.  Voyez  Antiverpen 
Jacques  van. 

Herzan,  François,  comte  et  cardi- 
nal, repré.'^entant  de  l'empereur 
d'Autriche  auprès  du  Saint- 
Siège,  116,  117,  132,133,  142, 
147,  148,  150,  153,  15s  156, 
169,170-177,  194. 

Heverlé  lez-Louvain,  206,  209. 

Hevilé,  Gielis  de,  361. 

Hirsinger,  Yves-Louis- Joseph, 
diplomate  français,  146,  483. 

Hoboken,  375. 

Hoevele,  Pleiinis  van  den,  364. 

Hondeghem,  253. 

HoNDT,  De,  négociant  à  Bruxelles, 
219,220,221,226. 

HoFFMAN,  Melchior,  316. 

Hop,  baron,  résident  de  la  Répu- 


blique   des    Provinces    Unies, 

445,151,182,198,199,204. 
IIopPE,   banquier  à  Amsterdam, 

19. 
Hournil,  Jehan  del,  échevin  de 

Nivelles,  80. 
HouTE,  Janneke  van,  388. 
HovE,  le  baron  de,  219,  220, 
Hi'CRALD,  de  SaintAmand,  250. 
Hugues,  seigneur  de  Florennes, 

70. 
Hugues,  évêque  de  Reims,  252. 
Hui.DENRERGHE,  Paul  van,  avocat, 

337. 
Hui>EU,  arclliprêtre,  secrétaire  du 

cardin^il  de  Franckenkerg,  189, 

191,206,220,  2-26. 
HuMSTERLANU,  pruviiice  de  Gro- 

ningue,  377. 
HuNFRiED  (Saint),  249. 
HUNKKVl.IET,  294, 
llUSTERLO,  291. 

HuTTENHEiM  lez-Bensfeld  (départ. 

du  Bas-Rhin),  446. 
HuYSSE  lez-Audenarde,  259. 
HuvvEMAKER,  Laurens  de,  372. 


Ideghem,  277. 
Immerseei.e,  Jan,  348. 
Innocent  III,  pape,  294. 
Innocent  IV,  pape,  300. 
Imnocent  VI,  pape,  72. 
Innocent  X,  pape,  196. 
Innsbrûck,  158, 169. 
ISAAC,  292. 
Isabelle,  Jillc    de    Philippe   II, 

gouvernante  des  Pays-Bas,  92; 

104, 184. 
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Ivan  d'Alost,  291. 
Ivan  de  Gand,  288. 


Jacob,  barbier  à  Anvers,  317,  382. 
Jacob  [de  droochscheerdere],  316. 
Jacob, Jean, 337. 
JAcopps(EiN) ,    Peler,    batelier    à 

Anvers,  317,  382. 
Jacques,  390. 
Jan,  forgeron,  317. 
Jan,  cordonnier,  de  Liège,  317. 
Janneken,  femme  de  Hans  van 

Muntsdorp,  368,  388. 
Jans,  Felistis,  387. 
Jans,  Harman,  387. 
Jans,  Lieven,  387. 
Janssens,  ablié,  curé  de  Weert, 

214. 
Janssens,  Joost,  350,  386. 
Janssens,  Simon,  363. 
Jansz,  EUart,  387. 
Jansz,  Ghysbert,  387. 
Jasper    de    [taschringmaker],   à 

Borg-erhout.  390. 
Jaspers,  Nelleken,  370,  388. 
Jaucourt,  de,  cousin  du  marquis 

Arnail-François,  38. 
Jean  XV,  pape,  47. 
Jean  I«r,  duc  de  Brabant.  301. 
Jean,  évêque  de  Térouanne,  261. 
Jean  d'Enghien,  évêque  de  Liège, 

302. 
Jeanne  de  Constantinople, femme 

de  Ferrant  de  Portugal ,  comte 

de  Flandre,  262,  298. 
Jëmappes,  la  bataille  de,  22. 
Jeroensz,  Adriaan,  355. 
Jeronimus  [Cousmaker],  332. 


JoHAN  [van  Brugge].  Voyez  Jorisz. 

JoiSTYN,  tisserand,  317. 

JoLiVET,  agent  diplomatique  de 
France  auprès  du  prince-évêque 
de  Liège,  156. 

JoRis,  344,  345. 

Jorisz,  David  [Johan  van  Brugge], 
318. 

Joseph  II,  empereur  d'Autriche, 
4,  10,  115,  118,  119, 133, 136, 
147,  149,  153,  154,  157,  160- 
163,  166-171;  175,  176,  180, 
181.  184-192,  195,  202,  205 
208,  209,  215,  217,  227-235. 


Kamerijk.  Voyez  Cambrai. 

Kats,  Maeyken,  388. 

Kaunitz,  le  prince  de,  cliancelier 
de  l'Empereur  d'Autriche,  5, 
10,  26,  29,  30.  38,  122,  133, 
136,  143,  150,  153.  154,  175, 
191,211,217,226,229. 

Keersgieter  (  Rore),  Jacob  de,  321, 
359.  Voyez  aussi  Rore  (de). 

Kempelen.  aide  de  camp  du  due 
Albert  de  Saxe-Teschen,  180. 

Kempenare,  van  de,  chroniqueur, 
327. 

Kerens,  Henri,  évêque  de  Neus- 
tadt,  164, 191. 

Kersel,  192. 

Keulen.  Voyez  Cologne. 

Keulen,  Pieter  van.  355. 

Kleef.  Voyez  Clèves. 

Kleermaker.  g.,  388. 

Klock,  Léonard,  356. 

Klundert,  342. 

Knevel,  Hans,  388. 
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KoMEN.  Voyez  Comines. 
KôNIGGRÂTZ,  161. 
KoRTE,  Maeyken  de,  340, 372, 388. 
KoRTRiJK.  Voyez  Goiirtrai. 
Kremsier,  163. 

KuRSRECK  Joseph  de,  imprimeur 
à  Vienne,  124, 129. 


Laach,  le  monastère  de,  259. 

Laeken,  178,  179,  180,  228. 

La  Haye,  12,  156,  330. 

Laibach,  166,  168, 169, 171,  172, 
175,  177. 

Lajoie,  abbé,  213,  224. 

Lamotte,  362. 

LaiNdoald  (Saint),  55. 

Langedul,  Christiaen,  362,  372, 
389. 

Langedul,  Andries,  frère  de  Chris- 
tiaen, 372. 

Lannoy,  la  comtesse  de,  145,  206. 

Launé,  F.,  129. 

Laurette,  femme  d'Ivan  d'Alost, 
291,  292. 

Lebrun,  223. 

Leclerc,  conseiller,  188,  213. 

Lederer,  192. 

-Leeghwater,  Jan  [Adriaenszoon], 
360. 

Leemput,  van,  président  du  col- 
lège de  la  Hauie-Colline,  à 
Louvain,  179. 

Leenaerdt,  relieur  à  Anvers,  318, 
354. 

Leentzen  (Leentgen,  Lyntgen), 
femme  de  Hans  Knevel,  317, 
388. 


Leerse,  Joris,  388. 
Leerverwer,  Michiel  de,  351. 
Leeuwarden,  320,  337,  379,  387. 
Leeuwen,  prov.  de  Gueldre,  361. 
Legrand,  G.-J.,  étudiant  à  l'Uni- 
versité de  Louvain,  215 
Lehaer,    abbé,    confesseur    des 
archiducs    Albert     et    Marie- 
Christine,  180. 
Leiden,  156,  317. 
Lemberg,  169,  227. 
Lemens,  Hendrick  van,  363. 
Le  Mire,  41. 

Léonard  (Saint),  l'abbaye  de,  44. 

Léopold  II,  empereur  d'Autriche, 

1,  2,  3,  6,  7,  12-'i0,  23,  26,  34, 

35,  39,  133,  163. 

Léopold,    arcliiduc    d'Autriche, 

196. 
Leplat,  professeur  à  l'Université 
de  Louvain,  140,  185.  187,  188, 
193,  203,  215,  224,  236. 
Lestevenon   van   Berckenrode, 
de,  Ministre  de  Hollande,  145, 
204. 
Lestevenon,  fils  de  l'ambassadeur 
de  Hollande  à  Paris  et  Ministre 
extraordinaire  pour  le  traité  de 
Fontainebleau,  182. 
Leyde,  Jean  de,  252. 
Leyen,  Jan  van,  317. 
Leyen,    Laurens    van  der,  340, 

371,  389. 
LiCHTERVELDE,  le  comte  de,  évo- 
que de  Namur,  218. 
LiDERic  DE  Portugal,  271. 
Liège,  156. 197,  235,  267. 
Lierre,  223,  388. 
LiESVELT,  Jacob  van,  imprimeur 
à  Anvers,  330. 
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LiKTBERT  (Saint),  évêque  de  Cam- 
brai, 284. 

LiEVEN,  joaillier,  317. 

LiEVEN  [Meester],  de  Gand,  316. 

LiEVEN  [zwaardveger],  317. 

LiEvENSZ.  Jan,  365,  388. 

Ligne,  le  prince  de,  26,  211. 

Lille  (Rijssel),  315,  320,  362. 

LiLLO,  230. 

LiMMiNGHE,  le  comte  de,  219. 

Limpens,  19. 

LiNDANUS,  Guillaume,  évêque- 
inquisiteur,  326. 

LiNGEN, 198. 

LiNNiNCKHUYSEN,  Pieter  Jans  van, 
387. 

LisiARi),  évèque  de  Soissons,  246. 

LiTTEL-HOUTHEM,  60. 

LoBBES,  148,  201. 

LoDi,  170. 

Londres,  146,  181. 

Loo,  260,  285. 

LoTHAiRE,  roi  de  France,  42,  276. 

Louis  LE  Débonnaire  ou  le  Pieux, 
fils  de  Charlemagne,  48,  259. 

Louis  le  Germanique,  roi  d'Alle- 
magne, 57. 

LouvAiN,  116,  118, 126,  127,  128, 
140.  141, 142, 148, 169, 179, 184, 
186, 187, 189, 190-194  209,  223, 
.     224,  226.  235,  237,  313. 

LucQUES,  475. 

Luther,  315. 

Luttre,  Gilles  de,  éehevin  de 
Nivelles.  79. 

Luxembourg,  8, 150,  213,  224. 

Lyere,  Jan  van,  360,  388. 

Lyon, 189. 

Lysbeth,  femme  de  Gheerde 
Oeyen,  382. 


Lysken,  femme  de  Jérônimus 
Segersz,  332. 

M 

Madrid,  137,  212. 

Maes,  Hans  van  der,  321. 

Maestricht,  87,  145,  156,  165, 
202,  223,  234,  317,  362,  389. 

Magdaleentken  [Andriesdochter], 
389. 

Maggiora,  abbé,  auditeur  de  la 
nonciature  à  Bruxelles,  207. 

Maintenon,  146. 

Malines  (Mechelen),  126,  131, 
436,  142.  465,  478,  484,  206, 
243,  229,  230,  233,  234,  390. 

Malte,  414,  415,  117. 

Mantoue,  23, 161. 

Marant,  docteur,  professeur  à 
l'université  de  Louvain,  485, 
486,  215.  246. 

Marbaix,  C.-J.-X.  de,  40. 

Margot, Jacob,  354. 

Margriete.  belle-mère  de  Jacob 
Pieters  van  der  Mole7i,  356. 

Marguerite,  fille  de  Gui  de  Dam- 
pierre,  femme  de  Jean  ler,  duc 
de  Brabant,  304. 

Marguerite  d'Alsace,  293. 

Marguerite,  chanoinesse  de  Ni- 
velles, 70. 

Marie  -  Antoinette  ,  reine  de 
France,  3,  39. 

Marie -Christine,  archiduchesse 
d'Autriche,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  4-8,  12-45,  48,  20- 
23,  34,  446,  418,  435,  478-481, 
186-161, 195,  211,  221,  224,225- 
229,237. 
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Marie-Thérèse,  impératrice  d'Au- 
triche, 132,  4o8,  180, 183,  184, 
208. 

Maries,  Gérard,  échevin  de  Ni- 
velles, 79. 

Maritgen,  femme  de  Jacob  Pie- 
ters  van  der  Molen,  356. 

Marlianus,  Raymondus,  246. 

Martin  II,  pape,  46. 

Martin  V,  pape,  74,  258. 

Martini,  baron,  116,  212,  218, 
221,  222. 

Massoeus,  3G'2. 

Mathilde,  fille  de  Florent,  comte 
de  Hollande.  301 

Matthieu,  recteur  de  l'hôpital 
Saint-Jean  à  Bruges,  298. 

Matthysz,  Jan,  318. 

Mayence,  224,  234. 

Mayken,  350. 

Mazière,  le  docteur  de,  216. 

Mechelen.  Voyez  Matines. 

Mechelen,  Taniieken  van,  femme 
de  Hans  van  der  Straten.  367. 

Médard  (Saint),  267. 

Meenen.  Voyez  Menin. 

Meenen,  Mariken  van,  389. 

Meenen,  Paulus  van,  333,  358. 

Meevels,  Lynken  (Calleken), 
349. 

Mêla,  Pomponius,  252. 

Melda  (Melden?)  lez-Audenarde, 
288. 

Menin  (Meenen),  269,  334,  373, 
377,  390. 

Menno,  319,  320,  328,  330,  333, 
334,  336,  340.  352. 

Mercy-Argenteau,  le  comte  de, 
ministre  plénipopentiaire  de 
l'empereur  d'Autriche.  4,  2,  3, 


5.  6,  9,  14,  16,  23-29,  33,  34, 
35,  39,  40,  143. 

Mergaert  Jacques,  367. 

Mérode,  le  comte  de,  12  ;  la  com- 
tesse de,  116, 145,  206,  211. 

Mérode  Deynse,  le  comte  de,  179. 

Messines,  263. 

Metser,  Jan  de,  369. 

Metternich,  le  prince  de,  18. 

Metz,  321. 

Meulen  (Molen),  Jacob  Pieters 
van  der,  355,  356. 

3IEULEN,  Qiiiryn  van  der,  355. 

Meuse,  Jelian,  échevin  de  Ni- 
velles, 80. 

Meyere,  Jacques  de,  curé  de 
Blankenberghe,  chroniqueur, 
245-303. 

Meyere,  Antoine  de,  neveu  de 
Jacques,  258. 

Meynard,  abbé  de  Tronchiennes, 
288. 

Meynarts,  Simon  Peerters,  332. 

Michielsz,  Luckes,  387. 

MiDDELBURG,  342,  356. 

Migazzi,  Chris.,  liarth.,  Antoine, 
comte  zu  Wall  und  Sonnen- 
thurm,  archevêque  de  Vienne, 
158,  187,  212. 

Milan,  18,  34, 179, 189. 

MiLON,évêque  de  Térouanne,  261. 

MiscART,  Thierry,  notaire  à  Bru- 
xelles, 74. 

MoGUNTiA,  248. 

Mol,  Pereira  de,  femme  de  Fran- 
çois Noë,  379 

Mol,  Pierre  de,  frère  de  Pereira, 
379. 

MoNACHUS.  Voyez  Aimoinus. 

MoNALDi,  abbé,  117. 
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MoNS,4,  219,  220. 
MoNTANUs,  Jacobus,  298, 
MoNTBAZET,  de,    archevêquc  de 
Lyon, 189. 

MONTMORIN,  147.  156. 
MOKII.LON.  331. 

MoROSiNi,  J.-B.,  évêquede  V(  rone, 
461. 

MORTAGNE-LEZ-TOURNAl,  262. 

Mortier,  Arnoul  ilou,  échevin  de 

Nivelles,  79. 
MousTARDE,  Soiliier,  échevin  de 

Nivelles,  80. 
MousTARDE,    Henri,    échevin    de 

Nivelles,  80. 
MUELEMBEUCH,  Ysack  van,  363. 
Muisis,  (iilles  le,  83,  88. 
MuNSTDORP.  lians  van,  368,  369, 

371,389. 
.Munster,  298. 
MuRRAY,  général,  219,  230,  231, 

233,  234, 

N 

Naaldeman,  Hendrik,  335. 
Nagy  de  Sellye,  Ignace,  évêque 

de  Sluhlweissenburg,  159. 
Namur,  230. 
Napoléon, 157. 
Nathalie,  abbesse  de  Messines, 

286. 
Neelken,  femme  de  A.  Pan,  361, 

389. 
Neerwinden,  la  bataille  de,  23. 
Nelis,  de,  évoque  d'Anvers,  223. 
Neny,  le  comie  de,  président  du 

conseil  privé,  116,  184,  210, 

211,227. 
Nere  lez-Roermond,  388. 


Neustadt,  161,  165. 

NiCLAESZ,  Henri,  318. 

Nicolas  1er,  pape,  47. 

Nicolas  V,  pape,  74. 

Niesken,  317. 

Niellant,  le  vicomte  de,  32. 

NiEUPORT,  261,  383. 

Nieuvvland,  le  monastère  de,  299. 

NiKOLSBOURG,  128,  161, 163, 189. 

Ninove,  289. 

Nivelles,  70,  72,  78,  79,  80,  81, 
209,  361. 

NoAiLLES,  Emmanuel -Marie-Louis, 
le  marquis  de,  diplomate  fran- 
çais, 146. 

NoË,  François,  379. 

Noëlle  [Ma/.illej,  de  Douai,  fem- 
me fie  Antonie  de  Rocke,  389. 

Nooddruft,  Lauwerens  Jansz, 
389. 

NooT,  Henri  Van  der,  12,  219, 
221,  223,  232. 

Norden,  357. 

NoRG,  Pierre  van,  318. 

NORTWYCK,  277. 

Nose,  Joost,  373. 

NouTS,  Evert,  379,  387. 

NoYON,  46,  50,  298. 

Nuis,  385. 

Nuremberg,  254. 

Nymegen,  Olivier-VVillemsz,  3H1. 

Nypkerke,  359,  390. 


Obbergen,  Hans  van,  375. 
Oeyen,  Gheerde,  forgeron  à  An- 

ver.s  382. 
Ogiva,  hlle  de  Robert  le  Frison, 

abbesse  de  Messines,  290. 
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Ol,  Adriaen,  359. 

OuEUX.  Voyez  Rieu. 

Olivier,  grand  maître  des  Tem- 
pliers, (263. 

Olmutz,  159,  i6d,  465,  469. 

OoMS,  Joachim,  388. 

Ophemius,  Michel,  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  440. 

Ophoorn,  Jean  van,  333,  356, 

Orange,  la  princesse  d',  42. 

Orfèvre,  Yernoul  1',  éclievin  de 
Nivelles,  80. 

Orfeuvre,  Godefroid  1',  échevin 
de  Nivelles,  79. 

Orléans,  la  duchesse  d',  228. 

Orodocus.  Voyez  Erodocus. 

OSDENNA, 279. 
OSNABRÛCK,  388. 
OSTENDE, 230. 

Otton  II,  empereur,  47,  260. 
OuDEKLEERKOPER, Jan,  388. 
OuDENBOURG,  246.  258,  260. 
Ol'Terman,  Jacques,  365. 
OvERDAM,  Hans  van,  330. 
OziAS,  344,  345. 


Pacca,  Mg^  202. 

Padoue,  461. 

Pael,  Jérôme,  317. 

Pansius,  131. 

Pardo,  inquisiteur,  366. 

Paris,  446,  157,  484,  483,  494, 

247,  248,  253. 
Pan,  Adriaen  Potersz,  360.  361, 

389. 
Parme,  132. 
Parme,  le  duc  de,  380. 


Pastor,  Adam,  319. 

Pattouriaul,  Colart,  échevin  de 
Nivelles,  80. 

Paul-Émile,  248,  251. 

Paul  V,  pape,  484. 

Pavie,  469,  236. 

Pehem,  427,  487,  203,  224. 

Pennewarts,  Jan,  387. 

Pépin  d'IlERSTAL,  270. 

Pergen,  J.-B.  de,  évêque  de 
Mantoue,  461. 

Perre,  Van  de,  Ministre  extra- 
ordinaire de  Hollande,  pour  le 
traité  de  Fontainebleau,  482. 

Pesemaker,  Laurens  de,  372. 

Peteghem  lez-Audenarde,  272, 
290. 

Petit,  chanoine  à  Gand,  492,  229. 

Philippe  I",  roi  de  France,  44. 

Phililpe -Auguste,  roi  de  France, 
262,  292. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  196, 
203,  326. 

i'HiLiPPE  IV,  roi  d'Espagne,  428, 
496,  203. 

Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flan- 
dre, 261. 

Philippe,  vicomte  de  l.oo,  260. 

Philipsz,  Dirk,  319,  328,  329,  335, 
336,338,339,340,341,359. 

Philippsz,  Obbe,  317,  383. 

Phillibaert  [de  nestelmakere], 
316. 

PiAT  (Saint).  290. 

PicoLET,  Abraham,  370,  389. 

Pie  VI,  pape,  443,  444,  119,  122, 
148,149,157,171,174,175,177. 

Pierre  (Saint),  le  monastère  et 
l'église  de,  à  Gand,  41,  43,  46. 
48,'  49,  50, 52,  55,  5»,  60. 
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PiERSON,  Pierken,  351,  383. 
PiETER,    domestique  de  prison, 

362. 
PiETEKS,  Jacob,  3S6. 
PiETERSZ,  Elbe  (Aibe),  329. 
PiOMBiNO.  Voyez  Boncotnpagni. 
Plus,  Anlonius,  246. 
Placentius,  Johannes,  248. 
Plantin,  Christophe,  imprimeur 

à  Anvers,  319,  330. 
Plas,  Louis,  351,390. 
Platea,  Jean  de,  clerc  du  diocèse 

de  Cambrai,  75. 
Plempius,  Vopiscus    Fortunaïus, 

docteur  à  l'Université  de  Bolo- 
gne, 109, 111. 
Pleunis,  364,  389. 
Plovieh,  Leenaert,  373,  389. 
Pluvier,  Pieter,  373, 
PoDEWiLS,  diplomate   prussien, 

147. 
POERS,    Jacques    van,    curé    de 

Hondeghem,  253. 
Poii.ONDER,  Godefroid,  échevin  de 

Nivelles,  80. 
PoMBAL,  le  marquis  de,  184,  211. 
PooTE,Jan,  344,358,  372. 
PoPA,  femme  de  Rollon,  duc  des 

Normands,  273,  274. 

POPKRINGHE,  239. 

PoPERiNGHE.  Voyez  Clercq. 
PoTTEBAKKER,  Maltheus,  372. 
Praet,  Claes  de,  374. 
Prague, 132, 160, 169, 183. 
Presbourg,  169. 
Prié,  le  marquis  de,  gouverneur 

des  Pays-Bas,  139. 
Proedianus.  Voyez  Driessche. 
Prœpositus,  Jacques,  prieur  des 

Augustins,  315. 


Prou,  181. 

Pruystinck,  Éloy,  315. 
Ptolomkus,  Claudius,  246. 

Q. 

Qualeyde,  Jean,  notaire  à  Gheel, 

74. 
Quarmial  ,    Pierre,    échevin    de 

Nivelles,  79. 
QuiNTiNcxsz,  Tobins,  387. 


Radbod,  d'Utrecht,  251. 

Raets,  Guillaume,  362. 

Raets,  Mayken,  femme  de  Chris- 
tiaen  Janssens  Langedul,  362. 

Raineimus,  évêque  de Noyon,  50. 

Rasires,  Gheerardt  de,  376. 

Rautenstrauch,  président  de  la 
Commission  des  cultes  à  Vien- 
ne, 119,  160. 

Raymakere,  Hendrick  de,  388. 

Raymelinus,  évêque  de  Tournai, 
272. 

Rees,  385. 

Reichstadt,  160. 

Reims,  252,  266. 

Rémi  (Saint),  266. 

Renaix  (Ronsses  320,  349. 

Bendorp,  bourgmestre  d'Amster- 
dam, 202. 

Ueuss,  212. 

Revers  van  Bergen,  Adrien, 
imprimeur  à  Anvers,  330. 

Reynerus,  275. 

Reynewide,  mère  d'Ivan  de 
Gand,  291. 

Rheden  lez-Arnhem,  320. 
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Richard,  fils  de  Guillaume,  duc 

des  Normands,  275. 
Richard  II,  due  de  Normandie, 

280. 
RiCHiLDE,   comtesse  de  Hainaut, 

284. 
Ries  (Rycke),  Hans  de,  319,  33S, 

360,  366. 
RiEU,    Adriaen    du,  dit   Olieux, 

333,  359. 
RiEU,  Jacques  du,  359-. 
RiEUX,  P.  du,  dO. 
RiGORD,  chroniqueur,  263. 
RlMINI,  121. 
Rio,  del,  349. 
Robert  le  Pieux,  roi  de  France, 

42,  44. 
Robert  I""",  le  Frison,  comte  de 

Flandre,  249,  260,  283. 
Rorert  II  DE  JÉRUSALEM,  comte 

de  Flandre,  287. 
Robert  de  Béthune,  comte  de 

Flandre,  301,  302. 
Robert,  abbé  de  Saint-Pierre,  à 

Gand,  50,  55,  56. 
Robert,  duc  de  Normandie,  279, 

280. 
Robert  Viscardus,  286. 
Robiano,  de,  234. 
RocKE,  Antonie  de,  389. 
Rodolphe,  duc   des  Normands, 

274. 
Roger,  duc  d'Apulie  et  de  Cala- 
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ScoTTi,  Philippe  Gallerati,  inqui- 
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Verschelt, Jan  367. 

Verspecht,  Albert,  360. 

Verstralen,  Henri,  321, 

Vette,  Jean  de,  321. 
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Vives,  J.-L  ,  humaniste  et  philan- 
thrope. 252. 
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Vlekwyk,  Herman  van,  319,  353. 
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